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POLÉMIQUES. — CONTROVERSES. 


Nous sommes pour les hommes qui déployent hardiment 
leur drapeau et ne permettent pas que l’on fasse confusion à 
leur égard, Nous aimons las convictions franches qui savent 
attaquerce qui ne leur paraît ni fondé, nirationnel, qui aiment 
la discussion et qui ont pour maxime que la vérité doit jaillir 
du choc des opinions. Gomme nous l'avons déjà dit ailleurs, 
on ne doit jamais manquer l'occasion d'affirmer son principe 
et de montrer ce qui le distingue des autres principes, La 
vérité ne peut vivre de malentendus, de réticences, d'un hy- 
pocrite ou lâche abandon de controverse, Sous préteste qu'il 
ne faut point semer de la division dans le spiritualisme, des 
adeptes y laisseraient volontiers pénétrer l'erreur, la confu- 
sion. À les en croire, on devrait naviguer dans ces parages 
encore peu explorés sans boussole, sans lumière, ne prenant 
aucun soin de signaler les abîimes et de tracer une vois sûre 
et déterminée. Que ceux dont les doctrineget]a tactique offrent 
une ample matière à la critique $e plaignent qu’on l'exerce à 
leur égard, et montrent la faiblesse de la situation qu'ils ont 
prise en refusant tout débat, libre à eux de se draper dans 
une indifférence, un dédain affectés, mais une telle attitude 
ne doit point désarmer les amis de Ja vérité, eux qui com- 
battent consciencieusement pour elle. C'est ce que nous avons 
cru devoir montrer plusieurs fois. C'est ce que semble avoir 
compris l'honorable M, Mathieu, en écrivant l’article qui va 
suivre, Nous regrelions toutefnis que, dans cet article, 
M, Mathieu ait cru devoir désigner directement et nomipa- 
tivement les personnes. Nous tenons, aqus, à attaquer l'err 
reur même sans acception de personne. Il est vrai quese crie 
tique est conçue en termes modérés, et que, pour la mieux 
faire admeitre, il d'entremêle de peroles élogieuses. Mais il 
nous restera à examiner si ces éloges mêmes sont parfaite- 
ment fondés. Voici donc, d’abord, l’article de M, Mathieu. 

Tone TE, — 176 Livraison. À 
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LE SPIRITUALISME ET LES SPIRITUALISTES (4). 


Les lecteurs de la Revue spiritualiste se rappellent peut- 
être que, dans la 5° livraison-du tome [= de ce journal, après 
avoir examiné le spiritualisme dans ses rapports avec la 
presse, j'ai pris l'engagement de l’examiner également dans 
ses rapports avec les savants, avec les gens du monde et avec 
les spiritualistes eux-mêmes. J'ai traité les trois premiers 
sujets , mais la dernière partie de ma tâche est encore à ac- 
complir. Comme je suis de ceux qui estiment qu'un pro- 
gramme doit toujours être fidèlement exécuté, je viens au- 
jourd’hui, bien qu’un peu tardivement , achever l'exécution 
du mien. Le retard que j'y ai mis tient du reste en partie, je 
dois le dire, à une certaine difficulté que ce dernier sujet pré- 
sente, et devant laquelle je reculais toujours un peu, malgré 
moi. Cette difficulté est la crainté de blesser quelques sus- 
ceptibilités et d’exciter quelques mécontentements chez des 
personnes qui se livrent aux mêmes études que moi. J'ai, en 
effet, quelques observations à adresser à un certain nombre 
de spiritualistes qui ne me paraissent pas sans reproche ; 
mais comme il n’entre aucun sentiment d’hostilité ni de mal- 
veillance dans ces observations, comme je cherche avant tout 
la vérité , comme je n'ai en vue que l'intérêt et le bien de la 
. cause qui nous est commune , j'espère ne donner lieu à au- 
cune plainte sérieuse de la part d'aucun d’eux. Que, d’ail- 
leurs, on veuille bien me redresser à mon tour si je me trompe, 
et m'indiquer un chemin plus sûr si je m’égare ; je n'ai pas 
la prétention d’être moi-même à l'abri de la critique. 

Les adeptes du spiritualisme moderne ou spiritisme (cette 
dernière expression est préférée par plusieurs d’entre eux) 
peuvent, sans le vouloir, faire du tort à la doctrine de deux 
manières : la première, par une malheureuse exagération 
dans le récit des faits: la seconde, par un défaut de prudence 


(4) Nous-avions depuis un certain temps déjà entre les mains ce nouvel 
article de notre collaborateur; l'abondance des matières ne nous à pas 
permis de le faire paraître dans nos dernières livraisons. 
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dans les conséquences à tirer de ces mêmes faits. Examinons 
ces deux points. ‘ 

J'ai peu de choses à dire de lésgd ation dans le récit de 
faits. Cette exagération, qui découle évidemment d’une forte 
conviction, s'excuse d'elle-même, et pourtant il faudrait s’en 
garder avec soin, car elle est très-préjudiciable. Lorsque le 
récit d’un fait a été exagéré, et qu'après une enquête il de- 
vient évident qu’il n’y avait guère que la moitié de vrai dans 
ce qui a été raconté, quel crédit voulez-vous que le narrateur 
conserve pour l'avenir? Si cette fois, dira-t-on, il a exagéré 
de moitié, une autre fois il exagérera des trois quarts, et 
qui sait où cette exagération s'arrêtera ? La confiance dimi- 
nue alors et finit par disparaître. Ce qu’il y a de plus fâcheux, 
c'est que le discrédit où tombe malgré lui le narrateur hyper- 
bolique rejaillit sur tous les autres, sur ceux-là même qui 
mettent le plus de réserve dans leurs récits. Voyez où cela 
mène ; on ne veut plus croire à aucun ; ceux qu’on veut bien 
ne pas traiter de charlatans passent pour gens crédules et 
enthousiastes ; la doctrine, en définitive, perd du terrain, au 
lieu d'en gagner, et voilà l'œuvre de ceux que j'appellerais 
volontiers les enfants terribles du spiritualisme, si je ne crai- 
gnais de paraître trop sévère envers eux, et si le zèle qui les 
anime, quoique pas toujours assez éclairé, ne leur assurait à 
cet égard le bénéfice des circonstances atténuantes. 

La seconde manière de nuire au spiritualisme est bien plus 
grave, parce que non-seulement elle tend elle-même à dimi- 
nuer la confiance, mais parce qu’elle a de plus pour résultat, 
j'allais dire probable, contentons-nous de dire possible, d’en- 
traîner le spiritualisme dans une fausse voie. C’est ici que 
j'ai surtout besoin d’indulgence pour les réflexions auxquelles 
je suis forcé de me livrer. Je ne prétends pas monter en chaire 
ni faire la leçon à personne ; mais je ne puis cependant me 
dispenser de blâmer ce que je trouve blâmable et de redres- 
ser, dans l'intérêt de la vérité et de la doctrine elle-même, ce 
qui ne me paraît pas droit. 

J'ai dit que cette seconde manière consistait à manquer de 
prudence dans les conséquences à tirer des faits obtenus. Je 
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n’abuserai point, pour expliquer ma pensée, dés moments du 
lecteur ; qu’il me permette seulement d’entrer À te sujet dans 
duelqués développements indispensables. 

Lorsque l'expérience primordiale des tables tournantes 
appela, il y a quelques années, l'attention publique en France, 
on fut généralement porté à ne voir dans cë curieux phéno- 
mène qu'un fait magnétique. On ne songea à mettre les Es 
prits de la partie que lorsqu'on fut passé des tables tournan- 
tes aux tables parlantés, puis aux corbeilles ou planchettes 
érivantes, Les mouvements étaient devenus intelligents ; au 
moyen de signes conventionnels, de véritables dialogues s’ë. 
tablissaient avec un tièrs invisible et inconnu, dont l'indivi- 
dualité, en tant qu'étrangère à celle des expérimentateurs , 
semblait mise fréquemment hors de doute par la nature toute 
particulière des réponses ebtennes. On donna à ce tiers le 
tot d'Esprit ; on supposa (en admettant forcément l'exis- 
tence En monde Invisible) que les êtres dont ce monde invi- 
#ible est peuplé venaient 8e communiquer à nous par l'inter- 
thédinire de certsines personnes douées de cette faculté spé- 
ciate qui leut a fait donner ke nom de médiums. Beaucoup 
d'ivepities, beaucoup de sottises furent débitées par ces inter- 
fcuteurs d’un nouveau genre, beaucoup de preuves d'igno- 
rance furent données par eux, et les adversaires de la nou 
velle doctritie ne manquèrent pas d’en tirer parti contre elle, 
Pouvait-on troire que des Esprits fussent ineptes ou ignorants 

. à ce poiñt? Cette objection était spécieuse, maïs il suffisait 
pour la réfuter d'établir que le monde spirituel avait été jus- 
qu'à présent mal jugé et mal connu; qu’on avait cru à tort que 
l'âme, dégagée des liens de la matière, entraït immédiate 
‘ment en possession de tonte science et de toute vérité ; 11 suf- 
fisait d'étabkr que ce monde spirituel était, comme le nôtre, 
composé d'individus de toute espèce, dont un bon nombre 
pouvait n'être encore, pour un temps plus ou moins long, 
què ‘ce ‘que j'appellerai des homwnes continués, conservant 
jusqu’à nouvel ordre leur ignorance, leurs préjugés et jus- 
qu’à leurs défauts et leurs vices. Cette manière de voir ex- 
pliquait suffisemment la mesquinerie des résultats obte- 
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nus dans la plupart des communications spiritualistes , rien 
ne s’opposant à admettre que nous fussions visités alors par 
des Esprits inférieurs et grossiers , rapprochés de nous en 
quelque sorte par leur infériorité et leur grossièreté mêmes, 
plutôt que par des Esprits supérieurs et arrivés à un degré 
plus où moins éminent d'épuration. Toutefois, cela changeait 
tellement les idées reçues en matière d’Esprits, oy âmes dé- 
gagées du corps, que les adversaires de la doctrine , sanse 
pouvoir démontrer la fausseté de ces nouvelles idées substi- 
tuées aux anciennes, simèrent mieux persister dans la méga 
tion de toute intervention du monde invisible dans nos ex 
périences. Quant à expliquer autrement ce qui se produisait, 
c'était assez difficile ; le plus court et le plus simple était d'a- 
moindrir la valeur des faits produits, ou même de les nier, 
et l'on ne s’en fit pas faute. Après tout, les réponses et les 
communications de toute espèce obtenues par les médiums, 
au moyen de la corbeille et de la planchette, ou simplement 
du crayon tenu entre les doigts, pouvaient laisser quelques 
doutes sur l'intervention réelle des habitants du monde invi- 
sible, car nous sommes loin de connaître tous les secrets du 
système cérébral et nerveux , tous les mystères de l'âme hu- 
maine; mais ce fut alors, comme pour nous tirer d'embar- 
ras, que se manifestérent (non pas, il est vrai, pour la pre- 
mière fois , mais d’une manière plus sérieuse ej plus suiyie) 
des phénomènes d'un autre ordre, qui ne permettaient plys 
de révoquer en doute une influence étrangère, une action 
tout à fait en dehors des expérimentateurs. de veux parler 
de ces bruïts mystérieux et intelligents ; attribués à des Es- 
prits qu'on a appelés à cause de cela Esprits frappeurs ; je 
veux parler aussi de ces caractères, de ces mots, de ces phra- 
ses obtenues spontanément sur-un papier blanc , sans plume 
pi crayon, et constituant ce qu'on à appek l'écriture directe 
des Esprits. Je pourrais ajouter les déplacements d'objets et 
autres faits matériels signalés dans ges dernières années, 
mais je n’y suis encore initié qu'imparfaitement , et les 
lecteurs de la Revue spiritualiste savent que j'aime mieux 
m'abstenir en pars cas. Les phénomènes des Esprits frap- - 
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peurs et de l'écriture directe suffisent bien d'ailleurs pour éta. 
blir qu’il n’y a plus moyen d'attribuer les faits produits aux 
médiums, et que c’est complétement en dehors d’eux qu'il 
faut en chercher la cause, 

Tel est, en deux mots, l’historique de nos expériences et 
des phases par lesquelles elles nous ont fait passer. Je l'ai 
rappelé à dessein, afin de bien établir que si nous croyons à 
l'intervention du monde invisible dans la production des phé- 
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nomènes du spiritualisme moderne, nous n’avons pas accepté 


cette croyance à la légère, mais qu’elle s’est imposée à nous 
par la valeur successive des observations et par la série des 
faits. Malheureusement, ce point fondamental de l’interven- 
tion des Esprits une fois admis, on est loin de s’être montré 
d'accord sur le reste, et, tout en rendant justice à l’excel- 
lence des intentions, je viens me plaindre ici de la précipita- 
tion malheureuse avec laquelle certains spiritualistes ont éta- 
bli des théories et des doctrines, alors que tout, daus ce quise 
produisait, était encore si nouveau et réclamait un si long et 
si sérieux examen. Dans l’espace de quelques années, plu- 
sieurs ouvrages ont été publiés , dans lesquels les points de 
vue les plus différents ont été successivement exposés. Gha- 
cun de leurs auteurs traitait la question ex pro/fesso, et la 
solution qu’il donnait au problème était naturellement la 
bonne. Je n’entrerai pas dans le détail de ces diverses publi- 
cations, parmi lesquelles je pourrais signaler de regrettables 
excentricités ; cela me mènerait trop loin ; je m’attacherai à 
une seule, la plus importante de toutes, qui paraît avoir dé- 
trôné toutes les autres, et dont l'influence, s'il était prouvé 
qu'elle ne fût pas bonne, devrait être d'autant plus vivement 
combattue, Je veux parler de l'ouvrage, remarquable sous 
plus d’un rapport, qui parut en 4857 sous le titre de : Livre 
DES Esprits, écrit sous la dictée et publié par l'ordre d'Es- 
prits supérieurs. Tout était dit, et il n’y avait plus qu'à reti- 
rer l’échelle, du moment que des Esprits supérieurs avaient 
dicté et ordonné, Malheureusement les spiritualistes les plus 
sérieux et les plus instruits ne purent guère voir là qu’un 
acte de grand courage et de grande conviction de Ja part de 
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l'auteur, malgré le pseudonyme qu'il crut devoir prendre et 
qu’il a conservé depuis. Il fallait en effet beaucoup de cou- 
rage et beaucoup de conviction pour croire et pour dire qu’on 
avait eu la bonne fortune d’entrer en communication avec des 
Esprits dont la supériorité entraînait nécessairement une foi 
entière dans ce qu’il leur plaisait de faire connaître et de ré- 
véler. Le talent de style et d'exposition déployé dans cet ou- 
vrage contribua au succès qu’il obtint, et l'honorable écri- 
vain n’eut qu'à s'applaudir de sa hardiesse , non-seulement 
au point de vue du débit de son livre, mais encore au point 
de vue de la prépondérance qu’il lui donna aux yeux des per- 
sonnes non encore initiées, parmi lesquelles il fit certaine- 
ment beaucoup deprosélytes. On se laissa entraîner au prestige 
qu'exerce tout livre bien fait, toute œuvre patiemment éla- 
-borée et exécutée avec art et méthode, sans se demander s’il 
était bien prudent et bien sage d'accepter ainsi tout un sys- 
tème de philosophie, on peut même dire de religion, fondé 
sur des révélations dont rien, si ce n’est l'extrême confiance 
de l’auteur, n’établissait la véritable supériorité d'origine, En 
pareil cas, la pente est rapide et l'entraînement est fatal. Au- 
jourd’hui, bien des gens sont entrés par cette porte dans 
le spiritualisme ; ‘est-il es certain pourtant que ce soit la 
bonne ?.… 

C'est ainsi qu'une société s’est fondée à Paris, il y aura 
bientôt deux ans , sous l'inspiration de l'ouvrage dont il s’a- 
git et sous la direction toute-puissante de son auteur. Gette 
société, qui s'intitule Société parisienne des études spirites, 
donne en ce moment un curieux exemple de ce que peut ame- 

* ner le progrès des institutions et des mœurs. Autrefois , la 
nécromancie était punie des peines les plus sévères ; aujour- 
d'hui, voilà cinquante ou soixante personnes, toutes des plus 
honorables, qui se réunissent tranquillement à certains jours 
pour se livrer en commun à l’évocation des morts. La Société 
parisienne des études spirites va, dans cet étrange exercice, 
aussi loin qu'on peut aller. L'identité des personnages évo- 
qués est généralement pour elle un fait constant , et je crois 
pouvoir dire que ce n'est que par exception qu'elle se permet 
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le doute à cet égard. Elle se croit assistée par saint Louis 
(qui même s’est donné un soir le titre de président spirituel 
de la société) ; et, parce que chaque séance d’évocations com 
mence par une prière à Dieu et aux bons Esprits, elle se croit 
fondée à accepter, dans la plupart des cas, comme bonne et 
valable la signature des décédés de toute sorte qui viennent 
écrire sous les mains de ses médiums, Rien n’égale la facilité 
avec laquelle s’opèrent ces différentes évocations. L'Esprit du 
mort est, au nom du Dieu tout-puissant, invité à comparal- 
tre, et bientôt la main du médium accuse son arrivée et sa 
présence... 

— Est-ce une critique, me dira-t-on, que vous venez faire 
ici de la Société parisienne des études spirites? Ce serait peu 
géuéreux et peu convenable de votre part, vous qui vous pb- 
sez si bien comme spiritualiste, et qui avez donné plus d’un 
gage à la cause du spiritualisme. — Non, ce n’est pas préci- 
sément une critique que je viens faire ; je viens présenter des 
observations amicales, je viens dire que la Société parisienne 
des études spirites me paraît tomber dans la faute que j'ai 
reprochée au Livre des Eeprits , celle d’aller beaucoup trop 
vite en besogne et de faire bien plutôt de l'application 
que de l'étude, malgré son titre. Une société qui voudrait 
sincèrement et sérieusement étudier ne se montrerait pas, 

‘je crois, aussi facile et aussi coulante, au point de vue de 
l'identité, sur les communications qui lui sont faites par ses 
visiteurs d’outre-tombe ; elle ne se montrerait pas non plus 
aussi rebelle à la contradiction et à la controverse ; elle ne dé: 
clarerait point par la bouche de son honorable président, 
comme dans la séance particulière du 7 octobre dernier, «qu'il 
ne suffit pas que les nouveaux membres qui lui sont présentés 
soient partisans duspiritisme en général, qu'il faut qu'ils sytn- 
pathisent avec sa manière de voir ;.… qu'il est nécessaire de 
connaître l'opinion des candidats, afin de ne point laisser 
introduire d'éléments de discussions oiseuses, etc. ; »elle ne 
déciderait pas, comme dans sa séance particulière du 24 du 
même mois, « que toute personne désirant faire partie de 
société devra relater dans sa demande les ouvrages qu'elle à 
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lus sur le spiritisme, et son adhésion aux principes de la s0- 
ciété, qui sont ceux du Livre des Esprits. » Je sais bien qu'en 
définitive cette société est parfaitement libre de faire ses af. 
faires ainsi, et de s’incarner en quelque sorte dans la per- 
sonne d’un chef en qui elle a toute confiance ; je ne lui con- 
teste pas ce droit dont elle me paraît user assez largement ; 
je dis seulement que du moment qu’on accepte uné doctrine 
toute faite, il n’y a plus lieu à étudier dans la véritable ac 
ception du mot, et qu’il faut se résigner à ne justifier que 
bien imparfaitemént le titre que l’on a pris. 

Je craindrais, en insistant, de paraître y mettre de l’achar. 
nement et de l'hostilité, ce qu’à Dieu ne plaise. J’entrerais 
dans plus de détails et je m’expliquerais plus au long, s’il le 
fallait ; mais il me suffit aujourd’hui d’avoir montré du doigt 
ce que je considère comme un péril, savoir l’établissement de 
théories et de doctrines absolues, quand nous sommes encore 
au début de ces études spiritualistes (ou spirites), quand nous 
devrions, ce me semble, tous tant que nous sommes, nous 
contenter de recueillir des faits, en les soumettant à la eriti- 
que la plus indépendante et la plus complète, Je prévois à 
cet égard la réponse de l’auteur du Livre des Esprits : « Ce 
n’est pas moi qui établis les théories et les doctrines; elles me 
viennent toutes faites des Esprits supérieurs qui daignent en- 
trer en communication avec moi ou avec mes collaborateurs, » 
Eh bien, c'est là justement la pétition de principe, comme 
on dit eu philosophie, que je reproche à qui de droit; é’est 
tenir pour vrai et pour démontré ce qui est encoré en ques- 
tion. Prenons bien garde aux déceptions, prenons bien garde 
à l’illusion et à l'erreur, prenons bien garde aux faux pas dans 
cette voie mystérieuse et inconnue où nous marchons depuis 
quelques années, Evitons de trancher sur des questions que 
le temps et de longues études, fondées sur la discussiou, sur 
le contradiction même et la controverse, peuvent seuls ré- 
soudre. Craignons par-dessus tout d'imposer à des esprits trop 
dociles des croyances prématurées; nous pourrions, de la 
meilleure foi et avec les meilleures intentions du monde, en- 
traîner les autres à se fourvoyer, en nous fourvoyant nous- 
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mêmes ; car, ainsi que le dit si bien l'Evangile : « Si un aveu- 
gle conduit un autre aveugle, ils tomberont tous deux dans 
la fosse, » ._. PF, MATHIEU. 





Nous ne pouvons qu'applaudir au langage de M. Mathieu, bien 
qu’il ait pris nominativement et directement à partie les spiritua- 
listes, dont il a cru urgent de critiquer les actes, les principes,. 
les tendances. Comme il a éte dit plus haut, nous ne mettons ja- 
mais de noms propres, et nous nous plaisons à parler des spiri- 
tualistes en général, présents et à venir, qui nous peraîtraient être 
dans des voies erronées. Nous ne faisons la part de personne ; tant 
pis pour ceux qui se la font à eux-mêmes. Il est vrai que notre 
langageest énergique parfois et que nous ne savons point émousser 
le trait que nous lançons. Mais on nous rendra cette justice que 
nous avons le courage de dire tout haut ce que tant d’autres disent 
plus bas, et que nous avons toujours été peu endurants pour les 
diffamateurs, les ténébreux fabricants d’insinuations calomnieuses, 
insinuetions dont nous avons été plusieurs fois victimes de la part 
de certains spiritualistes, qui prétendent hypocritement, en d'au- 

_tres occasions, qu’il ne convient pas de s'attaquer, de se diviser. 

Pour en revenir donc à ce que vient d'écrire M. Mathieu, nous y ap- 
plaudissons de tout point, parce que nous croyons qu'ilest urgent et 
utile de le faire dans l'intérêt dela vérité et de notre cause commune. 
Si nous faisons quelque petite réserve, c’est au sujet de l'éloge tout 
particulier qu'il a cru faire du Livre des Esprits. Selon lui, ce livre 
est plein de talent de style et d'exposition ; c’est un livre bien fait, 
une œuvre patiemment élaborés et exécutée avec art et méthode. 
Nous trouvons que c'est aller un peu loin dans la préoccupation de 
dorer la pilule à celui qu'on controverse. Le livre des Esprits est 
un livre comme tant d’autres où il n'y a rien d’extraordinaire 
comme style, art ou méthode, et que jamais it n'est venu à l'idée 
d'un homme véritablement éclairé de prendre au sérieux. Nous 
dirons même que, comme méthode et style, la partie la plus faible, 
où un logicien, un grammairien trouveraitle plus à redire est celle- 
là même qui est présentée comme l'œuvre exclusive des Esprits 
supérieurs. Quant à l'introduction, c’est un exposé assez logique 
et bien enchaîné de la question des manifestations spiritualistes du 
moment. Mais cet exposé ne brille pas par la chaleur, l'entrain, le 
sentiment. De plus, il ne paraît pas laisser soupçonner que cette ques- 
tion spiritualiste a été de tous les temps, et qu’on l'a admirablement 
traitée ailleurs à différentes époques. Il y manque une chose grave, 
capitale, pleine d'intérêt, c'est-à-dire le côté traditionnel, : historique 
de la question. : 
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Quant aux doctrines que ce livre renferme, elles ne sont pas nou. 
velles, ef point n’était besoin, pour les émettre, de l'intervention 
des Esprits supérieurs. Vous retrouverez ces idées dans différents 
systèmes philosophiques et retigieux de l'antiquité, dans le drui- 
disme notamment, Bien des livres ont déjh été écrits à ce sujet, et 
M. Jean Reynaud les a reflétés dans son ouvrage Ciel et Terre, 
que semblent avoir passablement mis à contribution les Esprits 
supérieurs de M. Kardec, surtout pour la doctrine des réincarna- 
tions, doctrine qui a soulevé tant de réclamations, de protestations 
parmi les spiritualistes d'Europe et d'Amérique, et qui, soumise par 
nous à nos abonnés, a été presque partout résolue négativement. 
Mais nous reviendrons sur cette doctrine entachée d'idées tout à 
fait matérialistes, qui inflige des souffrances corporelles, des dé- 
chéances sociales dans une nouvelle existence terrestre, pour des 
fautes spirituelles commises dans une incarnation antérieure, et 
cela sans que le souvenir des fautes qu’on expierait soit conservé; 
doctrine affreüse et désolante, qui ne tendrait à rien moins qu’à 
consacrer les misères de ce monde, et à arrêter tout élan ef tout 
esprit de charité et de progrès social, car en montrant les déshé- 
rités, lés malheureux de la terre, les esclaves, les pauvres, placés 
dans leur condition en vertu d'un juste châtiment de Dieu, qui 
pourrait avoir désormais la pensée de s'apitoyer sur leur sort, de 
songer à l'améliorer? Il y a parfois des réincarnations, sans doute, 
mais l'opinion la plus admissible, c'est qu’elles n'ont lieu qu'excep- 
tionnellement et pour des Esprits qui, une première fois, nau- 
raient pas rempli leur mission. Quant aux châtiments des fautes 
commises ici-bas, on conçoit que ce fit l’Ame seule qui en est l'au- 
teur, qui les expie, et cela à l'état d'Esprit, qui est l'état tout parti- 
lier du souvenir, des remords et de l'enfer moral de l'expiation. 


On invoque en faveur du livre des Esprits le succès qu'il aurait 
eu; cela n'est pas du tout une raison. Une tendance générale porte 
actuellément les âmes vers Les questions psychologiques, spiritua- 
listes et religieuses. On ne veut plus des négâtions désolantes du 
matérialisme, et le besoin d’un nouveau eredo est tellement grand 
qu’on est tout disposé à prendre le premier venu, quel qu'il soit. 
De là le succès des ouvrages les plus médiocres qui paraissent 
sur ces questions, surtout quand, par leur format, leur nature 
peu philosophique, ils sont accessibles à la bourse et à Vin- 
telligence du plus simple vulgaire. D'autres ouvrages plus sé- 
rieux, plus élevés de style, de pensée, d’érudition, de déductions 
philosophiques, œuvres réellement originales, profondes, du 
plus grand mérite, ont paru et n’ont point eu ls mème guccès. 
De ce nombre est le livre de Jean Reynaud, Céet et Terre, la Phi- 
losophie de la Religion, de M. Matter, comprenant le Seience de 
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Dieu, des mondes malériels et spirituels, enfin le curieux et mémo- 
rable ouvrage du baron de Gulüsnstubbe, intitulé: De la réciité des 
Esprits prouvée par le phénemène merveilleux de leur éoritune di. 
reote, ouvrage dont l'avénement a marqué une nouvelle ère apiri- 
tualiste, l'ère de la démonstration admirablement pratique des plus 
hautes vérités du mysticisme et l'explication rationnelle de tout 
ce qui avait paru jusqu'ici mystérieux, inadmissible dans l’histoire 
des religions et des traditions de l’antiquité. Ces ouvrages, k côté 
desquels le Livre des Esprits n'est qu'un atome insignifiant, sont 
pourtant loin, disons-nous encore, d'avoir eu ls même succès, sure 
tout les deux derniers. Mais il est vrai que leurs auteurs, hommes 
simples et véridiques seulement, n’ont pas eu l'avantage d'être les 
fayorisés du dieu des révélations, les sécrétaires des Esprits supér 
rieurs et qu’en conséquence ils n’ont pu présenter leurs œuvres 
comme ayant été apportées par un nouvel ange Gabriel à un nouveau 
Mahomet. Ils n’ont tenu qu'à écrire pour les gens intelligents et de 
bon sens, et non pour les moutons de Panurge qui peuplent le 
troupeau si nombreux des niais et des pauvres esprits atteints de 
crédibomanie quand même. | 

Ty a des choses que bien des gens répètent aveuglément parce 
qu'ils les ont entendu dire une fois, et cela sans 8e donner la peine 
de rectifier leurs jugements pièces en maiu. Tet est celui que nous 
entendons faire parfois surle Livre des Keprits. Or, que voyons-nous 
dans ce livre à part les quelques doctrines étranges qu'il professe 
et «e curieux exemple de solutions diverses données parallèlement 
aux mêmes questions, de telle sorte qu’il y en a à prendre ou à lajs- 
ser, au gré des amateurs, à nmpins de les acçueilliy foutes et d'a- 
voir par là à digérer le chaos. 

Nous voyons dansile livre des Esprits presque en tête, à l'introduc- 
tion, p. 8, la phrase suivante : 

x L’dme, dans l'acception evelusive que nous adoptons, est l'at- 
éribut spécial de l'homme. » 

Or, si nous ouvrons le vocabulaire de la langue française au mot 
attribut, nous trouvons que ce mot se dit de la propriété partieu- 
lière d'une chose, d’un être, d'un sujet, qu’il en exprime la partie 
accessoire, dépendante, l'accident, la qualité, la manière d’être, 
mais que cette partie n’en constitue nuliement l'essence. Jusqu'ici 
nous avions cru, avec toutes les religions etles philosophies spiri. 
tualistes, que l'âme était l'essence même, l'entité, l'élément eapital et 
indestructible de l'homme, élément autour duquel les pertieules de 
la matière, selon ses divers modes d’existences transmondaines, 
.Viennent s'agglomérer pour former l'apparence plastique qui faci- 
lite ses manifestations au sein du monde physique, mais nous n'a. 
vions jamais pensé qu'il viendrait un homme qui aurait l'idée d'en 
faire une manière d'être, un accessoire, une propriété, une dépen- 
dance de l'homme ! Si l'Âme ne constitue pas l'essence de l'homme 
même, c'est le corps apparemment, car, après l'âme, il ne reste de 
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l'homme que lui, Or, le corps périt et se dissout. À plus forte raison 
doit-il en ôtre ainsi de l'âme si elle en dépend. Alors l'homme n’a 
rien d'immortel, et voilà, tout au débuf d'un livre sur le spiritua- 
lisme, la doctrine, la foi spiritualistes renversées de fond en comble, 

Mais l'auteur n’a pas voulu dire cela, nous dira-t-on, il s'est servi 
d'un mot impropre. Soit, Mais alors qu'est.ce qu'un livre où les 
termes sont improprement employés pour désigner les choses les 
plus importantes sur lesquelles s'appuie l'œuvre entière ? Est-il con. 
venable de l'appeler un livre bien fait, une œuvre patiemment éla- 
borée, exéeutée avec art et méthode, pleine de talent de style et 
d'exposition ?..….. 

Une nouvelle édition de ce livre, entièrement refondue et consi- 
dérablement augmentée, va être mise au jour où tout ce qui pa- 
raissait défectueux et erroné sera corrigé, retouché dans ces édi. 
tionsnouvelles, Nous savions de la bouche même du premier éditeur 
que. bien que tenant son œuvre comme révélation d'Esprits supé- 
rieurs, l’auteur ne s'était point opposé pour cela à y faire toutes les 
retouches et suppressions qui lui avaient été demandées. Mais nous 
étions loin de croire qu’il pût y changer encore: car ou son livre 
est révélé par les Esprits supérieurs, ou il ne l’est pas ; s'il ne l'est 
pas, c'est une bien grande impudence de l’affirmer ; s’il l'est, il faut 
le respecter tel qu'il a été transmis par lesdits Esprits. 11 n'appar- 
tient pas à un simple mortel de modifier ainsi leur œuvre. Si les Es- 
prits ont été incomplets, se sont trompés ou ont parlé contre la vé- 
rité, ce ne sont donc pas des Esprits supérieurs, et alors pourquoi 
le dire? Nous ne sortons pas de ce dilemme. Ne s’en arrange pas 
qui voudra. 

Mais on nous dira : Cette critique que vous faites du Livre des 
Esprits et de la voie que croit devoir suivre eelui qui l'a fait, est 
une affaire de rivalité de boutique ; vos assertions nous sont sus- 
pectes, car on est mauvais juge dans sa propre cause. D'abord, 
nous déclarons à ceux qui prétendent que c'est une affaire de bou- 
tique, que nous ne sommes l'auteur d'aucun livre des Esprits, 
d'aucun credo ou catéchisme touchant cette question. L'éditeur 
primitif du livre que nous apprécions ici nous avait vivement 
engagé à publier un semblable ouvrage, vu le succès que le Livre 
des Esprits avait eu, ne doutant pas que nous n'en fassions un qui 
lui soit de tout point supérieur. Notre réponse a été celle-ci : « Certes 
il me serait facile de faire un travail de ce genre; quinze jours de 
loisir me suflraient pour cela, et de plus j'étayerais minutieusement 
Chacune de mes affirmations sur toutes les autorités religieuses et 
philosophiques de l'histoire ;: mais j'ai trop de scrupules pour cela. 
D'abord, je ne comprends pas qu’on fasse un livre sur d'aussi graves 
matières dans le but de faire une bonne spéculation. En second 
lieu, la question spiritualiste est encore, à mon avis, une question 
bien peu éclaircie, et ce n’est pas aujourd'hui que l'on peut se 
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permettre de la trancher dans un ouvrage du genre de celui dont 
vous parlez. J'ai pris l'habitude de n’écrire que des ouvrages bien 
médités, bien élaborés à l'avance, et sur lesquels je ne sois pas obligé 
de revenir plus tard. D'ailleurs, ferais-je le meilleur traité du monde 
sur la question des Esprits, aurais-je même eu à ce sujet la révéla- 
tion d'un credo, que je ne le mettrais pas au jour. Je n'ai pas le 
droit, moi, homme isolé, de venir imposer à la conscience d'au 
trui une foi ainsi toute faite, qui n'aurait pour base que mes seules 
affirmations. Ce n’est pas à un seul homme que la pensée de Dieu 
se fait connaître tout entière. Il ne se révèle de cette manière qu'à 
l'ensemble des enfants de la terre, et c'est dans l’immensité des 
révélations, des doctrines et des faits qu’il faut chercher sa parole, 
et un credo ne doit résulter que de l'œuvre patiemment élaborée 
des sages de tous les temps et de tous les pays qui ont cru à la vérité 
des révélations et en out démontré l'existence. C'est à une assem- 
blée d'hommes avoués de chercher ainsi le eredo de l'avenir et de 
le proposer à la sanction des hommes de foi et de bonne volonté. 
Un tel credo seul a droit de s'imposer aux croyances. Attendons 
donc qu'il puisse se formuler. Tout ce que nous pouvons faire, c'est 
d'enregistrer les faits, d'éclairer les questions, de discuter, de dé- 
masquer l'erreur, de frayer enfin les voies au grand concile nouveau 
que l’humenité, croyez-le bien, ne peut tarder à convoquer ou à 
agréer dans la capitale du monde civilisé. » Voilà ce que nous avons 
répondu à l'éditeur primitif du livre des Esprits. 

On veut que nous soyons particulièrement animé dans nos criti- 
ques par des motifs d'envie, de rivalité; cela est-il possible ? Voilà 
deux ans que le Livre des Esprits va éblouissant les intelligences 
très-complaisantes d'une foule de personnes qu'anime le besoin de 
croire à tout prix, à qui il faut absolument pour pâture des affirma. 
tions de toute pièce et carrément formulées. Voilà deux ans que ce . 
livre va égarant une foule d'âmes peu réfléchies, les engageant 
dans la voie des dogmes les plus erronés, des démonstrations les 
moins persuasives, et nous n’en avons encore rien dit ouvertement. 
Bien plus, voilà deux ans que nous tenons enfouies dans nos 
cartons une foule de critiques des doctrines dites spirites, excellents 
articles parfaitement fondés qui nous ont été envoyés de divers 
points, etque nous n’avons pas voulu insérer par crainte qu'on nous 
accusât de faire de ces controverses une affaire d'intérêt et d'ani- 
mosité personnelle, Sans la discussion soulevée aujourd'hui par 
M. Mathieu et réclamée enfin de la plupart de nos abonnés, nous 
aurions continué à garder le silence. Mais c’est bien plus, l'auteur 
du livre des Esprits a été attaqué, ridiculisé dans différents grands 
journaux, Il nous était libre de nous en réjouir et de mentionner 
au moins ces attaques, nous n’en avons rien fait. 

Rivalité de boutique: Est-il bien possible qu'on nous fasse ce 
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reproche? 11 y & trois journaux, dont deux ont continué d'exister, 
qui se sont occupés ou s'occupent encore exclusivement de ques- 
tions spiritualistes. Ce sont : Le Spiritualiste de la Nouvelle Orléans, 
le journal de l'âme de Genève et l'Encyclopédie spiritualiste de Caha- 
. gnet.Ces journaux, écrits en langue française, répandus enFrance, 
étaient de nature à faire concurrence au nôtre. Pourtant nous avons 
toujours eu de bonnes, de fraternelles paroles pour ces publications 
ainsi que pour ceux qui les ont fondées, et cela parce que nous les 
regardons comme des hommes simples, francs, mettant la vérité 
au-dessus de lhabileté, comme des hommes compétents qui ont 
fait leurs preuves dans la carrière spiritualiste. 

Mais nous déclarons ne point avoir ls même empressement sym- 
pathique pour des hommes qui répudient le nom de leur père et 
se plaisent à porter deux pseudonymes à la fois, qui ont été em- 
ployés dans la boutique du journal l'Univers et qui, accusés par ce 
même journal d'enseigner des dogmesreligieux nouveaux, s'en dé- 
fendent de toutes les forces de leur âme, jurant leurs grands dieux . 
qu'ils sont de tout point favorables à l’orthodoxie catholique, et cela 
après avoir écrit un livre où cette orthodoxie est sapée de fond en 
comble! Nous ne contestons pas l'honorabilité, le talent littéraire 
plus ou moins fondé, l'habileté de ces hommes, mais nous préten- 
dons qu'il y aau-dessus de cela une qualité dont nous faisons le plus 
grand ces : c'est le courage, la logique et la netteté des situations. 

Que cela soit dit au risque de blesser les croyances, la vénération 
des bonnes âmes confites en dévotion à l'égard des prophètes plus 
ou moins avérés qu'elles ontchoisis pour objet de leur culte. Que ces 
bonnes âmes tombent en adrairation, en pamoison devant ces Ma- 
homets nouveaux et leur Coran, nous avouons sincèrement que 
nous ne sommes pas capables, malgré notre bonne volonté notoire, 
d'engouementet d'adorations semblables. 

Que ceci soit dit aussi une dernière fois pour toutes, car nous 


‘ n'avons plus envie de revenir sur ce débat. Nous laisserons libre- 


ment aller nos contradicteurs aux pontifes absolus etinfaillibles de 
toutes les orthodoxies spiriles présentes ou à naître. Nous repren- 
drons désormais nos études, l'examen des questions, l'analyse, la 
critique des faits, les travaux que nos lecteurs se sont plu à voir dans® 
notre recueil; nous nous contenterons d’avoir signalé, au moins une 
fois en passant , l'erreur, l’abime où certains spiritualistes veulent 
s'engager, et d’avoir répudié devant l'opinion toute solidarité avec 
une école qui n’est pas la nôtre. Désormais on saura qu'il y a deux 
spiritualismes à Paris, et nous serons fort du précédent qui nous a 
permis d'accuser la couleur de notre drapeau alors que l'esprit de 
raillerie, de contradiction des opinions matérislistes, et d'une presse 
toute puissante voudrait nous mettre en cause, & J, PIÉRART. 
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BOUDDHISME, 


Éepoemeness 


Réponse à M Barthélemy Saimi-Hiilaire, par le baron de 
Guoroumsrupsé, auteur du livre de la Réalité des Esprits at de Feu 
éeriture direste, Li 


L'ouvrage savant que M. Barthélemy Saint-Hilaire vient 
de publier sur le Bouddha et sa religion (Paris, chez Didier, 
85, quai des Augustins) mérite une réfutation sérieuse de la 
part de ceux qui connaissent le spiritualisme et la philoso- 
phie mystique des doctrines de l’Inde. 

Dans mon livre de la Réalité des Esprits et de leur écriture 
drecte, j'ai démontré, surtout dans les chapitres xv, x1x, xx, 
xx1v et xxv, qu'il est aussi injuste d'adresser à la plupart des 
anciennes écoles de l'Inde le reproche d’un théopantisme fi- 
nal et absolu qu'à saint Paul (= Epiître aux Gorinthiens, 
chap. xv, v. 98, etc.). Le bouddhisme, dont l'apparition 
marque l'ère de la décadence de la théosophie profonde et 
mystique aux Indes, semble mériter au premier abord plus 
ce reproche ; au lieu de faire que la loi morale découle de 
l'ontolagie, c’est au contraire l’ontologie qui découle de la 
loi morale selon cette doctrine. La théosophie et la doctrine 
religieuse du Bouddha n'est qu'un pâle reflet de l’ancienne 
ofthodoxie védantine, mais la haute importance du boud- 
dhisme consiste principalement dans la réforme morale et so- 
ciale qu'il a opérée parmi les peuples qui ont adopté cette 
doctrine. On pourrait, sous ce rapport, comparer cette doc- 

etrine à la réforme opérée depuis le seizième siècle dans YÉ- 
glise romaine par le protestantisme, De même que le protes- 
tantisme, le bouddhisme a aboli la hiérarchie des castes, le 
régime odieux du clergé, l'esclavage provenant du pouvoir 
spirituel. Le Bouddha a proclamé la liberté de conscience, la 
tolérance religieuse et l'égalité sociale et civile ; malheureu- 
sement la préoccupation exclusive de l’autre vie, grâce à la 
métempsycose et la nature contemplative des peuples d'O- 
rient, ont empêché la doctrine du Bouddha de porter les 
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mêmes fruits que celle de nos réformatours depuis le sei- 
aième siècle. M. Barthélemy Saint-Hilaire a commis une 
grave erreur en méconnaissant es caractère éminemment 
spiritualiste du bouddhisme. Chose étrange, ÿ ne s'aperçoit 
pas que la transmigration des âmes , dogme fondamental du 
bouddhisme, suppose nécessairement la préexistence et lim 
mortalité de l'âme, Certes , le nirwâna est empreint d’un ca. 
ractère plus panthéists que le moukti (mokcha) absolu du 
brahmanisme; mais néanmoins, ce serait une erreur mon- 
strueuse que de soutenir que le nirwâna tend à la négation 
de l'autre monde ou au néant. Le nirwâna à plus de rap. 
ports qu'on ne pense avec la délivrance finale du brahma- 
nisme, et avec l'eschatologie de toutes les traditions reli. 
gieuses. Il y a plusieurs degrés du nirwâna, comme il y a 
plusieurs phases du mokcha. Barthélemy Saint-Hilaire lui. 
même est obligé de convenir, pag. 456, chap. 1v de son ou- 
vrage, que le nirwäna est compatible jusqu'à un eertain 
point avec la vie dans les croyances bouddhisques. En effet, 
dans une foule de passages empruntés aux Soûtras on dis 
tingue entre le nirwäna complet et le nirwéna simplement 
dit, Le nirwëna complet est celui qui suit la mort, quand on 
a su d'ailleurs s‘y préparer par la foi, la vertu et la science ; 
tandis que le simple nirwâna peut être acquis même durant 
cette vie. Le procédé pour atteindre à ce nirwäns incomplet, 
gage de celui qui le suit en restant éternel , c'est le dhydna, 
c'est-à-dire l'extase contemplative. Le dhydna a quatre de- 
grés qui se succèdent dans un ordre régulier comme l'extase 
chez les brahmanes (mon livre de la Réalité des Esprits, 
pag. 200 jusqu’à 205, en rend compte). Les bouddhistes sac. 
cordent au sujet de l’extase qui conduit au nirwâna, e’est-à- 
dire à l’état heureux d'imperturbable apathie, avec les brah- 
manes et même avec les mystiques d'Alexandrie et du moyen 
âge. Le nirwäna, cet état de bonheur suprême auquel l'In- 
dien aspire, n’est donc nullement le néant ou l’absorption 
panthéiste de l'individualité, mais une apathie morale , une 
résignation complète à laquelle il faut déjà aspirer durant 
cette vie terrestre, Le nirwäna bouddhiste est bien la né- 
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gation de toute existence corporelle, revêtue d'une forme 
quelconque, la destruction de tous les éléments matériels, de 
toutes les aggrégations composées et périssables. Le nir- 
wdna, en un mot, c'est l'existence purement intellectuelle dans 
les régions du monde sans forme, infinies en espace et en in- 
telligence. Le matérialisme grossier de nos académiciens qui 
n’admettent aucune existence purement spirituelle et intel- 
lectuelle devait entendre par le niriwdna le néant. Néan- 
moins, il faut convenir que les bouddhistes ont trop absorbé, 
grâce au nirwäna, l'existence spirituelle dans une existence 
purement intellectuelle ou trop abstraite et idéaliste. C'est 
pour cette raison que l'orthodoxe védantin adresse à la secte 
du Bouddha le reproche grave de tendre trop vers le pan- 
théisme ou plutôt vers un spiritualisme trop abstrait, faute 
grave que la philosophie du fameux Fichte en Allemagne . a 
exagérée jusqu’à un degré absurde. 

Il est donc ridicule de vouloir soutenir avec M. Barthé- 
lemy Saint-Hilaire, que le bouddhisme est la négation du 
monde des Espritset des intelligences pures, et que cette doc- 
trine nie l’immortalité de l’âme, tout en admettant la préexis- 
tence de l'âme et la métempsycose. En vérité, M. Barthé- 
lemy Saint-Hilaire semble ignorer que le bouddhisme admet, 
selon la légende du Lalita vistéra, lé monde des dieux (De- 
vas) et des asouras et que les adeptes de cette religion hono- 
rent les rishis, les mânes et les dieux. Le Bouddha lui-même, 
n'a-t-il pas quitté, selon les deux soûtras bouddhiques, tra- 
duits en français (le Lalita vistéra de M. Foucaux, et le lotus 
de la bonne loi de M. Engène Burnouf), le ciel du. Toushita 
pour descendre en ce monde? D'où vient cette inconséquence 
de la part d’un savant académicien, tel que M. Barthélemy 
Saint-Hilaire, de voir dans les dogmes principaux du boud- 
dhisme, dans la préexistence et dans la transmigration des 
âmes, une doctrine matérialiste et athée, de croire que la no- 
tion de Dieu est étrangère au bouddhisme, parce que les peu- 
ples qui ont reçu la foi du Bouddha n’ont jamais songé à en 
faire un dieu, parce que les conciles bouddhistes n’ont pas eu 
as implicité naïve et enfantine de confondre un messager, un 
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ambassadeur céleste avec le Souverain éternel de l'univers ? 
Îl nous semble qu'il faudrait louer la haute sagesse des dis- 
ciples du Bouddha de n’avoir pas voulu mettre au même rang 
un simple envoyé céleste, quelque pur, quelque parfait qu’il 
ait été durant sa carrière terrestre et l'Eternel devant le trône 
duquel les séraphins et les archanges n’osent paraître qu’en- 
veloppés d’un voile épais. Il est évident que M. Barthélemy 
Saint-Hilaire n’a päs voulu donner une appréciation juste et 
impartiale du bouddhisme; il déclare lui-même d’une ma- 
nière nette et précise (pag. 4, introduction de son ouvrage), 
qu'en publiant ce livre sur le bouddhisme, il n’a qu’une in- 
tention : c’est de rehausser par une comparaison frappante la 
grandeur et la vérité bienfaisante de nos croyances spiritua- 
listes... Malheureusement M. Barthélemy-Saint-Rilaire se 
trompe d’une manière non moins frappante, en soutenant que 
nos croyances sont plus spiritualistes que la doctrine du 
Bouddha. Notre civilisation purement matérielle ne cesse de 
faire des progrès matériels parmi nous que grâce au maté. 
rialisme moderne qui a rejeté comme une vieillerie les idées 
spiritualistes du christianisme primitif, du catholicisme ro- 
main du moyen âge et de la philosophie sublime de Pytha- 
gore, de Socrate, de Platon et de l’école d'Alexandrie; qui ont 
certes plus de rapports avec le Bouddha qu'avec nos pseu- 
dophilosophes, tels que MM. Cousin, Jules Simon , etc., quoi 
qu’en dise M. Barthélemy Saint-Hilaire de cette philosophie 
admirable. 

Quant à la personne du Bouddha, il faut rendre cette jus- 
tice à M. Barthélemy Saint-Hilaire, que tout catholique qu’il 
est, il n’hésite pas à ajouter que, sauf le Christ tout seul, il 
n'est point, parmi les fondateurs de religion, de figure plus 


pure ni plus touchante que celle du Bouddha, il est le mo- ;- 


dèle achevé de toutes les vertus qu'il prêche ; il abandonne 
à vingt-neuf ans la coùr du roi son père pour se faire reli- 
gieux et mendiant ; il prépare silencieusement sa doctrine 
par six années de retraite et de méditation; il la propage par 
la seule puissance de la parole et de la persuasion pendant 
plus d’un demi-siècle, et quand il meurt entre les bras de 
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ses disciples, c'est avec la sérénité d'un sage que a pratiqué le 
bien toute sa vie et qui est assuré d'avoir trouvé le vrai chemin 
de l'immortalité, Selon ls Bouddha, le monde étant composéet 
périssable, il n’y a qu’un seul moyen de sauver les êtres vi. 
vants ; en les retirant de la création, sl faut les établir dans la 
terre de la patience, le nirwâna. Les Bouddha dit: « Après 
« avoir trouvé la loi qui doit sauver le monde, après avoir at. 
u teint l'intelligence suprème (Badhi), je rassemblerai les 
« êtres vivants ; je leur montrerai la porte la plus sûre de l'ims 
« mortalité. Qui, je suis arrivé à voir clairement l'inmortæ 
« lité et la voie qui conduit à l'immortalité, Venez que je 
« vous enseigne la loi : hors des pensées nées du trouble des 
« sens, je vous établirai dans le repos, c’est-à-dire dans le 
u calme de l’extase contemplative, dans l’abstraction. men 
w tale, dans l’apathie parfaite; cette félicité suprême est né- 
« cessaire pour élargir d'une manière infinie les fabultés hu- 
«u maines. n Voilà le nirwâne, selon le Bouddha lui-même, 
Le Bouddha ne veut donc nullement détruire l'existence pu 
rement spirituelle et intellectuelle de l’homme, mais il aspiré 
à extirper du cœur de l’homme l'égoïsme, l’orgueil et tous les 
désirs terrestres pour le transformer eh pur esprit, capable 
d'entrer dans le pays de la patiènce, de la résignation en la 
volonté divine et du repos éternel, Le nirwâna c’est le ciel, 
le séjour céleste dans le toushita d'où le Bouddha est des- 
- cendu, selon la légende, pour enseigner la loi et pour sauver 
les hommes. Selon Barthélemy Saint-Hilaire, bien qu'il crois 
le Bouddha athée, l'existence d’un Dieu suprème, chose 
étrange, est formellement reconnue par ce législateur reli- 
gieux {Barthélemy Saint-Hilaire, pag. 60, première partie, 
légende du Bouddha, chap. u}. Le Bouddha dit : « L'Étre 
« eæistant par lui-même est le premier besoin du monde, et 
« celui qui lui rend hommage obtient le ciel et le nirwdna, » 
Le Bouddha croit que les bons esprits seuls puissent in 
struire l'homme. Les sages rishis instruisent selon le lotus de 
la bonne loi l’homme ignorant, incapable de distinguer les 
pensées de ses semblables, pourvu qu’il renonce à son or- 
gueil et qu’il soit honteux de sa présomption ét reconnaisse 
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son ignorencs, « L'herme a été engendré et il s’est développé 
« dans le sein de sa mère , et il ne se rappelle rien de tout 
« cels, » Les rishis seuls, c'est-à-dire le commerce avec les 
bons Esprits, peuvent donner à l’homme les yeux de l'esprit. 
(Barthélemy Saint-Hilaire, pag. 68.) 

Les miracles qui ont eu lieu, lors de la descente du Bouddha, 
du Thoushita dans le sein de sa mère terrestre, ont beaucoup 
de rapports avec les miracles opérés pour l’ordre des choses 
surnaturel lors de la naissance de Jésus-Christ (Barthélemy 
Saint-Hilaire, p. 64). Selon le Lalitavistéra, huit signes pré. 
curseurs annoncent la venue du Bouddha dens la demeure 
de Couddhodana : le palais se nettoye de lui-même ; tous les 
oiseaux de l'Himavat y actourent, témoignant leur allégresse 
par leurs chants: les jardins se couvrent de fleurs ; les étangs 
se remplissent de lotus ; les mets de toute espèce, étalés sur les 
tables du festin, paraissent toujours entiers quoiqu'on les em 
ploye en abondance; les instruments de musique rendent d'eux 
mêmes , et sans qu'on les touche, des sons mélodieux (deux 
genres de miracles obtenus également par nous, spiritualistes 
modernes en France et en Amérique) ; les écrins de pierres 
précieuses s'ouvrent spontanément pour montrer leurs tré- 
sots ; enfin le palais est illuminé d’une spléndeur surnatu- 
relle qui efface celle du soleil et dé la lune, Les miracles qui 
ont eu lieu durant l'enfance du Bouddha ont des rapports 
encore plus frappants avet les miracles opérés par l’ordre de 
choses surnaturel pendant l'enfance du Christ, ce qui con 
firme de nouveau nos idées exprimées dans notre livre de la 
Réalité des Esprits et dans nos Pensées d’outre-tombe, concer- 
ant l’origine surnaturelle de toutes les traditions religieuses, 
L'enfant Bouddha fut présenté solennellement par son père 
au temple des dieux ; la légende ajoute qu'à peine fut-il en- 
tré dans lé temple , que tout ce qu'il y avait d'images inani- 
mées des dieux , y compris Indra et Brahma , se levèrent de 
leurs places pour aller saluer ses pieds vénérables. Puis tous 
ces dieux , montrant leurs propres images , prononcérent ces 
stances, dont nous citons les derniers passages si remarqua- 
bles, concernant la divinité, cause et base éternelle de l’uni< 
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vèrs : k L'Être éxistant par lui-inême est le premier besoin du 
« monde ; celui qui lui rend hommage obtient le ciel et le 
« nirwâna. » — On connaît la fameuse statue parlante de 
Memnon , dont j'ai parlé également dans mon livre de la 
Réalité des Esprits ; on sait que nous , spiritualistes moder- 
nes, avons obtenu à plusieurs reprises le mouvement sans 
contact de tables et de statues et même des sons et des mots 
nettement prononcés , comme par le trou d'une bouteille et 
un peu creux. Chose étrange , M. Barthélemy Saint-Hilaire, : 
plongé dans le grossier matérialisme de la philosophie, selon 
lui si admirable des temps modernes, tout en rendant compte 
de ces phénomènes merveilleux, les traite de folies absurdes. 
— O tempora! o mores ! — Le Bouddha subit comme le. 
Christ les attaques des démons, et sort comme lui vainqueur 
de cette lutte infernale. Les lances , les piques , les monta- 
gnes que Papiyân (chef des démons), lui lance, se changent 
en fleurs et restent en guirlandes au-dessus de sa tête. (Bar 
thélemy Saint-Hilaire , p. 63, etc.) Papiyän , voyant que la 
violence est vaine, a recours à un autre moyen ; il appelle 
ses filles, les belles Apsaras (nymphes) et il les envoye tenter 
le réformateur en lui montrant les trente-deux espèces de 
magies des femmes, Elles chantent et dansent devant lui, 
elles déployent tous leurs charmes et toutes leurs séductions ; 
elles lui adressent les provocations les plus insinuantes, mais 
leurs caresses sont inutiles, comme l'ont été les assauts de 
leurs frères, et toutes honteuses d’elles-mêmes, elles en sont 
réduites à louer dans leurs chants celui qu’elles n'ont pu 
vaincre et faire succomber. Gette seconde défaite rend Pa- 
piyân tout confus ; toutefois, le démon ne se rend pas ; il es- 
saye un dernier assaut, en réunissant de nouveau toutes ses 
forces : « Je suis le seigneur du désir, dit-il au réformeteur ; 
« je suis le maître du monde entier ; les dieux (dévas ou gé- 
« nies spirituels), les hommes et les bêtes, assujettis par moi, 
«sont tous tombés en mon pouvoir. Comme eux, venu dans 
« mon domaine, lève-toi et parle comme eux. » Le réforma- 
teur lui répond : « Si tu es le seigneur du désir, tu ne l'es pas de 
«la lumière, Regarde-moi : je suis bien le seigneur de la 
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à loi ; impuissant que tu es, c’est à ta vue que j'obtiendrai 
« l'intelligence suprème. » Papiyân, déchu de sa splendeur, 
pâle, décoloré, se retire à l’écart, la tête baissée ; il pousse 
des gémissements et se dit dans son désespoir : Mon empire 
est passé! — Après ce triomphe décisif, le réformateur ar- 
rive à l'intelligence suprême, à la Bodhi ; il devient Bouddha 
parfaitement accompli, et va faire tourner la roue de la loi à 
Bénarès. Chose étrange, M. Barthélemy Saint-Hilaire, à qui 
nous devons ces détails intéressants, les traite de fantasma- 
gorie extravagante, bonne à faire douter des faits historiques 
et vrais qu'elle accompagne et qu’elle obscurcit. En vérité, il 
semble que M. Barthélemy Saint-Hilaire n’ait jamais lu l’his- 
toire de la tentation du Christ, qui a tant de rapports avec 
celle du Bouddha. 


Le tableau de la cour et du grand conseil de Pâpiyan, se- 
lon la légende du Bouddha, a beaucoup de rapports avec la 
description de la cour céleste que le voyant Michel a vue 
(I, Rois, XVIT, 49-22). Papiyän, épouvanté de la splendeur 
subite du réformateur, convoque aussitôt ses serviteurs et 
toutes ses armées. Son empire est menacé ; il veut engager 
le combat. Mais d’abord il prend les conseils de ses fils, dont 
les uns l'engagent à céder et à s’épargner une défaite cer- 
taine, et dont les autres le poussent à la lutte où la victoire 
leur paraît assurée, Les deux partis, l'un noir, l’autre blaac, 
parlent tour à tour, et les mille fils du démon, ceux-ci à sa 
droite, ceux-là à sa gauche, opinent successivement et en 
sens contraire, Quand le conseil est fini, Papiyân se décide à 
la lutte. 


Après avoir cité ces légendes intéressantes, concluons en 
quelques mots. Il résulte donc de l’étude impartiale et appro- 
fondie des traditions bouddhiques, qu'il est ridicule et ab- 
surde de soutenir avec M. Saint-Hilaire que le bouddhisme est 
une doctrine matérialiste et athée, conduisant au nibilisme, 
et tendant vers le néant. 


Les conclusions de ce savant sont aussi erronées qu'illogi- 


T 
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qués : en remontant vers la sphère élevée de la philosophie 
de l’histoire, notre critique sera encore plus sévère, Au point 
de vue de cette haute science, M. Barthélemy Saint-Hilaire a 
commis un véritable crime de lège-humanité en niant le 
grand courant identique de la moralité humaine, l'unité de 
la foi du genre humain sur Dieu et sur l’immortalité de l’âme, 
En effet, si Bouddha et les deux cent millions d’adeptes de sa 
doctrine étaient des athées et des matérialistes, ils ne méri- 
teraient guère d'occuper une place dans l'histoire de l’huma- 
nité ; heureusement pour le genre humain, il n’en est pas 
aingi ; la plupart des savants en Allemagne, tels que l’illustre 
Duncker (Histoire de l'antiquité, tome Il, p. 190 , ete.) et le 
célèbre chevalier de Bunsen , dans son livre intitulé : Dieu 
dans l'histoire (tome IT, p. 152, 155, 472, etc.), combattent 
les conclusions erronées de Burnouf et de ses successeurs, 
tels que M. Kæppen, etc., concernant le prétendu matéria- 
lisme de la doctrine du Bouddha. En effet, le terme de pa- 


rattha, que nous traduisons généralement par limmortalité , 


veut dire, dans les légendes bouddhiques , la vie éternelle, 
permanente , laquelle ne cesse jamais. La nirwâna n'est nul- 


‘lement l’anéantissement de l’esprit ou de l'âme , mais l’ex- 


tinction de l’égoïsme , la délivrance de l'âme immortelle du 
joug des éléments matériels qui l'entravent dans son vol su- 
blime vers le séjour de l’éternelle félicité. Quant au reproche 
d’athéisme , il serait absurde de adresser au Bouddha , qui 
croyait aux dieux des védas; qu'à Socrate, qui, selon 
Platon, répondit à ses calomniateurs : Serait-ce possi- 
ble d'admettre les démons, c’est-à-dire les génies du monde 
divin et surnaturet, sans croire à Dieu ? — Chose étrange, 
l'ouvrage de M. Barthélemy Saint-Hilaire est rempli de con- 
tradietions : ce savant prétend , p. 426 à 427, que le boud- 
&hisme admet l'éternité des êtres, maîs que cette doctrine ne 
croit pas à l'immortalité de l'âme. — Il ne conçoit nulle 
ment l’idée sublime de l'éternité des âmes et de leur pré- 
existence, admise par presque toutes les anciennes écoles de 
l'Inde, par l’orthodoxe Védantin, aussi bien que par les écoles 
dualistes de Kapyla, de Gotama, etc., etc. L'idée qu'on 
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existe longtemps avant de naître Ini semble bizarre , la nais- 
sance n'est qu'un effet de l'existence qui l’a précédée. Voilà 
ce qui bouleverse la raison de M. Barthélemy Saint-Hilaire. 


Le Baron D£ GULDENSTUBBÉ, 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


OBJETS DÉPLACÉS ET CACHÉS PAR LES ESPRITS. -— APPARITIONS DE 
PERSONNES LE JOUR DE LEUR MORT EN DES LIEUX ÉLOIGNÉS, — 
GUÉRISON MERVEILLEUSE, — CRÉATIONS SPIRITUELLES, 
EXPLICATION THÉORIQUE DE CES FAITS, 


« Chez M. Benezet, de Toulouse, il arriva unefoule dechoses 
stupéfiantes, et de même nature. En 1854, M, et M=° de 
L..., avaient couché chez lui. Après une méridienne, 
Ms de L... fut très-surprise de ne plus retrouver le peigne 
qui retenait ses cheveux. On le chercha dans toute la maison, 
où un certain Esprit avait déjà fait bien des farces. Enfin on 
le trouva sur le fauteuil de M. de L..., qu'elle avait retourné 
sens dessus dessous. 

Le lendemain M. etM"° de L... rentrèrent chez eux, Le jour 
suivant M. de L..., en se levant, vitbien sa montre accrochée; 
i s’habilla, et quand il voulut la prendre, elle avait disparu; 
il éveilla sa femme et ils cherchèrent partout, et ne la trouvé- 
rent que sous le matelas de M. de L... M. de L... sortit, et, en 
rentrant il se mit devant une table et y posa sa montre. Un 
moment après, elle avait encore disparu sous ses yeux. On la 
chercha de nouveau, mais M=° de L... séntit quelque chose 
de froid dans sou dos. Du dos l’objet passa sous l'aisselle: c'é- 
tait la montre, M. de L... avait deux livres sur la table; mais 
ae les retrouva plus : l'un était sur un rayon de sa biblio. 
thèque; l'autre était dans une robe Suspendue, qu’il toucha 
en passant, et d’où il tomba (1). M. etM=°de L... sortirent et ne 

(4) Nous déclarons sur l'honneur et devant Dieu avoir vu chez le comis 


_d'Ourches à différentes reprises, et sans qu'il puisse ÿ avoir la moindre 
jongierie possible, une foule de faits de ce genre. Ils ont eu de nombreux 


rentrèrent qu’au soir, et la première chose qu'ils virent alors 
fut une tasse à café qui n’était plus à sa place avecles autres, 
et qui avait été portée sur un meuble de la chambre et recou- 
verte de sa soucoupe. Vérification faite, il arriva que le con- 
tenu de cette tasse, si bien encapuchonnée, dut terriblement 
offenser la faculté olfactive de l’heureux couple. » 

Ces détails et beaucoup d’autres pleins d'intérêt ont été 
publiés dans une brochure intitulée : des Tables tournantes 
et du panthéisme, par E. Benezet, personne très-honorable 
de Toulouse, chez Sagnier, libraire, rue des Saints-Pères, 64, 
À Paris. ‘ 

On trouve dans le Journal du Nord, commencement d'octo- 
bre 1859, ce qui suit : M. Lafontaine, excellent comédien du 
vaudeville, perdit par suite de couches, en quatre jours, 
après un an de mariage, sa femme et son enfant, à Scheve- 
ningue, en Hoflaude, à plus de cent lieues d'ici. Or les nou- 
velles du couple voyageur n’arrivaient que de loin en loin à 
la famille à Paris, où M. Lafontaine avait pour cousin M. Théo- 
dore Barrière, le bel esprit auquel on doit : les Faux-Bons- 
hommes, et 20 autres comédies consacrées par le succès. 
M. Barrière ne savait pas même sa cousine malade, quand 
il eut un songe terrible : il voyait Lafontaine arriver en lar- 
mes, et se jeter dans ses bras, en lui criant d'une voix entre- 
coupée et par sanglots : Ah! mon ami, que je suis malheu- 
reux! — A peine le jour venu, M. Barrière, encore dans 
l'impression de cet affreux cauchemar, et inquiet malgré lui, 
‘envoie demander des nouvelles de Lafonfaine et de sa femme 
chez leur père. On lui apprend la fatale nouvelle, arrivée la 


‘témoins, qui du reste pourraient l'attester. Nous n’en avons pas encore parlé, 
aitendu qu'il y a des gens qui, faute d’avoir observé, étudié les sciences 
occultes à fond, minutieusement, scrupuleusement, froidement, sont tou - 
jours prets à crier à l’exagération. Dès que, parsuite deleur méconnaissance 
.des faits et des questions spiritualistes, leur foi n’est pas encore arrivée au 
degré nécessaire, ils voudraient circonscrire la foi des autres dans le 
cercle infranchissable qu'en Popilins nouveaux ils croient devoir tracer. A 
lesen croire, on ne devrait enregistrer et constater les faiisdu présent et du 
passé qu'autant que leur intelligence et l'état de leur conviction seraient 
aptes à les digérer. Voir ce que nous avons dit à Ce sujet dens notre 426 li 
vraison, année 1858. ‘ £, P. 
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nuit par le télégraphe, et qu'un coup mystérieux hi avait ré- 
vélé pendant son sommeil (4). 

Ms N.., femme d’un fermier de M. de Margarel et très 
pieuse, aaffirmé plusieurs fois le fait suivant à M. Gu.., mon 
ami, à chaque voyage qu’elle a faità Angers. « Mon mari était 
affecté d'énormes glandes, autour de la gorge, et elles avaient 
résisté à la science de plusieurs médecins. 

«Ayant appris qu’un M.de Chateau-Gontier avaiteu la même 
infirmité, et qu'après bien des applications de remèdes inef- 
ficaces, il avait fini par s’en débarrasser miraculeusemement, 
mvn mari alla lui demander quel moyen il avait employé pour 
obtenir sa guérison. Ge M. lui dit: « On m'avait assuré, par 
suite d'expériences, qu’on se guérit de certains maux si l’on 
y applique la main d’un enfant récemment mort, et que le 
mal disparaît en peu de jours. Incrédule d’abord, j'ai fini 
par en faire l’essai, qui m’a parfaitement réussi; car au bout 
de quatre jours je n'avais même pas trace de mes glandes. » 

« De ce jour mon mari s'est décidé à user de ce moyen cura- 
tif, et à la première occasion, il a demandé et obtenu de ré- 
péter cette expérience, et, en effet, au bout de huit jours ilne 
lui restait pas la moindre apparence de son mal. » 

Certes un cadavre n'a aucune qualité pour guérir des ma- 
ladies, et je ne pense pas qu’on soit dans l'erreur en admet- 
tant qu'il y a ici l’action d’un Esprit. 

Voilà donc des faits avérés. Il s’agit d'obtenir une explica- 
tion heureuse de leur cause. C'est ce que je propose aux 
plus rusés des sceptiques, notamment ceux qui, hum- 


(4) Une vision semblable m'est arrivée il y a deux ans à Paris. J'avais à 
Avesnes, ville du Nord, un ami, excellent cœur avec qui mon âme était 
en parfaite communion d'idées et de goûts scientifiques. Il s'appelait Ton- 
deur. Je le vis une nuit m'apporaître pâle, défait, me serrant la main et 
disparaître après m'avoir parlé de sa femme et de son enfant. Je me ré- 
veillai en proie à l'émotion profonde que m'avait causée ce songe que j'avais 
cru être une chose réelle. J'élais encore à me l'expliquer, quand quelque 
tempe après j'appris que mon ami était mort dans cette nuit même où il 
m'avait apparu. Si on voulait recueillir fous les fails de ce genre, tant 
ceux qui sont enregistrés dans l'histoire que ceux qui arrivent tous les 
jours, des milliers de volumes ne suffiraient pas. Z. PiéranT, 
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bles disciples du père Duchène en bonnet rouge disent 
avec toute la grâce à l'usage d’un pandour, qu'il faut 
être bête pour croire que les Esprits ont des formes, S'ils 
ne trouvent pas cette cause dans la lumière astrale, ils 
la chercheront dans les influences de la lune, comme sur les 
marées peut-être de Sirius. Mais il y a aujourd’hui bien des 
bêtes de cette espèce, qui s’honorent d’être ainsi classées avec 
cette éloquence brutale de carrefour. Q civilisation fran- 
çaise! es-tu donc un mensonge? Enfin, apprenons à ces 
hommes prodiges au milieu du vulgaire ébahi que l'aspic 
ne pique que qui le blesse. | 

_ Agréez, mon cher monsieur, l'assurance de ma parfaite et 
affectueuse considération, SALGUES, 


(La fin au prochain numéro.) 


SOCIÉTÉ SPIRITUALISTE. 


La première réunion des personnes disposées à former une Société spi- 
rilualiste a eu lieu, conformément à notre appel, chez M. le baron de Gul- 
densiubbé, le 46 février dernier. Une vinglaine d'adhérents, parmi les+ 
quels se trouvaient les spiritualistes les plus experts et les plus ré. 
putés de Paris, s’y trouvaient. Un semblable nombre avait onvoyé son 
adhésion. La séance a commencé par un remarquable discours de M. de 
Guldensiubhbé, faisant voir ce qu'avait été le spiritualisme dans le passé, 
ce qu'il devait être à celle épaque. Selon lui, une société spiritualishe doit 
se placer au-dessus des sectes, des religions particulières; elle doit se 
proposer pour but de démontrer el d'enseigner un ensemble de vérités 
communes à toutes, où toutes, au bcsoin, pourraient venir puiser pour af- 
firmer leurs dogmes fondamentaux. L'assemblée {out entière a beaucoup 
apprécié ce discours, qui sera reprodaft dans notre prochaine livraison. 

Après sa lecture, nous avons donné connaissance de l'exposé de motifs 
ct des bases du projet de Société spiritualiste que nous avions élaboré. Par 
ce projet, nous avons montré comment aous comprenions une Société de ce 
genre, quel esprit devait la dominer et la marche qu'elle devait se propo- 
ser de suivre dans le présent comme dans l'avenir. Aprés la lecture de ce 
projet, l’assemblée s’est séparée, remettant au dimanche suivant l'examen 
du règlement qui en est le résumé. ° 

Le dimanche, 48 février, il a é6t8, an effet, procédé à l'adoplion de Ce wb— 
glement et à la nomination du bureau de la Société et des trois commis- 
sions qui doivent participer à ses travaux. De nouvelles adhésions à la 
Sociélé ayant été faites, il en 8 été donné connaissance. La séance a été 
lovée après fixation du jour d'une troisièmes réunion, qui aura également 
lieu, dans les salons de M. le baron de Guidenstubbé, le dimanche 4 mars, 
à deux heures de l'après-midi. Nous engageons tous les membres déjà 
inscrits, résident à Paris, de n'y pas manquer. Quant à ceux, nombreux 
encore, qui ne nous ont pas enveyé ieur adhésion, nous les enga- 
geons à le faire sans plus tarder. Le montant de le Cotisation est de 40 fr, 
payables en entrant ou par trimestre, au gré des sociélaires. Les divers 
membres d'une même famille ne sont tenus qu'à une seule cotisation. 





Z. PIÉRART, propriélaire-gérant. 
Peris,.—Imp. de Poumenss et Mogeav, 42, rue Vesie {près le Lusemhoneg). 


MANIFESTE 


YOUGRANT LA CRÉATION D'UNE SOCIÉTÉ SPIRTUALISTE la par 
- M. le baron de Guldenstubbé, à là réunion du 46. fe- 

vrier 1860. 

Conformement à la promesse faite dans notre dernière 
livraison, nous reprodusons ici le remarquable Manifeste 
par lequel l'honorable baron a cru devoir éaractérisét la 
häture de I4 Société spiritualisté que nous et nos amis sum 
the aujourd'hui occupés à organiser à Paris. Nous pensons 

que no$ lecteurs l’apprécierbnt autant qu'il l'a été dams là 
réunion du 16 février dernier, 

Nous ndus sommes réunis aujourd'hui pour vous faire part 
d’un projet de Société spiritualiste; représentant le çaractère 
général, universel, ésotérique, l'esprit, l'essence de toutes 
lès traditions religieuses, Gette Société doit réunir sur le ter- 
rain neutré du grand eourant identique du genre humain, 
coneernañt Dieu, l'immortalité de l'âme et le devoir, . les 
adeptes des difléreats cultes ; une telle Société n’a pas existé : 
ici-bas depuis la eréation des mystères de la Grèce, depuis 
la chuie du-pagythéisme gréco-romain. En effet, ce qui a 
manqué depuis le triomphe définitif du christianisme en Eu- 
rbpéi c’est une école, une association de théosophes, ayant 
pour büt de prouver par la vois expérimentale et par la 
grande voit de l'humanité à travers les siècles, la réalité de 
l'ordre de hoses surnaturel, l'intervention du monde des 
tauses spirituelles, des agents invisibles, des essences pures 
dans ke monde des effets matériels, dans les destinées du 
petite hunigin. La réalité de ce monde des Esprits est la base, 
l'unique source d’où découlent toutes nos vérités religieuses 
et morales, . Toutes les traditions religieuses, depuis la loi 
aublime grayée par une majn invisible sur les tables de Moïse 
au Sinaïj jusqu’à la parole pleine d’onction du saint martyr du 
Calvaire, depuis les Védas jusqu’ au bouddhisme, depuis | le 
chaldéisme, le sabéisme jusqu'au fétichisme des sauvages et 
des nègres, depuis le zoroastrisme jusqu'au mahométismé, 
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depuis le druidisme jusqu'aux cultes des anciens Germains 
et des Slaves, toutes ces religions positives et historiques 
tirent l’origine de leurs doctrines d’une révélation, c’est-à- 
dire d'une communication céleste ou surnaturelle quelcon- 
que; on sait même que, selon-la plupart des traditions, on 
attribue ce qu'il y a de plus sacré dans ces enseignements 
surnaturels à une écriture directe des invisibles, telle que le 
Décalogue et le cœur du Coran (chap. 36). 

Or, Messieurs, pour raffermir les doctrines religieuses, 
pour favoriser le développement des idées religieuses faussées 
par le rationalisme, par le matérialisme de la philosophie et 
par l’empirisme des sciences ditésexactes, il n’y a qu’un seul 
moyen, c’est de prouver, par la voie expérimentale, la réalité. 
objective de cet ordre de choses surnaturel nié par les savants . 
sceptiques de nos académies. C’est un fait constaté par l'his- 
toire quetous les législateurs religieux n’ont pu propager leurs 
doctrinesque grâce aux prodiges merveilleux, témoignages pal- 
pables de leurs relations avec le monde invisible, Une religion 
conserve s0n prestige tant qu'elle prouve, d’une manière palpa- 
ble et sensible, son origine céleste. Les vérités morales, in- 
hérentes en partie à la nature humaine, ne suffisent nullement 
pour conserver intacte l'autorité d’une doctrine religieuse. 
Une philosophie sophistique exclusivement rationaliste, et 
même naturaliste, pourrait facilement ruiner et démolir de 
fond en comble l'édifice religieux, si les théologiens n'avaient 
d’autres preuves que les anciennes traditions, les affirma- 
tions de témoins morts il y a vingt ou trente siècles. Il est 
donc absolument nécessaire que les hommes qui tiennent à 
la conservation des traditions religieuses aient recours eux- 
mêmes aux expériences pneumatologiques et psychiques. C'est 
pourquoi l'antiquité, plus sage et plus clairvoyante que nous, 
avait fondé des écoles d’expérimentation, grâce aux mystères 
dans lesquels on initiait ceux qui ne se contentaient point 
d'une foi aveugle, mais qui désiraient avoir une preuve per- 
sonnelle, directe et palpable de la réalité du monde Fe AARRReUE 
des causes invisibles et nette 
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Les mystères prouvaient, grâce aux expériences, ce que la 
mythologie, le culte vulgaire ne faisait qu'affirmer, Certes, 
il y avait des degrés infinis dans les mystères ; il y avait des 
grands et des petits mystères ; tous les initiés ne furent pas 
aptes ou jugés dignes par les guides invisibles et célestes de 
parvenir jusqu’à la contemplation purement intellectuelle de 
l’autre monde, jusqu’à la jouissance des délices célestes et pa. 
radisiaques de l’état primordial des âmes, en leur qualité de 
purs esprits, avant leur incarnation et leur chute dans le monde 
matériel des effets grossiers, dont Zeus ou Jupiter fut le souve- 
rain, mais chacun soulevait plus ou moins, selon la mesure de 
ses facultés et deses capacités, un coin du voile qui cache l'œil 
du vulgaire le monde mystérieux des causes ; chacun acquit 
‘ la conviction intime que la religion n'avait pas seulement des 
racines subjectives dans le cœur de l'homme, mais qu’elle 
était encore basée sur la réalité objective d’un monde sur- 
naturel, qui intervient sans cesse dans les destinées du genre 
humain, pour vivifier et développer les idées innées et inhé- 
rentes à la nature de l’homme. C’est pour cette raison que le 
polythéisme greco-romain n’a jamais succombé sous les coups 
de la philosophie des sophistes du temps de Socrate, et plus 
tard des stoïciens et des épicuriens. C’est, au contraire, la 
philosophie elle-même qui a dû faire dans l’école intelligente 
d'Alexandrie de larges concessions aux diverses traditions 
religieuses pour parvenir à la réconciliation de la raison avec 
la foi, et de la philosophie avec la religion. C'est aussi 

‘ grâce aux mystères que le paganisme, malgré son infériorité 
morale, a pu tenir tête durant cinq siècles au christianisme, 
Spectacle curieux et intéressant que cette lutte acharnée des 
deux religions, se combattant avec des armes également sur- 
naturelles ! Gertes, le christianisme n'aurait jamais triomphé 
de son adversaire, malgré l’excellence de sa doctrine morale, 
et bien que le sang des martyrs coulât à flots , si les apôtres 
et leurs successeurs n’eussent pas opéré des miracles pour 
contre-balancer les mystères et les oracles. Malheureusement 
plus tard, après la défaite définitive du paganisme, les théo- 
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Jogiens chrériens, dédaignant l'exemple fe leur Seigneur et 
de leurs maîtres, dont les prodiges e et les miracles seuls con 
firpèrent jadis la parole, n'ont plus tepu compte de ces 
moyens efficaces pour prouver là réalité objective du monde 
sproaturel , ei par conséquent l'origine céleste de leur reli- 
gion ; aussi, l'Eglise chrétienne. négligeant les rapports avec 
Je monde des Esprits, et n’en voulant même plus durant le 
moyen âge, cette longue période du sommeil de la pensée, 
aveuglée par la démonophobie, a perdu peu à peu le sens 
profond des cérémonies de son culte. 

Le christianisme, se matérialisant de jour en jour plus, est 
presque devenu la proie de la philosophie rationaliste, scepti- 
” que et matérialiste de nos savants modernes, C’est donc une 

question de vie et de mort, non-seulement pour le chris- 
Hianisme, mais encore pour toutes les traditions religieuses, 
.de remonter à leur source céleste, au moyen de la voie expé- 
rimentale, de démontrer d’une manière pelpable et visible, 
grâce aux prodiges spiritualistes, leur origine céleste et sur- 
naturelle. Or, Messieurs, de là la nécessité du spiritualisme 
moderne, seul remède à ce mal qui ronge la société actuelle, 
Le spiritualisme, en démontrant la réalité objective du monde 
surnaturel et en inaugurant l'ère de la véritable réconciliation 
de la foi et de la raison, doit revêtir un caractère généra] et 
universel, comme jadis les mystères de l'Egypte et de la 
Grèçe, C’est pourquoi nne véritable société spiritualiste doit 
rejeter de son sein font ce qui est exclusif. 
Loia d'elle la pensée dg vouloir fonder une secte reli- 
 gieyse, comme malheurensement on vient de Je faire à Paris, 
en mécoanaissant eten dénaturant la véritable nature du spi- 
rituglisme. La Société spiritualiste doit réynir sur un terrajn 
neutre les adeptes de tous les cultes, et proclamer, vu son 
caractère général et universel, le principe de la tolérance de 
toutes les traditions religieuses. Le spiritualisme étant la base, 
Ja racine, la source de toutes les religions révélées, doit être 
assez largement conçu pour les embrasser foutes; le spjri- 
. tualisme, c'est la fige, dant les différentes religions pe sont 


— 33 — 
que les, rameaux. Ge serait dope | ne grave erreur. que de 
vouloir fonder ou établir ya, credo, nouveau. ou particulier, 
d'ajouter un. mesquin rameau qui n'a pas mème la consécra- 
tion des siècles aux branches plus qu. moins fortes, des an- 
ciennes religions historiques et positives. La mission du spiri- 
tualisme est plus yaste et plus grande : il doit représenter es- 
prit général véritablement UE des anciens mystères 
qui n'étaient nullement en désaccor ayec le culte public, mais 
qui visaient sur un terrain neutre à réconcilier la foi avec la 
raison, la religion avec la philosophie, sans tenir compte des 
.cultes particuliers. Une sociêté spiritualiste, constituée sur 

üne base aussi large, est seule conforme à la parole du Christ, 
qui ne Youlaït nullément abolir l'ancienne loi en fondant une 
nouvelle religion, mais qui révélait aux hommes l'esprit de 
cette nëme 16, sa véritable essence, en expliquant le déca- 
logue par l'amour de Dien et de notre prochain. Notre mission 
n'est pas religieuse ; le spiritualisme, tout en favorisant les 
idées religieuses, doit rapprocher la science de la religion, 
en faisant rentrer la prenfière dans son véritable domaine, 
celui des causes | invisibles et éternelles. Le, spiritualisme, en 
rénouant br liens brisés entre la matière et l'esprit, l'enve- 
loppe, 2 l'essence efface cet antagonisme funeste, source 
Û el anarchie intellectuelle, morale et sogiale, Nous ne 
ji ndons Pas. une secte religieuse, mais une association de 
théosgphes, de théurgiens qui, en reconnaissant les principes 
éternels de toutes les religions, peut admettre comme mem- 
bres les adeptes de tous les cultes, pourvu qu'ils croient, con- 
formément à la révélation divine des temps primitifs : 

1° En Dieu; 

2 En l'immortalité et la préexistence des âmes ; 

3° En la réalité de la révélation et de la çommngication 
spirituelle; cette communication est directe qu indirecte ; la 
communication directe a lieu à l'aide de l'écriture directe et 
créée des purs Esprits, et qussi au moyen ‘des foups directs, 
grâce à la méthode alphabétique des Américains. tu com 
raunications indirectes sont dues à l'écriture n me ale des 
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médiums et à l'inspiration des lucides et des extatiques ; c’est 
dans cette catégorie qu’il faut ranger aussi les apparitions 
dans les songes et à l’état de veille, et même dans l'extase, 
phénomènes difficiles à prouver à ceux qui n’ont pas la fa- 
culté de les voir. 

Telle doit être, Messieurs, le véritable caractère de la So- 
ciété spiritualiste, dont l'honorable M. Piérart va vous sou- 
mettre tout à l'heure les statuts. 

Le baron De GULDENSTUBBÉ. 


Dans notre prochaine livraison nous donnerons un aperçu 
succinct des moyens pratiques de fonctionnement de la So- 
ciété spiritualiste, d’après l'exposé de motifs que nous avons 
lu à la séance du 16 février, et nous ferons suivre ces 
quelques mots des statuts de la Société, résumé en dix ar- 
ticles dudit exposé de motifs arrêté à la séance du 4 mars 
dernier, et ratifié à celle du 44 suivant, après quelques pe- 
tites modifications. En attendant, nous donnons connaissance 
à tous ceux qui ont adhéré à notre projet de Société ou qui 
* seraient dans l'intention d'y adhérer, que la prochaine réu- 
nion aura une deuxième fois lieu le mercredi 24 courant, à 
8 heures du soir, au domicile d’un de ses membres, rue 
Louis-le-Grand, 29, sous la présidence du lieutenant-général 
Glasnappe. Les adhérents inscrits sont priés de n’y pas man- 
quer. On y agitera, entre autres questions, celle de savoir 
quel doit être le local définitif de la Société. Z. P. 


PROPHÉTIES 


Dans notre 47° livraison de l’année 1858, nous avons cri- 
tiqué le langage dont se servait un savant et spirituel pro- 
fesseur du Collége de France, M. Philarètes Chasles, à l'é- 
gard des extatiques, des voyants célèbres, des grands 
hommes qui ont eu un Esprit familier. Nous sommes heureux 
aujourd’hui d'annoncer que les idées de l’'éminent professeur 
à ce sujet se sont modifiées, Non-seulement M. Philarètes 
Chasles ne raïlle plus les hommes et les faits de l’ordre spi- 
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ritualiste, mais illés cité et les coinmeñte sérieusement 


avec sain, témoin cet l’articlé suivant que noùs empruntons 
au Journal des Débats. 


DÉ QUELQUES OUVRAGES NOUVEAUX ET DES SIGNES DU TEMPS, 


Que deviendra la papauté? — Prophéties sur sa chute, — 

. John Fleming. — Charles Nodier. — Lunn. — Que de- 

viendra la Turquie? — Prophétie des chemins de fer, — 
Que deviendra L Autriche ? 


« Que deviendra la papauté? Un abbé Michon, qui écrit et 
imprime un gros volume là-dessus, veut qu’elle se transporte 
vite en Orient et s’établisse à Jérusalem. Jobn Fleming, en 
417014, Imprimalt un autre petit livre où il prédisait sa chute 
pour l'an 4863, 11 prédisait cent autres choses dans ce singu- 
lier volume que j'ai 1à sous les yeux et que le libraire Teche- 
ner fera bien de vendre très-cher s’il le rencontre; non pas 
la réimpression de Houlston et Stoneman (1848) ,mais la pre- 
mière édition d’André Belle (4701), à l'enseigne des Clefsen 
croix et de la Bible : («x À new account of the Rise and Fall 
of the Papacy. ») L'auteur affirme, p. 69, que la France sera 
en pleine révolution l'an 1794, et qu’une autre révolution 
non moins grave signalera notre année 4848. Il a eu raison; 
ces deux prédictions se sont accomplies. Voilà qui est au 
moins curieux, « C’est, dit-il, la lecture des Ecritures saintes 
u qui m'a révélé ces deux faits et ces deux époques. » 

« Nodier, qui trouvait un plaisir infini dans les bizarreries 
inexplieables, — qui les recueillait avee bonheur, — et qui, 
en sa qualité de sceptique crédule et d’illuminé négateur, 
occupera une place particulière dans l'histoire littéraire du 
dernier quart de siècle, — aurait fait ses délives de cette 
prophétie de Fleming. Elle a été bien réellement écrite en 
4700, imprimée en 1701 , et s’est réalisée en 1794 et 1848. 
Qu’'aurait dit Nodier, s’il avait rencontré cette autre prophé- 
tie du chapelain de la prison d'Edimbourg , bonhomme qui 
s'appelait Lunn, et dont les prédictions , recueillies et impri- 
mées en 4842 seulement par le Mercure calédonien, datent de 
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4804? Gelui-ci nous prédit pour 1863 la paix universelle ; 

les Hébreux réinstallés dans leur patrie ; d'ici là une guerre 

incessante ; plus tard, la réunion de toutes les Eglises, non pas 

sous la suprématie de la papauté , mais constituées en répu- 

blique féderative. Les prophéties de Lunn ont cela d’étrange 

que jusqu'ici elles se sont à peu près réalisées, Il annonçait, . 

pour 1848 , la terrible convulsion « une convulsion terrible » ; 

pour 4830, la chute des Bourbons, destinés, dit-il, à dispa- 
.raître à jamais. Les dates exactes sont jointes à la prophétie 

de Lunn, qui dressait son trépied de pythonisse dans la cour 

de la prison, au moment même où la famille dE de France 

se trouvait à Holyrood. 

Ces honorables personnages, qui tous deux annonçaient la 

ruine du saint-siége, étaient-ils inspirés de Dieu ou du dia- 

ble ? Je n'en sais et je n’en crois rien. Voici un autre sorcier 

qui , dès le quinzième siècle, annonce la décadence de l'em- 

pire ottoman au profit de la croix, l’alliance de la France et de 

l'Angleterre, enfin la guerre d'Orient : 

| In twice two hundred years the Bear 

The Crescent will assail ; 
But if the Cock and Buil unite, 
The Bear will not prevail, 
In twice ten years again, 
: Let Islam know and feare; 


The Cross shali stand; the Crescent wane 
Dissolve and disappear. 


« (Dans deux fois deux cents ans, l'ours (russe) attaquera 
le croissant (turc). Mais si le coq (gaulois) et le taureau (an- 
glais) s’unissent, l’ours (russe) aura le dessous. Deux fois dix 
années encore, et l'islam n’a qu'à bien se tenir. La croix res- 
testera debout ; le croissant s’effacera, puis il se dissoudra et 
finira par disparaître.) 

« L’islam ou la Porte-Ottomane n'aurait donc plus que de 
sept ou dix-huit ans à vivre encore, selon le dernier de ces 
prophètes qui pourrait bien être apocryphe. Quant au pro- 
phète dont je vais parler, ses vers latins, imprimés en 1723 
par le professeur allemand Lilienthal, ne laissent pas le moin- 
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dre doute sur son compte. Moine du couvent de Lehuin, le 
frère Herrmann (c’est son nom) vivait en 4270, et ses prédic- 
tions relatives à notre époque coïncident tout à fait avec les 
prédictions de Lunn. Un autre de ces rêveurs, un paysan 
westphalien, nommé Jaspers, annonce dès 4760 la vacance 
du siège pontifical pour 4880 ; la division de la France en trois 
royaumes, et la réunion des principautés d'Allemagne 
sous le sceptre d’un roi unique. En 1783, un cordonnier alle- 
mand, nommé Spielbahn, devine les chemins de fer, et fait 
imprimer ces paroles expresses : « À travers le monde entier, 
l'on verra bientôt des voitures sans chevaux se précipiter 
comme l'ouragan et rouler de toutes parts dans les forêts. » 

«Je pourrais multiplier davantage ces singularités et ces 
hasards. Tout récemment, je lisais dans une des Revues spi- 
rites, c’est-à-dire (pour corriger le barbarisme) consacrées 
aux esprits, que les Etats-Unis publient en si grand nombre 
et qui font état de prophétie, que le pape ira, en 4900, pren- 
dre asile à Baltimore où le saint-siége ira s'établir, et que le 
démembrement de l'empire d'Autriche aura lieu en 1868, 
Ces sornettes, auxquelles on voudra bien croire que je n’at- 
tache que l'importance qu’elles ont, indiquent du moins de 
quel côté souflle le vent qui agite les esprits. Il n’y a pas une 
de ces prophéties, même les plus folles, où l'idée religieuse 
n’apparaisse, où la pensée philosophique ne soit présente, où 
l'on ne voie le sorcier se préoccuper étrangement de ce que 
deviendront la croix et le croissant , l'Autriche catholique et 
le saint-siége, la chrétienté et l'islam. 

«On peut s'étonner de retrouver ces questions discutées de 
nos jours dans des romans rustiques, allemands et anglais ; 
mais on aurait tort ; l'Europe est aujourd’hui soumise à un 
point d'interrogation universel. Il est difficile maintenant 
d'affirmer, naturel de douter, d’entrevoir et d'attendre. Aussi 
les gros et violents factums , même les plus éloquents, les 
pamphlets et les plaidoyers ab irato font-ils, dans notre épo- 
que de crépuscule et de demi-silence , l'effet d’aérolithes in- 
connus et foudroyants, » £ 


L 
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AUTRES PROPHÉTIES. 


Les prédictions si remarquables suivies d’accomplisse- 


ment, dont parle le savant et spirituel professeur du Collège 
de France, ne sont pas les seules qui méritent d'être remé- 
morées, Il y en à une foule d’autres, et pour la plupart re- 
latives à de grands événements historiques. Qui n’a entendu 
parler da certains passages des centuries de Nostradamus, 
évidemment applicables à des événements accomplis depuis? 
Qui peut douter que les quatrains suivants ne soient appli- 
cables à l'infortuné duc d'Orléans, au roi Louis-Philippe et à 
la révolution de février :. 


# 


Par Mendosus s'élèvent forts et bastilles, 
Palis, murailles, redautes et bons créneaux, 


Pour museler les maillotins, bons grilles, 


Qui, querelleux, voudraient crier frop fort. 


Mais grandement il aura le biau Sire 
À faire, pour mettre à quia et raisoh . 
De libertas les bouillonnants d'ire. 
Gités, pravinees en grand émoi serant. 


L'alné royal sur coursier voitigeant, 
Piequer viendra si radement courir, 
fiueulle, Jipée, pied dans l'estrieu pleignant, 
Traisné, tiré, horriblement mourir. 


Méchant adgis et loi sera frahie ; 

Lois d'exercite (armée) hennira filer coursier, 
Et puis sera par l’aquilon furie 

Reuversé l'arbre qui fert (porte) l'olivier. 


Le verra foi cauteleusement mentie 
Au lieu de Dreux un roi reposera. 
Lors on ouïra gronder la fulgurie, 
Êt le coq gaulois haut chantéra. 


D'autre part, qui ne reconnaîtra des événements récents 


toughant l'Angleterre, son trafic avec les Chinois pour les 
inonder d’opium, et la dernière révolte des Indes ? 


Là-bas, fracas, grande querelle, 
Poison offert aux fils de Eonfucius. 
Navires détruils, mort, guerre cruelle ; 
Ceux-là partis ne reviendront plus. 
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Es Indes viendra qu'advint en Amérique. 
Peuple glsgrant d’ire de libertas! 
Pointe acéréé, dards, canons, lances, piques, 
Moült gens envoyés à vilain trépaë. 

Dans la préface de ses premières éditions des xvie et xvn° 
siècles, le même Nostradamus prédit aussi le fêgre de Vol- 
taire et des encyclopédistes, la grande révolution qüé leurs 
écrits devaient susciter en France. Voici ce qu'il dit à ce 
sujet : 

«En commençant icelle année, sera faite une grande persé- 
cution à l'Eglise chrétienne, et durera cette icy jusques icy 
l'an mille sept cent nonante deux, que l’on cüiderà être üne 
renovation du siècle, etc. » 

Si c’est au hasard qu’il faut attribuer la concotdarice dé ces 
prédictions avec les faits, il faut avouer que le hasard à par- 
fois de singulières coïncidences. 

Mais si aous voulions rassembler toutes les prédictions fa- 
meuses dont l'histoire fait mention, et qui furent suivies de 
leur parfait accomplissement , il nous faudrait pour cela de 
gres volumes in-folio, Cependant, qu’il nous soit periis d'en 
rapporter encore ici quelques-unes, 

En 1414, le cardinal Pierre d’Ailly, évêque de Cambrai, 
très-vers6 en astronomie, remarquant que les conjonctions de 
là planète Saturne avec Jupiter sont ordinairement marquées 
sûr la terre par de grandes agitations politiques et sociales, 
annonça pour 1789 une de ces conjonctions. « Alors, dit-il, 
si le monde existe encore, ce que Dieu seul peut savoir, il y 
eure de nombreux, de grands, d'extraordinaires changements 
et troubles dans le monde, particulièrement en ce qui a rap- 
port aux lois. » Voyez ; à ce sujet, le texte de Pierre d’Aïlly, 
imprimé à Louvain en 1490, suivant Launoy avec les œuvres 
de Gerson (Tractatus de concordia astronomica veritalis, 
cum narratione historica. Opp:, p. 117, 6 et suiv.) 

Les prédictions si conuues de Jean-Jacques Rousseau, de 
Leibhitz, et de Gazotte sur la révolution ne sort pes moins 

rernarquables, 
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Dans une livraison précédente, nous avons parlé des pré 
dictions de Lavater touchant le grand mouvement spiritua- 
liste qui doit succéder à une époque de matérialisme et d’in- 
crédulité. L'empire de l'athéisme, disait-il, est passager. 
Dieu aura recours à de nouvelles manifestations pour se faire 
connaître. La révolution et les émeutes sont sur le point de 
recommencer pour éclairer et sauver les hommes. Et ces pa- 
roles ne lui ontpoint été attribuées après coup ; on peut les 
lire dans la préface de l'édition de ses œuvres, qui fut publiée 
en 1808 par les soins de M. Moreau et de M. Vincent, mem- 
bre de l’Institut. Des prédictions semblables ont été faites 
par une foule d’autres avant comme après lui. En 1845, le 
pieux mystique Yung Stilling, cet ami de M®* de Krudener, ce 
médium remarquable qui a écrit la Théorie de la connais- 
sance des Esprits, à une époque où plus personne ne croyait 
ni à leur existence, ni à la possibilité dé leurs manifestations, 
dit formellement dans son livre que le milieu de ce siècle se- 
rait marqué par la resurrection générale et éclatante des faits 
et des questions spiritualistes. Catherine Emmerich fit aussi 
à la même époque une prédiction semblable, qui à été re- 
cueillie par l’auteur de l’histoire de sa vie. Seulement cet au- 
teur, ou peut-être les docteurs catholiques qui ont revu cette 
histoire, interprètent cette prédiction dans le sens de Satan 
qui plus que jamais recommencerait à se manifester pour sé- 
duire et tromper le monde. Catherine Emwerich place le 
moment où cette période recommencera 50 ans avant la fin 
du xix* siècle. C’est, en effet, alors qu’a commencé partout le 
phénomène des tables tournantes et des autres manifestations 
médianimiques. Des somnambules, des médiums de notre 
connaissance ont fait des prédictions qui tendent à fortifier 
ce qu'ont dit Yung Stilling et Lavater. Selon plusieurs, il est 
né, ou il doit naître avant peu, en Orient, un enfant qui sera 
un second Christ sur la terre, dont les miracles extraordi… 
naires et les sublimes enseignements amèneront une nouvelle 
transformation religieuse. Des extatiques, des voyantes de 
quelques couvents catholiques ont eu aussi les mêmes vi- 
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sions. Mais, d'après le dire de ceux qui les ont interprétées, 
cet enfant merveilleux ne sera qu’une incarnation du diable; 
une espèce d’antéchrist qui entreprendra d’égarer les hom- 
mes. L'avenir nous le prouvera. 

En attendant, nous allons terminer cet article relatif à tant 
de prédictions prouvées et suivies d’accomplissement par 
une histoire pleine d'intérêt, déjà connue et publiée plusieurs 
fois, ilest vrai, mais qui ne manquera certes pas d'intérésser 
encore nos lecteurs. Cette histoire est relative à la fameuse 
prophétie d’Olivarius. | 

C'était dans les premières années du 1 empire français. 
Un soir Napoléon se rendit à la Malmaison. Il aimait beau- 
coup à y causer merveilleux, surtout avec Joséphine, qu’il 
savait être très-superstitieuse. Un soir donc il arrive, parle 
de ses immenses projets, et termine en remettant entre 
les mains de l'impératrice un vieux livre manuscrit, écrit 
en 1542. 

— Tiens, lui dit l'Empereur en ouvrant cet in-12, relié en 
parchemin et jauni par le temps, regarde et lis. 

Joséphine lut à haute voix : 


PRÉDICTIONS DE MAISTRE NOEL OLIVARIUS. 


— Eh bien ? demanda Joséphine. 


a On dit qu’il est ici question de moi, répondit l'Empe- 
reur. 


— Comment, dans un livre publié en 1542? 
— Lis donc. 


L'impératrice essaya ; mais, comme le style était en vieux 


français, et les caractères mal formés, elle resta quelques in- 
stants à parcourir des yeux les trois pages de ce du 
puis d’une voix assurée elle commenca ainsi : 

« La Gaule-Itale verra naître non loin de son sein un être 
surnaturel ; cet homme sortira tout jeune de la mer, viendra 
prendre langue et mœurs chez les Celies-Gaulois, s’ouvrira, 
encore jeune, à travers mille obstacles, chez les soldats, un 
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chemin, et deviendra leur premier chef. Ce chemin sinueus 
lui baillera force peinès ; s’en viendra guerroyer près dé sèn 
natal pays par un lustre et plus. 

« Outre mer sera un guerroyant avec grande gloire et va- 
leur, et guerroyera de nouveau le monde romain. 

« Donnera lois aux Germains, pacifiera trouble et térréur 
aux Gaulois-Celtes, et sera ainsi nommé, non roy, mais 
par après appelé imperator, par grand enthousiasme po 
pulaire. 

« Bataïlleur partout dans l'empire, déchassera pritices, 
seigneurs, rois, par deux lustres et plus. Puis éleverà de nou- 
veaux princes et seigneurs à vie, et parlant sur soh estrale, 
criera : O sidera ! 6 sacra! Sera vu avec une armée forte de 
quarante-neuf fois vingt. mille hommes, piétons armés qui 
porteront armes à cornets de fer. Il aura sept fois sept fois 
sept mille chevaux amontés d'hommes qui porteront plus que 
les premiers, grande épée ou lance, et corps d’airain. Il aura 
sept fois sept fois deux mille hommes qui feront jouer ma- 
chines terribles, et vomiront et soufre et feu et mort. La toute 
suppute de son armée sera de quarante-neuf fois vingt mille 
hommes. 

« Portera à dextre main um aigle, signe de la victoire à 
guerroyer. Donnera maints pays aux nations, et de chacun 
paix. 

u S'en viendra dans la grande ville, ordonnant force 
grandes choses : édifices, ponts, ports de mer, acqueducs, 
canaux ; fera à lui tout seul, par grandes richesses, autant 
que tout Romain, et tout dans la domination des Gaules. 

à Aura femmes par deux... » 

Joséphine s'arrêta. 

… Gontinue, dit l'Empereur, qui n’aimait pas les inter- 
ruptions. | 

« .…: Et fils un seul. S'en ira guerroyant jusqu'où se 
croisent les lignes longitude et latitude, cinquaïte-cinq mois. 
Là, ses ennemis brûleront par feu la grande ville, et lui y en- 
trera, et sortira avec siens de dessous cendres, force ruines, 
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et les siens, n'ayant plus pain ni eau, par grande et déeima 
froidure, qui seront si malencontres, que les deux tieroes par- 
ties de son drmée périront, et en plus par denue et autres, là 
n'étant plus dans sa domination. 

« Lors, le grand homme, abandonné, trahi par siens amis, 
pourchassé À son tour à grande perte jusque dans sa propre 
ville, par grande population européenne, à la siennë place 
sera mis 16 vieil roi de la cape. 

« Lui, contraint à l'exil dans la mer, dont est devemi si 
jeune, et proche de son 86! natal, ÿ demeurant par onze lunes 
aveë queldués-uns des siens, vrais amis et goldats qui, 
n'étant plus sept fois sept fois sept fois deux fois de nombre, 
aussitôt les onze lunes parachevées, que lui et les siens 
prendre navirés et venir mettre pied sur terre celte-gaulolse. 

«Et lui cheminera vers la grande ville où s’estre assis le 
vieil roi de la cape, qui se lève, fuit, emportant avec lui les 
ornemènts royaux. Posé chose eti soh ancienne dominatiut , 
donne aux peuples force lois admirables. 

« Ainsi déchassé de noüvéau pat trinité population euro- 
péenne, après trois luties et tiers de lune, est femise à la 
sienne place le vieil roi de la tapé, et lui cru mort par ses 
peuples soldats qui, dans ée temps, garderont pénätes contre 
léur cœut. 

«Les peuples et les Gaulois comune tigres s téacé 
Le sang du vlell rol dé la cape sera lé jouét de noirés tra- 
hisons. Les malencôntreux seront deçus, et par le fer et phr 
le feu seront occis. Le lys mäinténu; mais les derniers ra- 
eaux du vieil sañg seront encore menacés. | 

« Aïñs, guerroyant entre eux. 

« Lors un jeune guerriet éhétninéra vers la grande ville; 
il portera lion et coq sur son affire. Ains la lance lui sèra 
donnée par grand ptince d'Orient. Il &era secondé mervell 
leusement par peuples güerriers dé la Gaule Belgique qui se 
réuniront aux Parisiéns pour t'atichet troubles et réutir sul 
dâts, et lés couvrir tous de rameaux d'oliviet. 

« Guerroyant encore avec tant dé gloiré sept fois sept 
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lunes, que trinité population européenne, par grande crainte 
et cris et pleurs, offrent leur fils et épouse en otages, et 
ployent sous les lois saines et justes, et aimées de tous. 

« Ains paix durant vingt-cinq lunes. 

« Dans Lutetia, la Seine rougie par sang, suite de combats 
à outrance, étendra son lit par ruine et mortalité, séditions 
nouvelles de malencontreux maillotins. 

« Ains seront pourchassés du palais des rois par l'homme 
valeureux, et par après les immenses Gaules déclarées par 
toutes les nations grande et mère nation. Et lui sauvant les 
anciens restes, règle les destinées du monde, dictant conseil 
. Souverain de toute nation et de tout peuple, pose base de 
fruits sans fin et meurt.» 

Joséphine, surprise de ce qu’elle venait de lire, s’arrêta, 
ferma le livre, et interrogea Napoléon sur cette étrange pré- 
diction. Mais l'Empereur, ne voulant pas donner une grande 
importance à maître Olivarius en les commentant, se con- 
tenta de répondre : 

« Les prophéties disent toujours ce qu’on veut leur faire 
dire; cependant j'avoue que celle-ci m’a beaucoup surpris. » 

Il changea de conversation et parla d'autres choses. 

A son retour de l’île d’Eibe, l'Empereur se rappela les co- 
quillages d'Egypte et cette prédiction; il en on colonel 
Abd... 

« Je n’ai jamais voulu rien croire, lui dit-il, mais je con- 
viens ici de bonne foi qu'il y a des choses qui sont au-dessus 
de la portée des hommes et que, nonobstant leur rare perspi- 
cacité, ils ne pourront jamais les approfondir, témoin cette 
singulière prophétie trouvée chez les Bénédictins, soustraite 
pendant la révolution, et que je connais. Que désigne-t-elle ? 
Est-ce moi qui en suis l'objet ? En vérité, nous devrions nous 
en rapporter pour tout à celui qui régit l'univers, et faire 
notre profit des étincelles de lumière réparties parfois sur 
quelques êtres privilégiés, pour nous éclairer sur la route vé- 
ritable qu'il faut suivre, et nous prémunir des écueils que 
nous pourrions y rencontrer. » N 
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L'histoire de cette prophétie, qui n’a pas été écrite après 
coup, ainsi que nous le démontrerons tout à l'heure, est très 
extraordinaire. Celui qui découvrit ce livre est François de 
Metz, cousin du fameux François de Neufchâteau, et secré- 
taire général de la commune de Paris. Comme cette histoire 
n’est rapportée nulle part, et que nous seuls avons été à même 
de la connaître, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en la 
leur donnant en entier. 

Tout le monde sait qu’à la fin de 1792, et au commence- 
ment de 1793, les maisons royales, les châteaux, les mo- 
nastères, les abbayes et les églises furent pillés par ordre des 
montagnards. En agissant ainsi, on voulait, suivant eux, dé- 
rober et anéantir tous les papiers qui avaient rapport, soit 
aux prêtres, soit aux nobles ou au roi. Les livres des biblio. 
thèques publiques, et particulièrement les actes sur parche- 
min, les manuscrits de toute espèce, étaient apportés à la 
commune, et là on procédait à leur accusation, à leur mise 
en liberté ou à leur condamnation; les uns étaient gardés 
intacts, les autres brûlés sur l'heure. 

On avait, un jour du mois de juin 4793, pillé bon nombre 
de bibliothèques ; la grande salle dans laquelle on déposait 
ces papiersétait pleine; Françoisde Metzet plusieurs employés 
procédaient au dépouillement de ces manuscrits, car il y avait 
ce jour-là peu de livres imprimés. Après avoir enregistré des 
livres de théologie, de physique, d'histoire, d'astronomie, etc., 
ils arrivèrent à un endroit où étaient étendus des in-12, des 
in-8 et des in-k, tous reliés en parchemin, et portant un signe 
particulier. Quelques employés disaient que ces ouvrages 
provenaient de la bibliothèque des Bénédictins ; d'autres, pen- 
saient qu'ils faisaient partie de la riche collection bibliogra- 
phique des génovéfains. Quelle fut leur surprise, en ouvrant 
ces livres, de voir qu’ils contenaient des traités sur les sciences 
occultes, sur l'astrologie, l’alchimie, la nécromancie, la chi-. 
romancie et les prophéties. 

Ils avaient presque tout catalogué ces livres de peu d’im- 
portance, et qui ne devaient point recevoir les honneurs du 
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bûcher, quand un petit in-12 frappa leur attention; c'était le 
Livre de Prophéties, composé par Philippe-Dieudonné-Noël 
Olivarius, docteur en médecine, chirurgien et astrologue ; ce 
livre contenait plusieurs prophéties de peu d'importance, 
sans n0m d'auteur, mais celle-ci était signée. À la dernière 
page, on lisait en gothique : Füints, et plus bas 1642, en 
chiffres du seizièmie siècle. 

François de Metz la lut en entier, mais il n’en comprit pas 
le sens; il l’avoua lui-nième à sa fille, madame de Maugirärd. 
Cependant elle lui sembla si extraordinaire, qu’il la cbpia, et 
la réunit à plusieurs autres prophéties copiées aussi par lui, 
et que nous avons retrouvées dans ses papiers. La copie texx 
tuelle de la prophétie d'Olivarius, écrite de la main même de 
François de Metz, est datée de lan 4793, ainsi il ne peut plus 
y avoir aucun Jouts à cet égard. 

Comme on doit bien le penser, on parla beaucoup de cette 
prophétie, qui fut copiée par un grand nombre de personnes, 
ét conservée, ainsi que plusieurs autres ouvrages sur le même 
sujet, dans la bibliothèque de l’Hôtel-de-Ville. Quand Bona- 
parte monta sur le ‘trôhe, on lui parla de cette prophétie ; il 
voulut la voir, et depuis on ignore ce qu'elle est deveaud. 
Elle a été imprimée en 4846 ; on l'inséra dans les Ménoires 
de Joséphine, édition de 1820 et de 4887, et enfin Edouard 
Bricon, libraire, l'a LE dans son Recueil de Prôphéties: 
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ENCORE M. JOBAHD ÈT L'EXTATIQUE MICHEL; COMPTÉ HENDU BU 
SECOND OUV RAGE DE CE DERMIER INTITULÉ : La Vie uhiverselle. 


Qn à lu, dans notre 7° livraison, année 4859, la réponse 
que nous avons faite à M. Jobard, conservateur du musée dé 
l'industrie de Bruxelles, qui voulait que nous acceptassions 
comme article d’Evangile l'identité de l'Esprit À. de Humboldt, 
évoqué par lui, et tout ce qu’il lui avait révélé sur l'extatique 
Michel, auteur de la Clef de la vie. Selon M. jobard, l'Esprit 
du savant prussien aurait déclaré le paysan du Var le plus 


grand de tous les prophètes après J.-C. et le dernier, et son 
livre ectme étant l'oracle des oracles, la révélation par ex- 
asllence. Nous n'avons pas reproduit la conversation médiani- 
mique tenue à Bruxelles entre M. Jobard, d’une part, at l'Esprit 
qui s’est présenté à lui sous le nom de M. de Humboldt, de 
l'autre, parce que nous ne reproduisons que très-rarement des 
dietées médianimiques, surtout quand elles ne sont passpon- 
tanées ; et cela attendu qu'il n’est pas toujours avéré qu'elles 
r'émanent pas d'un acte inconscient de la propre âme du mé- 
dium reflétant ses opinions particulières, attendu qu'il 
est quelquefois bien difficile de s'assurer de l’identité des 
Esprits, et qu’on ne prend presque jamais à ce sujet les pré- 
eutions nécessaires, attendu enfin qu'il est inutile de s’at- 
tacher à des dictées médianimiques qui n’apportent rien 
de nouveau et de supérieur à tout ee qui est inscrit des œuvres 
de l’esprit humain. Après eela, pensions-nous, il serait prouvé 
que l'âme de M. de Humboldt ait bien voulu accourir à l'appel 
du spirituel M. Jobard, il ne serait pas avéré pour cela que 
ses renseignements soient la vérité même, En parlant du livre 
la Clef de la vie, nous ävons dit qu’on y trouvait des idées 
grandioses, originales, séduisantes, mais qu’on retrouvait 0es 
idées dans Fourier, Swedenborg. Nous aurions pu ajouter 
qu'elles étaient un rajeunissement des doctrines de Platon et 
des idées gnostiques sur le maerocosme et le microcosme 
(grand et petit univers) ,etqu'elles avaient été émises déjà bien 
des fois, sans que l’on puisse arguer de eela en faveur de leur 
réalité. Car quand des Esprits viennent nous faire, en langage 
peu académique, des révélations sur les astres, l'immensité 
et le gouvernement des mondes, toute chose dont on ne 
peut pas contrôler l'existence, il est permis de tenir sa 
foi dans une sage réserve. Nous avons répondu aussi à 
M. Jobard qu’il y avait déjà bien eu des cosmôgonies révé- 
lées d’un admirable enchaînement de conclusion et de dé- 
taïls, et que dans l'embarras du choix, force était de les exa 
miner toutes et d'en venir, avant de se prononeer, à recueillir 
l'avis des spiritualistes du monde entier. M. Jobard nous a 
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répondu en se fâchant tout rouge, nous appelant un jeune 
‘homme, nous disant que les majorités ne sont pas toujours du 
côté de la vérité; qu'il était bien étrange que nous eussions 
lu toute la Clef de la vie, attendu que lui n’avait encore pu en 
lire que la moitié, insinuant que notre peu d’empressement à 
conclure comme lui était le résultat d’une jalousie de bouti- 
que. Nous aurions pu répondre à M. Jobard quequand on n’a 
lu que la moitié d’un livre, on ne doit pas le juger dans son en- 
semble; qu’en présence de la diversité des avis et des révéla- 
tions, ilest bon de s’en rapporter à l'examen, à la comparaison, 
à l'ensemble des opinions; que c'était le seul moyen de tran- 
cher avecpoidstoute difficulté, et que la décision du plus grand 
nombre valait mieux que l'opinion d’un seul inspiré qui n’ad- 
ministrait pas la preuve de ses inspirations. Nous aurions pu 
lui répondre enfin que nous n’étions l’auteur d'aucun ou- 
vrage, d'aucun livre sur la vie et la création universelles; que, 
par conséquent, nous ne tenions pas boutique des cosmogonies, 
et qu’en somme nous étions fort désintéressé dans la question. 
Mais nous avons préféré garder le silence, car la discussion 
placée sur le terrain où M. Jobard l'avait mise dans sa der- 
nière lettre, ne pouvait que prendre une tournure acrimo- 
nieuse. Cependant, pour qu'il ne soit pas dit que nous étouf- 
fons les questions, et afin de faire preuve de notre bon vouloir 
de publicité à l'endroit de n’importe quelle opinion, nous allons 
insérer ici un compte rendu bienveillant du nouveau livre de 
l'extatique Michel intitulé : Le Vie universelle, livre dans 
lequel les idées de {a Clef de lu Vie sont reproduites. Nos lec- 
teurs auront par là une idée de cet ouvrage, où il est dit que 
Dieu mange et digère des soleils, ouvrage qu’on pourrait, à 
proprement parler appeler : le Traité de la déglutition, de la 
digestion et de la sécrétion universelle du monde et de l'ani- 
malité de Dieu. Si le compte rendu qui va suivre ne suffit pas 
à nos lecteurs, ils pourront avoir une idée plus complète du 
livre en se le procurant en même temps qu’une grande dose 
de patience et d'attention. Il coûte 7 fr. 50 chez les princi- 
paux libraires, 
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La Vie UNIVERSELLE, par Louis Micuer, de Figanières (Var). 


« Par l'étuas de la science humaine s'opère La 
: « végétation sauvage, ét, par l'étude de la 
u science vivante de Dieu, la végétation 

a harmonieuse de l'âme humaine, » 

Ce livre est un complément de la Clef de la Vie, le pre- 
mier ouvrage de l’extatique Michel, paru en août 4857, fort 
apprécié dans un article de M. Louis Jourdan, (Voir { Siècle 
du 3 février 1858.) 

L'auteur y développe toutunsystème qui a bien quelqueana- 
logie avec les idées du célèbre Fourier (4), et qui serencontre 
sur plusieurs points avec celles du non moins remarquable 
Swedenborg, ce visionnaire incompris du siècle dernier, et 
qui est devenu fondateur d’une nouvelle secte religieuse. 

Ce livre est une révélation, du moins si l’on s'en rapporte 
à ceux qui l'ont publié et arrangé. 

A ce titre, nous le respecterons et ne le discuterons pas. 

Tous les systèmes, soit qu’ils émanent des recherches phi- 
losophiques, soit qu'ils proviennent de l’état d’extase somnam- 
bulique, ont pour but la découverte de la vérité absolue, 
Chacun prétend l'avoir trouvée et se donne pour l’imitiateur 
réel qui est appelé par la Providence à donner la lumière 
au monde. 

À Dieu ne plaise que nous cherchions à décourager per- 
sonne dans la plus noble et la plus louable tâche que puisse 
s'imposer l'esprit humain ! Notre but,en faisant cette remarque, 
est seulement de le prémunir éontre l'entrainement exclusif 
de ses propres inspirations, et cette tendance fâcheuse à re- 
pousser systématiquement celles des autres. 


{4} Pour nous, il est avéré que le fond de a Clef de la Vie et de la Vie 
universelle, son idée mère et inspiratrice, aélé la Cosmogonte el les autres 
œuvres de Fourier, Les secrétaires du paysan du Var auraient dû le laisser 
un peu plus voir. Du resie, comme nous l'avons annoncé dans notre 
seizième livraison, le savant docteur Huhg Doherty traitera celle question 
de cosmogonis dans notre journal, et la décidera avec autorité. 
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D'ailleurs, ne pouvons-nous pas faire ce raisonpement : 
Dieu, unité, vérité absolue, infinie, n'est-il pas le soleil spiri- 
tuel dont les rayons frappent et réchauffent toutes les inteili- 
gences humaines ? Lorsqu’elles tendent à une découverte fixe 
et déterminée, ce jet de lumière divine vient donc aider, élu- 
cider les idées des esprits en travail, plus eu moins parfaite. 
ment, d'après la perfeetibilité de leur entendement particulier 
de la persistance de leurs études ou encore de leur justice, de 
leur bonne foi et du désir plus ou moins vif et sincère de con- 
naître la vérité. C’est donc, d’après la réception ou le plus ou 
moine d'intégrité de l'instrument spirituel que la lumière se 
fait dans l'intelligence de chacun. 

La vérité est une, indélébile, puisqu'elle émane de Dieu, 
mais.ss traduction diffère; elle est plus ou moins lucide et 
entachée d'erreur, puisqu'elle passe Sa le prisme réflecteur 
de l’homme. 

Ainsi, dans les systèmes les is défectueux, les plus er- 
ronés même, présentés souvent sous le jour le plus faux, l'a- 
depte consciencieux et vrai de la science divine peut encore 
reconnaître la vérité malgré les nuages qui l’obscurcissent et 
la dérobent au vulgaire. 

Aussi voyons-nous percer en dehors du jet de l’idée divine, 
se reflétant dans l'imagination inspirée de Swedenborg, le 
caractère particulier de cet extatique, et nous pouvons com- 
prendre de quelle influence ont été son éducation, ses rap- 
ports avec le milieu social et religieux de son siècle sur les 
révélations qu'ila faites au monde, 

N'en est-il pas de même de Fourier, dont le milieu scepti- 
que dans lequel il vivait 8 matérialisé l’œuvre, pour ainsi 
dire, en lui inspirant sa philosophie d'attractions passion- 
néiles, d’appétits et jouissances physiques équilibrées, philo- 
sophie qui pourtant ne manque ni de vérité ni de logique en 
certains cas où l'application pratique pourrait avoir Jieu ? 

En dehors des points de comparaison que nous avons dé. 
couverts avec ses deux précurseurs, l’extatique Michel, in- 
spiré par l’Esprit de vérité, nous initie à la procréation, ali- 
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mentation et digestion universelle de Dieu, des corps célestes 
tant matériels que spirituels, et de tous les règnes de la na- 
ture, 

Notre cadre restreint ne nous permet pas d'entrer dans 

de grands développements, et nous ne pouvons donner qu'une 
analyse succincte de l'ouvrage. 

L'auteur le divise en trois parties distinctes. 

La première traite de la matière et donne un aperçu gé-. 
néral de la vie universelle, de l’ensemble du grand tout ap- 
pelé par lui grand omnivers, et le met en parallèle avec l’or- 
ganisme humain sous la dénomination du petit omnivers, 

« Véritable alambic vivant, le corps humain, ou petit om- 

-nivers, élabore les aliments de l'âme ; des agents intelligents 
(animules) de tous les hominicules répandus dans le corps 
de l’homme, et qui ne sauraient composer une âme humaine, 
font, selon lui, mouvoir tous ses membres et président à tou- 
tes les fonctions du corps. 

« Le grand omnivers, grand alambic infini, par des opéra- 
tions analogues à celle du petit omnivers dont il est le mo- 

“dèle, prépare, élabore les agents intelligents des facultés de sa 
grande âme directrice (Dieu), dont toutes les âmes humaines, 
répandues dans toutes les natures infinies qu’il nomme le 
grand homme infini, ne sauraient composer son âme propre. 

« Or Dieu, l’âme humaine, l’animule hominiculaire, et ce 
qui fait vivre cette dernière, sont d’ordres divers. Autant que 
l'âme humaine est inférieure à Dieu, autant l’animule homi- 
niculaire est placée au-dessous de l'âme ; autant l’hominicule 
est numériquement inférieur à l'homme, autant ce qui fait 
vivre l’animule est numériquement inférieur à l’hominicule, 
et ainsi en descendant jusqu'à l'insondable infiniment petit 
de Dieu. 


« De même encore, l'aliment de ces facultés divines c’est 
le fluide divin fractionné à l'infini, disposé en unités de ce 
fluide, étincelles divines, âmes humaines intelligentes, sans 
nombre, indivisibles, éternelles, c’est-à-dire conservant à 
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tout jamais leur individualité, incapables toutes ensemble de 
.canstituer Dieu, 
«L'aliment de l’âme humaine, c’est ce même fluide divin 
- fractionné à J'infini, mais en parties infiniment petites, même 
par rapport à l'âme humaine, comme elle indivisibles etéter- 
nelles, et que nous appellerons animules hominiculaires. » 

Nous passerons rapidement sur le chapitre des digestions 
de l'homme, du grand homme infini et de la planète. 

L'auteur applique la loi des quatre règles à cette digestion 

qui èst matérielle, vitale et céleste, 

il s’ensuit que les aliments matériels du grand homme in- 
fini sont des planètes et des soleils sans nombre, des mondes 

‘ matériels, amenés par la loi d’ascension progressive et épura- 
tive à l’estomaé vierge du grand omnivers, chargé de Félabo- 
ration nécessaire à l'entretien de ce grand ensemble. 

n Les grands Méssagers, les Messies divins, les plus purs et 
les plus avancés des êtres fluidiques célestes qui ont amené 
à maturité d’extase ravissante lumineuse d'amour, les grands 
corps harmonieux, pour se transformer dans l'estomac vierge, 
passent affranchis de l'élaboration du grand creuset divin 
aux natures célestes des cieux, pour y être classés selon leur 
valeur. Parfaites de lumière et d'amour, ces âmes suivent la 
loi ascensionnelle même avant l'addition digestive. Recon- 

-najssons en elles les modèles divins des hominicules savou- 
- veux passant, d'un bond, des aliments de l’homme à son cer- 
eu au service de l'âme humaine, » » 


des ne ei les opérations carrespontlensen dans le çorps 
humain, l'auteur termine la première partie par le classement 
des corps célestes en familles d’astres ; il gonstate leur état 
embryennaire, leur naissance, leur transformation ou la ré- 
surrection de ce qu’il appelle le mobilier d’une planète , et 
enfin son ascension, 

La deuxième partie, qui traite des lois de la vie universelle, 
donne des notions générales sur celle de Y'hpmme et. de la 
planète ; l'auteur revient encore sur les digestions 6 qu il par- 
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tgge en matérielles, vitales et célestes, st donne ! l'emploi des 
pertes digestives. Il nous apprend pourquoi les : mondes sont 
peuplés d’âmes humaines ; comment Dieu leur inculque sa 
Jai, comment s’opère la chutg et la dissolution des à âmes d’as- 
tre qui se détériorent. 

Elle traite des grands Messagers fédiques lamipeux di- 
vins, Messies des trois natyres, des gaux, de l'atmosphère, 
de la vie combinée des quatre règnes de la planète, des flui- 
des et de la constitution intelligente de atmosphère , des 
végétations diverses et de la greffe ou incrustatipn. 

Nous arrivons à la troisième partie, consacrée à l’intelli- 
gence , et qui forme à elle seule la moitié du livre. 

L'auteur nous donne du bien yng description grandiose : 
en le faisant procéder du soleil unique d'amour et de la lu- 
mière divine, conservant constamment éclairés ses quatre 
Points cardinaux aux quatre couleurs mères, générateurs de 
tous les soleils, de tous les mondes et de là âme humaine, com- 
prenant | les quatre facultés de Dieu, savoir: 

La raison , l’ordre , le jugement. et leur directrice pivôtale, 
l'intelligence réelle. Lesquelles facultés sont éclairées : la 
raison en jaune, l'ordre en bleu, le jugement en rouge, 
ÿi intelligence réelle en blanc. 

Les quatre points cardinaux contiennent encore les quatre 

erfections divines : 

Le bon, le vrai, le beau, ayant pour pivot] le juste. 

Ainsi, l'intelligence réelle se trauve dans les trois autres 
facultés cardinales et les contient implicitement ; de même, la 
genleur piyotale , lg blanc, contient les trois autres, ls ali- 

. Mgnie sans cesse et s’en alimente elle-même. 

Le honheur de l'homme consiste dong dans l'exercice de 
ses facultés intelligentes , autant qu'elle comporte le monde 
où il se trouve , en subalternigant ses appétits matériels aux 
pures jouissanges de l'âme, ef c'est par l'entipre exéqutiqn de 
8 lpi d'amour qu’il possède la vraie liberté, 

« Par malheur, l'âme est souvent entrayée dans l'exécution 

Me l& pi de Dieu; elle ne peut exéenter peffé loi dans les mon- 
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des incohérents, entravée sans cesse par la compression du 
mal qui, de tout le poids du corps matériel, pèse sur son 
libre arbitre. » 

M. Michel dit qu'il va essayer de remonter à la cause pre- 
mière de cette impuissance, mortmorale véritable de l’homme; 
mais son explication ne nous paraît pas suffisante , et il ne 
nous apprend rien de la cause réelle du mal. 

Aussi poursuit-il de la sorte : 

«Nous nous contenterons donc pour le moment de faire 
connaître le mal, d’en expliquer l'existence vis-à-vis du bien ; 
de montrer comment Satan, qui le personnifie, vit en face de 
Dieu. Le peu qu'il nous est permis de dire ici sur le fond de 
la question, c’est que le mal est inhérent aux voiries du grand 
omnivers, et par suite graduellement à la vie. 

.« Le bien procède de Dieu, de ses facultés, de ses perfec- 
tions infinies et de leurs combinaisons ; le bien, c’est donc: 
l'amour, la lumière, le mouvement, la vie, le bonheur, le 
mal personnifié dans Satan, être multiple, divisé, renouvelé 
sans cesse par l'activité du bien; le mal, c'est l'opposé, l'a- 
pathie, l’inertie, la mort, le néant. 

« Le progrès du mal au bien, l’état actif intermédiaire, c'est 
la haine, le demi-jour, la lutte, la souffrance, » 

Sans nous dire positivement que le mal est Éécébase. 
M. Michel nous le laisse parfaitement comprendre lorsqu'il 
démontre qu'une lutte éternelle est établie entre Dieu et Sa- 
tan. Cette lutte éternelle est le travail de Dieu reflété dans le 
travail de l’homme sur la planète, 

« L'empire absolu de Satan n’existe nulle part; car, partout 
sans exception, le bien s’insinue dans les noires voiries com- 
pactes infinies du grand omnivers, régions des ténèbres éter- 
nelles, de la léthargie et du néant, sans cesse bouleversées 
et renouvelées par le bien, par l’activité de Dieu. » 

Voilà donc le mal défini par M. Michel. Nous n’entrerons 
pas dans de plus grands détails, cela serait inutile et nous 
n’y verrions pas plus clair. 

Prenons le mal matériel complaisamment détaillé par 
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M. Michel dans ses voiries compactes, prenons-le corps à 
corps, et, si nous l’examinons bien et analysons ses natures, 
nous ne verrons plus que de la matière plus ou moins gros- 
sière dont les diverses parties sont en lutte perpétuelle, ou si 
elles sont réduites à l’état léthargique, représentent la mort 
qui est le repos, l’inertie, et ne constitue pas le mal, 

M. Michel nous parle d’un mal matériel qui, selon nous, 
m’existe pas; car si nous partons de ce principe fondamental 
que Dieu est infaillible dans sa création, nous sommes cer- 
tains qu'il n’a pu créer à la fois de la bonne et de la mauvaise 
matière, Tout ce qu'il a fait est donc bien fait, et le mal ne 
saurait être issu de Dieu, même le mal dont nous reconnais - 
sons l'existence dans cette seule acception de mal moral. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître, tout en 
rendant justice au prodigieux travail de l’auteur de la Vie 
universelle, que ce qui nuit le plus à son œuvre ét la matéria- 
lise en quelque sorte, c’est la confusion qui existe entre la 
substance spirituelle ou céleste et la substance matérielle. 

Le mal ne saurait résulter que des œuvres très-secondaires 
d’intelligences déviées, qui, jouissant de l'exercice de leur 
libre arbitre, se sont trompées en s’égarant dans les sentiers 
perdus du vice, de l’égoïsme et de l’orgueil. Son origine est 
donc toute morale ; Dieu le permet parce qu'il est la consé- 
quence du libre arbitre, qu'il a donné comme boussole à 
l’homme sur cette mer orageuse de la vie, 

Avant de terminer notre analyse, nous ne pouvons passer 
sous silence le chapitre de l'attraction, des rapports et des 
voies de communication par l'aimant infini, d’où provient la 
. sympathie et l’antipathie. 

«Dieu est le foyer central intellectuel infini où convergent 
toutes les unités du fluide divin, âmes humaines, et d'où elles 
partent pour ramener sans cesse aux cieux des aliments nou- 
veaux. 

« L'amour infini de Dieu attire les pures étincelles divines. 
Le fluide électro-aimanté est particulier au sexe masculin et 
le principe ferrugineux domine chez le sexe féminin, de là 
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l'attrait plus ou moins vif de l’un veïs l’autre. » Nous dirong 
aussi un mot des Messies. « Jésus-Christ, dit Michel, est dès- 
cendu le premier sur notre terre encore das l'enfance pour 
inculquer la loi d'amour. | 

«L'Esprit de vérité, ou le Saint-Esprit qu'il aväit annoncé 
lui-même, vient ensuite continuer son œuvre dans le monde 
qui entre aujourd'hui dans l'adolescence; et vieudra, à son 
jour, à son heure, le Messie céleste, grand Méssager de Dieu, 
qui présidera à l'ascension de la planète, au milieu des élus 
du bien et de l'amour, lorsqu'elle sera parvente à l'âge de si 
virilité. » 

En somme, le livre fait réfléchir; les idées sont grandes, 
élevées, et, si nous ne pouvons les partager toutes, nous ren- 
drens, du moins, justice au ton de bonne foi et de conviction 
qui paraît y régner. Le système cosmogohique qu'il exposé né 
manque ni d'élévation ni de grandeur däns son gracieux én- 
chaînement, et s'il émane réellement tout entier de visions 
extatiques, il faut convenir que ces visions sont d’un eitati- 
que peu ordinaire. D. Purer. 





On lit dans le Spiritudl Magäxine de Londtes dd 5 féérier 1ék éhlfé 
suivants étteñtéb Dal M. Ho@ilz; litiérateur distihgud et témoin oeulniré. 

M, Home s'est trouvé derniérement dans une soirée où il y avait quatre 
littératéurs êt un joürtialiste célèbres: TÜuë se Sont assis ahtour d'utid tablè 
qui s'est élevée en l'air. Ensuite nn accordéon ayant é{é placé par tprre, 
loin de tout contact, cet accordéon exécuta seul une trés-belle Éntaile, 
Ensuite l'accottiéon s'est plaeé tout ssh dans les mains de plusieurs per 
sonnes. Arrivé près de celles de M. Howitz, il s'est maintenu quelque 
temps en l'air, be Pécriture directe ensuite 4 élé cbténue. Ur morceatt dû 
barion aÿaht 66 placé pdr lerrs à distança, on rétreuvs dessus 0e mots : 
Je suis content de vous voir tous ici ce soir, que Dieu vous bénisse. 

L'assemblée ayant été prévenue que la eüdasiné défunie d'ên déb nisige 
tants salt bus sepraè la main, thus Le fes pain gur la fable afin 
d’écurter loue illusion. La main chaude de Îa défante vint preénidrb êelle 
de son pârétit d'une manibre Bi tañgiblé, Qu'il an fut. agité et fut bbligé de 
boire du vin pour sa remettre. M. Howitz jui-même fut touché par la main 
d'un Esprit, et, la iroisièmé fois, it sentit tie couiniotion cuis s'il &@i 
été en contact avec une machine électrique. 


s 





sie es 5 


2. bit 


RŸ! Foi ielie-gt he 





irstelse2 A: .ft1 $4 ht 2 + 





Peris.—Imp. de Pommsass st Monsau, 42, rue Vavin (près le Luxembourg). ’ 


GONTROVERSES.— FAITS ET EXPÉRIENCES. 


DES MÉDIUMS MÉCANIQUES ET DES MÉDIOMS 2NYUITIFS. — LE PLUS SOUVENT 
RIEN NE PROUVE QUE CES DERNIERS ÉCRIVENT SOUS LA DICTÉE D UN 
ESPRIT, = REMARQUABLÉ FRAGMENT SUR L'IMMOUTALITÉ DE L'AME 
DICTÉ PAR L'ESPRIT LAMENNAIS À UNE JEUNE SERVANTE, PAYSANNE 
ILLETTRÉE. 


Parmi les médiums qui, aujourd'hui, de toute part, cou- 
vrent de leur écriture des milliers de pages, il faut distinguer 
les médiums intuitifs ou simplement inspirés et les médiums 
mécaniques. Les premiers écrivent de leur écriture et de leur 
style propres ; tout ce qu’ilsdisent n’est que le reflet conscient 
où inconscient dé leurs opinions personnelles, des croyances 
qu'ils ptrtagent et des lumières qu’ils ont acquises, mais ex- 
primées avec cette facilité, cette lucidité et quelquefois ce ca 
chet litféräire propres aux organisations dont l’âme s’est 
éveillée par suite de l’état d'entransement et de l'afflux divin 
que ‘éet état provoque. Mais toujours le produit médiañimique 
est propoñftiennel à l'intelligence, à l'instruction etaux souve- 
nirs littéraires du sujet entransé. Quand le médium sort des 
idées, des maximes générdles, des lieux comunhs déjà et de - 
puis longtemps inscrits däns le dominé des œuvrés de l’esprit 
humain ; quand il quitte le terrain de ces banalités qu'on 
poutrait appeler, trivialement parlant, des sekles & tous rhe- 
vaux, pour révéler des sétrets, appoñter des vérités, des dé- 
eouvertes nouvelles, älérd’ seulement on pett supposer où 
qu'il écrit sous l'inspirätiôn d'un Esprit, ou que son org#- 
nisation adinirablémetit - Spiritüalisée a pérris & Bon Afié 
de déployer, comme celle d'énë’extatique, d’une voyante pri- 
vilégiée, toutés les reséburées, les facultés qui sont en elle, 
et d'éntrer en patfaile communion avec le flux divin, sôutcé 
de toute lumière, dé toite puissance. Si le médium écrit, 
comme cela artive souvent, cOntrairement à ses convictiôhs, 
à se$ désits et sur dés sujets qui sont au-dessus dé ses co- 
naissaricés, alors il ÿ à de fortés présornptions pour qu'il Soit 
mécarique, agissdt.sou8 l'impulsion d’une volonté étrangère. 
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Cette volonté peut être celle d’un assistant influençant ma- 
gnétiquement, puiséaniment le médium, comme cela se voit 
souvent. Quand il n’y a aucun assistant capable d’exercer 
cette influence, et que surtout le médium écrit d'une 
autre écriture que celle qui lui. est propre, alors il y a 
lieu de croire à l’action d'un Esprit. Selon que l'Esprit 
est bon ou mauvais, ignorant ou éclairé, les dictées se- 
ront morales, édifiantes, instruetives on elles ne le:seront 
pas ; si elles sont instructives, Et que le médium ne soit ce- 
pendant qu’une intelligence bornée, inculte; da dictée sera 
alors de l’ordre le plus élevé, car aon-seulemènt elle prou- 
vera, de même que les phénomènes physiques, ‘en faveur 
de l'immortalité des âmes et de la possibilité de leurs mant- 
festations au sein du monde matériel, mais encore elle revé- 
tera le cachet d’une révélation céleste. Qu'on nous envoie 
toujours de semblables manifestations, en nous administrant 
la preuve de leur réalité, et nous les accueillerons des deux 
mains. C’est ce que nous venons de faire à la suite d’une 
communication émanée d’une. dame de # rue Bouaparte 
abonnée à la Revue spiritualiste. | 

Cette dame, dont nous offrons de faire onsttre verbale 
ment le nom et la demeure à ceux qui le désireront, a une 
bonne, jeune fille d’environ vingt ans, née dans la Touraine, 
et qui sait tout au plus lire et écrire. Son organisation est bien 
loin d’être spiritualisée : c'est une bonne forte fille, joufflue, 
sanguine. Elle a quelque peu d'orthographe en écrivant, mais 
aucune ponctuation et la rédaction lui est tout à-fait étran 
gère. Il y a quelques mois, elle devint, à la suite de quel- 
ques magnétisations, médium à manifestations physiques. 
Sous son influence médianimique, on entendit des coups se 
produire spontanément dans la table ou les murs de la cham- 
bre qu’elle habitait. Puis elle devint somnambule, extatique 
et eut l’admirable faculté de lire un papier écrit posé sur son 
épigastre; mais cette belle faculté, ainsi que sa grande luci-- 
dité se perdirent, peut-être parce qu'elle fut mal dirigée on 
fatiguée d'expériences ; elle était demeurée cependant som- 
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nambule, quanä elle devint médiuni écrivant. Un zouave d'a- 
bord se manifesta par sa maïn,donnäntsur sonexistence terres- 
tre des preuves d'identité. Ce zouave, tous les vendredis soir, 
la quittait pour aller, disait-il, dans un certain cercle spiri- 
tualiste du Palais-Royal, se poser tour à tour. en.qualité de 
zouave et de saint Louis. Sur quoi je reçus une visite de sa 
maîtresse, à cette fin de me prier d’avertir de cette duperie 
spiritualiste les membres de ce cercle si je les connaissais ; je 
m'en gardai bien. I] y a des gens qui croient, de la façon la 
plus sacramentelle, avoir toujours, pour venir satisfaire leur 
curiosité, les Esprits qu’ils: évoquent, qui ne prennent jamais 
la moindre précaution, contre les Esprits farceurs, et qui se 
croient inspirés par les meilleurs et les plus grands Esprits, 
parce que quelque: médium Jeur. a donné pour toute pitance 
quelques dictées écrites en style d'écolier, et cependant si- 
gnées des plus grands écrivains de notre langue, quel- 
ques lieux communs, quelques banalités revêtant le plus vul- 
gaire cachet moral. Vouloir avertir, conseiller de telles gens, 
serait s’exposer à être regardé de très- mauvais œil, 
Nous n'avons. donc point répondu à l'intention de la 
dame de la-rue Bonaparte. Pour en revenir à sa bonne, 
elle était’ régulièrement | visitée par son espiègle zou- 
zou, quand tout à coup celui-ei lui fit défaut. Elle de- 
meura ainsi quelque temps sans communication, quand, 

par un beau soir, elle sentit une force étrange qui agi- 
tait sa main et un désir irrésistible d'écrire; sa maîtresse 
de lui donner vite un crayon et du papier, et sa main de par- 
tir comme ün trait et d'écrire avec une rapidité fébrile, en 
très-bon français, avec tousles signes de la ponctuation, une 
tirade Sur l'immortalité de l'âme, que. jamais de sa vie ni de 
ses jours elle n’aurait certes pu imaginer. Cette tirade était 
signée d’uti nom et de prénoms auxquels la pauvre bonne 
était bien Join de songer, et ces noms dans leur orthographe 
parfaite, bien. qu’ellene les eût jamais vus nulle part : c'était 
Félicité-Robert de Lamennais ! Sic’est à l'œuvre qu'on doit 
reconnaître l'artisan, et si on doit juger de l'arbre par ses 
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fruits, nul doute .que la dictée obtenue par la jeune bonne né 

soit de Filustre écrivain. C’est tout son style, sa manière, sauf 

plus d'énergie encore dans l'expression. Lamennais aurait 

déclaré qu’il avait reçu comme mission de se manifester aux 

hommes, afin de porter un‘éclatant témoignage ep faveur de 

Fimmortalité de l'âme ; il a même promis un livre à ce sujet. 

Sans doute que le fragment qui vasuivre en sera le prologue, 

un spécimen donné comme avant-goût. Ge fragment a été ob- 

tenu en plusieurs dictées. Chaque soir, Lamepnais dictait, puis 
s’interrompait au milieu d’une phrase pour recommencer le 

lendemain ou le surlendemain, en terminant la phrase inache- . 
vée. Voici ces dictées ; nos lecteurs en jugeront, et, selon nous, 

elles peuvent figurer parmi les plus remarquables qui soient 

émanées des Esprits, non-seulement par le style, mais à causa 

des circonstances dans lesquelles elles ont été obtenues. 


« On a depuis longtems assez plaidé la cause du désespoir 
et de la mort ; j’entreprends de défendre celle de l'espérance. 
Quelque chose me presse d’élever la voix et d'appeler mon 
siècle en jugement, je suis las d'entendre répéter à Fhomme : 
Fu n'as rien à craindre, rien à attendre, tu ne dois rien qu'à 
toi ; il le croirait peut-être enfin! Peut-être qu'oubliant sa 
noble origine, il irait jusqu'à se regarder, en effet, comme 
uñe masse organisée qui reçoit l'esprit de tout ce qui l'en- 
toure et de ses besoins; jusqu'à dire À la pourriture : Vous 
êtes ma mère, et aux vers: Vous êtes mes frères et mes sœurs: 
peut-être qu'il se persuaderait être réellement affranchi de 
tout devoir envers son auteur ; peut-être que ses désirs s’ar- 
rêteraient au tombeau, et que, se contentant d'une frêle su- 
périorité sur les brutes, passant comme elles sans retour, il 
s’honorerait de tenir le sceptre du néant. Je veux le briser 
dans sa main : qu’il apprenne ce qu'il est, qu'iks’instruise de 
sa grandeur, aussi bien que de sa dépendance ; on s’est ef- 
forcé d'en détruire les titres, vaine tentative ! ils subsistent, 
on les lui montrera ; tous les siècles les ont lus, tous, même 
les plus dépravés. Je les citerai à comparaître, et on les verra 
proclamer l'existence d'une religion. Qui osera les démentir 
et opposer à leur témoignage ces pensées d’un jour ? Nous ver- 
rons qui Fosera, quand tout à l'heure, réveillant les généra- 
tions éleintes, et convoquant ces.peyples qui ne sont plush 
ils surbiront de leur poussière, pour venir déposer en fa- 
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veur de Dieu et des immiertels destins:de l'homme. Eh pour 
quoi périrait-il ? Qui l’a condamné ? Sur quoï-jange-t-on qu'il 
finisse d'être? Ce corps qui se décompose, ‘ces ossements, 
cette cendre, est donc l'iomme? Non! nou f la philosophie se 
hâte trop de.sceller la tembet Qu'elle nous montre des par 
ties distinctes ans la peusée, ayant entre elles des parties 
distinctes de grandeur, de forn.e et de distance, et nous 
comprendrons qu'elle ruisse se dissoudre ; elle ne le fera 
pas ; elle ne l’a jamais fait. Jamais elle ne concevra l’idée 
de justice divisée, ni ne la divisera. Elle est une ou elle 
n'est point; etle désir, l'amour, la volonté, voit-on:clairernent 
que ce saient des propriétés de là matière, des modifications de 
l'étendue? Voit-on clairement qu'une certaine disposition 
d'éléments composés produise le sentiment essentiellement 
simple... (1), et qu'en les mélangeant on arriverait à former 


une substance active, capable de connaitre, de vouloir et 


d'aimer, merveilleux effet de l'organisation? Quoi ! cette boue 
que je foule aux pieds n’attendrait qu'un peu de chaleur, 
qu'un certain arrangement de ses parties pour devenir de 
l'intelligence, pour embrasser les cieux, pour franchir l’es- 
pace immense, et, atome à l’étroit dans l'univers, pour cher- 
cher par delà les mondes non-seulement visibles, mais ima- 
ginables, un infini qui la satisfasse ! 

«Certes, je plains les esprits assez faibles pour croupir dans 
ces basses illusions... (2); et:si encore ils s’y complaisent, 
s'ils redoutent d'être détrompés, je u'aj pas. de terme pour 
exprimer l'horreur et le mépris qu’inspire une pareille dégra- 
dation. Et que disent-ils cependant : ils appellent le témoi- 
gnage des sens, ils veulent que la vie s'arrête là où s'arrêtent 
les yeux, pareils à des enfants qui, voyant le soleil descen- 
dre en-dessous de l'horizon croiraient qu'il est éteint (3). 
Mais quoi! sont-ils les seuls qu'ait frappés le triste spec- 
tacle d'organes en dissolution, les premiers qui aient 
entendu le silence du sépulcre? Et il y a six mille ans 
que les hommes passent conmme des ombres devant l'homme, 
et cependant le genre humain, défendu contre le pres- 


__ (+) La première dictée s'interrompit an ceb endroit sans que la phrase 
fût Unie. Quelques jours epyès, à la même heure, la main du médium 
placée sur le papier, uw’crayon à la main, partit subitement, termina 
la phrase commencée, et ajouta ur, nouveau fragment à la précédente 
dictée. ‘ : 

{3} Ici, au milieu de la phrase, s'intérrompit la seconde dictée. Le len- 
demain, l'Esprit lermina sa phisese, el poursuivit comme il est indiqué. 
i es La qualrième diciée coMmencça en cel cudroit, 
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tige des sens par une foi. puissante et par un senti- 
ment invincible, ne vit jamais dans la mort qu'un change- 
ment d'existence, et, malgré les contradictions de quelques 
esprits abusés par d’effroyables désirs, il conserve et conser- 
vera toujours une haute tradition d'immortalité, » 


Félicité Rosert pe LAMENNAIS. 





ÉCRITURE DIRECTE. -— MANIFESTATIONS REMARQUABLES PRO- 
VOQUÉES PAR LA PRÉSENCE DE M, HOME DANS UN SALON DE 
LONDRES. 


La lettre suivante a été adressée à une dame de Paris par 
l'épouse d’un des ministres de la Grande-Bretagne. Nous re- 
grettons de ne pouvoir indiquer les noms, mais nous pour- 
rions montrer la lettre à ceux qui le désireraient. 


Ma chère amie, 


. Jde m'empresse de vous écrire, foute tremblante de joie, 
pour vous dire que nous avons eu une écriture directe! Con- 
cevez notre bonheur! Nous devions avoir une séance chez 
M. Home hier au soir. Le vendredi soir mademoiselle Galier 
et moi nous étions seules à une petite table au salon. —Dahlia 
s'annonce et me dit : « Mettez un papier près de votre portrait 
sur le divan. Nous eûmes de la peine à compreudre de quel 
portrait elle voulait parler ; nous nous mîmes à deviner d'a- 
bord l’un, ensuite l'autre qu'elle n’accepta pas; à la fin je me 
souvins d’un portrait qu'on avait apporté de notre ancienne 
maison et que l’on n’avait pas accroché et qui était dans une 
chambre à part sur un canapé et recouvert d'un drap. Dahlia, 
notre Esprit familier, nous dit que ceci était le portrait en 
question; nous fimes de suite ce qu'elle nous ordonna, et, 
après avoir posé le papier, nous lui demandâmes quand 
nous devrions le reprenüre. Elle nous répondit : « Mon 
sûr conseil est de venir le reprendre mardi après la séance 
de lundi.» Nous eûmes la séance hier, une séance mer- 
veilleuse. Ce matin nous cherchâmes le papier dont nous 
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n'avions parlé à personne, nous y trouvâmes un grand M et 
un V avec une marque hiéroglyphique. Imaginez-vous 
notre bonheur! Nous demandâmes ce que signifiaient ces 
chiffres. Les Esprits nous répondirent : « Le V est l’initiale de 
Varo, qui est le nom spirituel de Georges Quatre, roi d'Angle- 
terre (le même Esprit qui me fit malàla main unsoir chez vous), 
Le M veut dire Mentor, et son nom sur la terre fut Sweden- 
borg. » Depuis quelques jours nous n’avions pas de manifes- 
tations, et les Esprits nous assuraient que c’était un change- 
ment qui nous arrivait. Ce que nous eûmes peu après chez 
M. Home fut véritablement miraculeux. Mon enfant défunt y 
vintencore, mit sa main dans la mienne et satêtes’appuyacon- 
tre mes genoux; il prit une sonnette de ma main, la sonna sous 
la table et alla la donner à mademoiselle Galier en mettant 
toute sa petite main dans la sienne ; elle me dit qu'elle avait 
senti chaque doigt; pendant ce temps la table se soulevait par- 
fois et les coups furent d’une force extraordinaire. Je pris une 
fort belle sonnette qu’on avait donnée à M. Home en Russie: 
cette sonnette représentait la grande cloche de Moscou et por- 
tait au sommet une croix; elle était lourde ; je latenais sous la 
table, une main d'homme vint me l'enlever; une amie assise à 
côté de moi me pria de supplier l'Esprit de lui donner la son- 
nette (cette dame était juive) ; tout à coup elle fit un cri: elle 
venait de recevoir la sonnette dans ses mains, mais la croix 
avait été enlevée, quoique en métal et très fort. Les Esprits 
nous dirent qu’ils avaient enlevé la croix parce que cette dame 
était juive!!! Quelques minutes plus tard, cette croix fut 
posée dans ma main par mon enfant qui en même temps me 
pressa la main et puis joua avec la manche de ma robe. Ma- 
demoiselle Galier fit la remarque qu'il avait toujours été 
joyeux et qu'il avait plaisanté avec elle une heure avant sa 
mort. Il frappa dans la table : « Je ne suis pas mort! » 
Ensuite mademoiselle Galier le pria de nous dire ce qu’elle 
avait mis dans son cercueil; il répondit : « d’aime bien 
les fleurs et le portrait. » de n’avais pas su qu'il y avait un 
portrait, c'était celui de sa pauvre nourrice qui avait prié : 


mademaisella Galier de lui permettre de l'enfermer avec son : 
carps. Nous fûmes dans l'admiration, comme, vous ponvez 
croire ! Ensuite il vint m'enlever un mouchoir, envelgppa une 
petite sonnette dedans et alla porter ce petit paquet à sa sœur 


Alice (4). . 
nel Madame M. G. 
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APPARITIONS. 


On lit dans le Moniteur du 30 mars dernier : 

u L'Evening Post de New-York publie un fait assez cu 
rieux dont un certaia nombre de personnes avaient déjà 
connaissance, et sur lequel on se livrait depuis quelques 
jours à des commentaires assez amusants. Les spiritualisteg 
y voient un exemple de plus des manifestations de l'autre 
monde. Les gens sensés ne vont pas en chercher si loin l’'ex- 
plication, et reconnaissent clairement les symptômes carac- 
téristiques d’une hallucination. C’est là aussi l'opinion du 
docteur Cogswell lui-même, le héros de l'aventure. 

« Le doctenr Cogswell est bibliothécaire en chef de l’Astor 
Library. Le dévouement qu’il apporte à l'achèvement d'un 
catalogue complet de la bibliothèque lui fait souvent prendre 
pour son travail les heures qui devraient être consacrées au . 
sommeil, et c'est ainsi qu'il a l’occasion de visiter seul, la 
nuit, les salles où tant de volumes sont rangés sur les 
rayons. 


(4) Une demoiselle anglaise, membre de la Société spiritualiste de Paris 
depuis peu de temps de retour à Londres, a eu l'avantage de voir M. Hong 
chez Mme M. G. dont il est question ci-dessus. Celte dymaiselle avait été 1$- 
moin à Paris, chez elle et dans divers lieux, de phénomènes médianimiques 
remarquables, Mais il manquait à sa foi de se persuader de la réalité des 
grandes choses qui ont lieu en présence de M. Home. Elle a eu cet avantage 
tout récemment. Elle nous écrit qu'étant, chez M®9 M. G., en compagaie de 
l'illustre médium et de sa femme, la table s'est élevée trois fois en l'airsans 
contact; elle s'est penchée de côté sans que le crayon posé dessus soit 
tomké, [y aeu de l'écriture directe, un accordéon jouant seul de déli- 
cieux morceaux, puis, une aufre fois, la promesse de contact de mains 
d'Esprit parfaitement tangibles. £. BP, 
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«] y a une quinzaine environ, ñ passait ainsi, le bongeoir 
à la main, vers onze heures du soir, deyant un des retraits 
garnis de livres, lorsqu' à sa grande surprise il aperçut un 
homme bien mis qui paraissait examiner avec soin les titres 
des volumes. imaginant tou d’ abord avoir affaire à un Vo- 
leur, il recula et examina attentivement l'inconnu. Sa sur- 
prise devint bien plus vive encore lorsqu'il il reconnut ‘dans le 
nocturne visiteur le docteur +, qui avait vécu dans le voisi- 
page de Lafayette Place, mais qui est mort et enterré depuis 
six mois. 

« M. Cogswell ne croit pas beaucoup aux apparitions et 
s'en effraye encore moins. Ïl crut néanmoins devoir traiter le 
fantoine avec égards, et élevant la voix : « Docteur, lui dit- 
il, comment se fait-il que vous qui, de voire vivant, n 'ètes 
probablement ; jamais venu dans cette bibliothèque, vous la 
visitiez ainsi, après votre mort?» Le fantôme, troublé dans 
sa contemplation, regarda le bibliothécaire avec des yeux 
ternes et disparat sans répondre. 

« Singulière hallucination, se dit M. Cogswell. » 

« Il retourna à son travail, puis s’alla coucher et dormit 
tranquillement. Le lendemain, à la même heure, il lui prit: 
envie. de visiter encore la bibliothèque. À la même place 
que la veille, i] retrouva le même fantôme, lui adress les 
mêmes paroles et obtint le même résultat. 

« Voilà qui est curieux, pensa-t-il. Il faudra que je re- 
vienne demain. » 

«Mais avant de revenir, M. Cogswell examina les rayons 
qui semblaient intéresser si vivement le fantôme, et, par 
une singulière coïncidence , reconnut qu ‘ils étaient tous 
chargés d'ouvrages anciens et modernes de nécromancie. 
Le lendemain donc, quand, pour la troisième fois, il ren- 
contra le docteur défunt, il varia sa phrase et lui dit : « Voici 
ja trois'ème fois que je vous rencontre, docteur. Dites-moi 
donc si quelqu” un de ces livres trouble votre repos , pour 
que je le fasse retirer de la collection. » Le fantôme ne 
répondit pas plus cette fois que L les autres ; mais il dispa- 
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rut définitivement, et le persévérant bibliothécaire a pu 
revenir à la même heure et au même endroit, plusieurs 
nuits de suite, sans l'y rencontrer. 

« Cependant, sur l'avis des amis auxquels il a raconté 
l'histoire, et des médecins qu'il a consultés, il s'est décidé 
à prendre un peu de repos et à faire un voyage de quel- 
ques semaines jusqu’à Charlestown, avant de reprendre 
la tâche longue et patiente qu’il s’est imposée, et dont les 
fatigues ont sans doute causé lhallucination que nous 
venons de raconter. » 

Nous trouvons que les journaux précités auraient beau- 
coup mieux fait de rapporter simplement les faits au lieu 
de les juger et de les attribuer à une hallucination, Pour 
nos lecteurs qui en général sont convaincus de la réalité 
des apparitions, ils savent ce qu'ils doivent penser du fait 
arrivé ainsi, à New-Yorck, d’une manière claire et persis- 
tante à trois reprises différentes. 

Voici du reste le récit d’une autre apparition constatée 
cette fois par deux personnes et sur la vérité de laquelle, 
il n’y a pas à ergoter. 


Dans le numéro de février du Spiritual Mugazine setrouve 
une lettre d'un correspondant, dont le rédacteur garantit la 
véracité. La voici : 

Monsieur, 

J'éprouve, au sujet d’une apparition, beaucoup de plaisir 
à vous envoyer une communication qui peut vous paraître 
intéressante, c'est un récit qui m'a été communiqué par un 
chanoine de Manchéster, hoinme d'une intelligence supérieure 
et de l'honneur duquel personne ne peut douter. Pendant 
la dernière maladie de son père, il avait l'habitude de le 
veiller alternativement toutes les deux nuits avec un vieux 
domestique. Une nuit que le serviteur avait pris son tour, le 
chanoine fut subitement éveillé par cet homme qui déclarait 
avoir été tellement effrayé dans la chambre du moribond qu'il 
ne pouvait plus y rester. Il raconta qu'il avait vu feu sa mai- 


Tree 

tresse debout près du lit du malade, portant une robe dont il 
se rappelait très-bien. Le chanoïne lui ayant demandé s’il en 
avait parlé à son père, le domestique répondit que non. Le 
chanoine alla tout de suite à la chambre du moribond. Celui- 
ci se trouvait tout joyeux, et il lui dit : « Je viens d’avoir une 
apparition de votre mère, elle m'a dit que je la suivrais 
bientôt au ciel. » Le chanoine ayant demandé où il avait vu 
sa mère, le moribond répondit : « Au pied de mon lit ; » etil 
décrivit sa robe précisément comme le domestique l'avait 
fait. Le chanoine ensuite lui demanda s'il en avait parlé au 
domestique, il lui assura que non. En un mot, le chanoïine a 
pris toutes les précautions possibles pour bien constater la vé- 
rité de cette apparition, et, comme il n’y a pas d’hallucina- 
tion collective, il faudra bien que nos ergoteurs s’inclinent 
devant ce fait. 


MANIFESTATIONS PHYSIQUES ET SPIRITOSCOPES DANS L'ANTIQUITÉ. 

Les manifestations physiques des Esprits, les tables tour- 
nantes, les révélations au moyen de spiritoscopes et de coups 
frappés et combinés avec l'alphabet, ne sont pas d'hier. 
Les Chinois, les Hindous les ont connus et les connaissent 
encore. La Bible en parle et les défend. Tertullien y con- 
sacre un passage remarquable. En voici un peu connu que 
nous empruntons à une analyse du Rerum gestarum d’Am- 
mien Marcellin, analyse écrite au point de vue des croyances 
démonologiques et catholiques. 

Armien nous apprend que sous l'empire de Valens, on 
comptait, dans la classe très-nombreuse de sorciers, quelques 
philosophes et beaucoup de gens de qualité. Curieux de sa- 
voir quelle serait la destinée de l'empereur régnant, ils s’as- 
semblèrent pendant la nuit, raconte cet historien, dans une 
des maisons affectées à leurs cérémonies. Ils commencèrent 
par dresser un trépied de racines et de rameaux de laurier, 
qu’ils consacrèrent par d’horribles imprécations : sur ce tré 
pied ils placèrent un bassin formé de différents métaux, et ils 
rangèrent, autour à distances égales, toutes les lettres de l'al- 
phabet. Alors le sorcier le plus savant de la compagnie s'a- 
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variça, enveloÿpé d’un long voile, des feuilles dé verveiné à 
la main, ét faisant 4 grands cris d’elfroyables invocations, 
qu'il accompagnait de convulsions hideuses : ensuite s'arré- 
tant tout à coup devant le bassin magique, il y resta immo- 
bilé, et tenant un anneau suspendu par uû fil. À peiné pl 
acheväit de prononcer les paroles du dernier sortilége, qu'’où 
vit le trépied s ’ébranler, l'anneau se remuer, s agiter rapide- 
went, et frapper tantôt sur üne lettre, tantôt sûr üne autre. 
À mesure que ces lettres étaient ainsi frappées, elles allaient 
s'arranger d’elles-mêgiés à côté l’une de l'autre, sûr une tà- 
ble, et elles composèrent de très-beaux vers héroïques, qui 
furent admirés dé toute l’assembléé. Valens qu'on eut Soin 
d'informer dé cetté opération, et qui n’aimait pas qu'on io: 
terrogeât les enfers Sur sa déstinée, punit sévèrement deb 
grands et les philosophes qui avaient assisté à cet aciè de sor- 
cellerie : ilétendit même, avec une atrocité sans exemple, ls 
proscription sur tous les philosophes et les sorciers de Rome: 
il en périt une étonnante multitude, et les grands, dégoûtés 
d’un art qui les exposait à de si cruels supplices, abandon: 
nèrent la sorcellerie à la populace et aux vieilles, qui ne là 
firent plus servir qu’à de petites intrigues, à ‘des véngeantés 
obscures, à dés maléfites particuliers ët pet pérhicieux. 





OBIETS DÉPLACÉS ET CACHÉS PAR LES ESPRITS. -— CRÉATIONS SÉY- 
RITUELLES. -… EXPLICATION THÉORIQUE DE CES FAITS ET DE 
- CEUX QUI ONT ÉTÉ RAPPORTÉS PRÉCÉDEMMENT (1). 


Monsieur Piérart, 

P, 8. Seprofite d’une notvelle occasion pour vous pré- 
senter uné addition de faits de soustraction d'objets à joih- 
dre à ma dérnière, si cela peut vous ‘convénir. « L'Esprit es- 
piégle, lé färfadet, ne se lassait pas de faire de sés tours CHEz 
M. Bénezet et M. L... 1] leur était partoüt des drätées très- 
fines, dans les chambres, dans les escaliers êt sûr létir table, 
sui laquelle H faisait souvént téinber dé trés-Peséx corféts 
Pier fertiplis dé sucreries et intäcté, | 


4) Vôtr à: “ivraison 45, année 18, dthativratèn à année 1860. 


be 
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M. et Mme L..., ne voulant pas les avoir sur la conécieñce, 
allèrent chez un confseur les lui faire voir pour en découvrir le 
propriétaire. Maïs, quel ne fut pas léur étohnèment, chemin fai- 
sant, d’être obligées dé soûtenir leurs poches, qui leur parais- 
saient chargées de plomb; inais encore quél ne füt pas léür 
embaïras, leur position, étant entrées däns la boutique du 
confiséur, de ne pas pouvoir lui prouver l'ütflité dé leur dé- 
marche ; cà, croyant montrer des éornels de dragééé, ellès 
ne trouvérent plus rien däns leurs poches! 

M. et madame L..., dé retour chez éux, ÿ Virént de notre 
velles soustractions. M. L..., en pantoufles, veut se chiausset, 
hais sés souliéré ont disparu. On Les cherche partout, Ma. 
‘dame L... va âvec une bougie dans un petit réduit obscur. À 
la porie de ce réduit, la bougie s'éteint. Cette dame la ral- 
lume et lenvetoppé de sa main ; mais la bougie disparatt du 
bôügeoït, et ést remise peu ‘après; mais # en manquait la 
ioïtié. Cepeñdant M. L... iéttait une autré paire de du. 
lérs lorsque les premiers tombèrent devant lui. Enfin, il dt 
Prendre son éhapeau; mais il n'était plus à sa plate, Où 
était-il? En l'air, car madartie L... le vit travéréer les chain 
brés, habillé-dé plumes d’oie dans sa circonférénce, lesqueliés 
Êtaïent fixées avec un rübän. Ce chapeau alla tomber lentes 
tent sur une armoire et dé là dans une garde-robe. Enfin, 
lorsqué M. L... partit, madame L... rit aux éclats en voyant 
derrière le ‘dos de son nrari des rubaris ‘de toutes conlenfs 
pendus aux boutons de sa lévite. Ces rubans avaient donc is: 
paru quelque part, 

Uhe obéeivation m'a EE faîte par rapport aut tiseaux dé 
fa dâime, qui fut & fuit intriPnéé &héz M. Broneuts. {Veër la 
4° HiVräison de l'énñée 1860.) Commént comprendre d'aberd 
que céé cisétit aféht pu être iitréduits dans un sommier Bien 
préssé par la Merle qui le surplômbait ? 

En'secohd Tea, comment éompréndre lé fait, positif pour. 
tant, de ‘té trandport des tisbatix là éù ilm'y à aucun 
ëtré viSiBIé ; à, dans le vide, où rien n'existe pour rroûs ? Ma 
répotiée pouvant avbir'de l'intérét pour quélqüesans de vos 
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lecteurs des plus novices , je vous la donne telle qu’elle, en 
abrégé, 

Prétendez-vous que tout ce que vous ne voyez pas ne 
doive pas exister ?.… Avons-nousles yeux faits pour tout voir? 
Sans les nyctalopes, comme les chauves-souris, Îes chats, les 
rats et souris, les oiseaux nocturnes, nous croirions qu'il eût 
été impossible à Dieu de faire des yeux capables de voir dans 
les plus profondes ténèbres. Cependant l'observateur remar- 
que qu'à la chasse d'insectes fort petits, cette même chauve- 
souris vole avec la rapidité de l’hirondelle au milieu du plus 
épais feuillage. 

Si, d’ailleurs, je dessine sur un mur une figure humaine 
dans toutes ses formes, avec du phosphore , dans un lieu bien 
fermé, et que j'y fasse aussitôt pénétrer une vive lumière , y 
verrez-vous cette image, qui ne sera pas une abstraction; 
mais qui existera matériellement? Non, sans doute. Eh pour- 
quoi? C’est que l'œil humain n’a pas été fait dans des con- 
ditions qui lui permettent de tout voir. Dans nos visions noc- 
turnes, si nous sommes éveillés subito, nous voyons quelque- 

fois les Esprits à l’état lumineux , mais quelques secondes. 
Pourquoi ne les voyons-nous jamais longtemps? C’est qu'au 
premier instant de notre réveil, notre vue spirituelle a encore 
assez de puissance pour faire ainsi apercevoir les Esprits. 
Mais cette puissance est aussitôt annihilée par la vue de la 
matière qui, dans les ténèbres, dissipe la première et ne voit 
rien. 

Avec quelques degrés de chaleur, nous ne voyons pas no- 
tre haleine : en existe-t-elle moins ? Est-ce qu'en hiver nous 
ne la voyons pas ? C'est que le froid condense les vapeurs, les 
gaz, et ces derniers que nous ne voyons pas sont amenés à 
l'état solide par l'excès d’un froid factice extraordinaire. 

Enfin les Esprits, pour transporter des objets, se servent 
des éléments ambiants qu'ils trouvent dans l'atmosphère. Le 
vent, qu’on ne voit pas, ne transporte-i-il pas mille objets, 
même les arbres séculaires qu'il arrache, les toits des mai- 
sons, des masses d’eau desmers dans un mouvement giratoire ? 


ne 
Quant à cette faculté qu'ont les Esprits de faire entrer les 
objets dans des ineubles bien couverts ou bien fermés, elle 
tient à ce qu’ils peuvent mettre à l’état spirituel tout ce qu'ils 
touchent, et c'est en mettant À cet état une lettre sous enve- 
loppe qu'ils la retirent sans qu’il y ait à l'enveloppe la moin- 
dre coupure pour cela. C’est ainsi qu’ils lancent des pierres, 
dont on cherche inutilement une longue parabole, parce 
qu'elles ne sont jamais lancées de bien loin, et les agents de 
police perdent leur temps à chercher les propulseurs de ces 
projectiles, qui sont souvent auprès d’eux, tenant des pierres 
invisibles, mais qui reprennent leur état matériel aussitôt 
qu'elles sont lâchées, 
Agréez, etc. SALGUES. 


VARIÉTÉS. 


LES SHAKERS, SECTE SPIRITUALISTE D'AMÉRIQUE, 


Après la révocation de l’édit de Nantes, 1688, on vit surgir 
au midi de la France parmi lesmalheureux que cet édit frappait 
des hommes de cœur qui luttèrent contre leur tyran avec des 
armes à la fois spirituelles et matérielles. L'histoire les a glo- 
rifiés sous le nom de Camisards. Ils avaient dans leur sein, 
outre des guerriers inspirés, des prophètes qui, mis dans 
l'état de transe qui distingue nos médiums, avertissaient 
leurs frères de tout ce qui pouvait leur être utile dans la lutte 
désespérée qu'ils avaient entreprise. C'est ainsi que pendant 
longtemps ils tinrent en échec Louis XIV et vainquirent jus- 
qu’à Villars. Les descendants de ces malheureux Camisards 
ne se sont pas éteints. Ils ont donné naissance à une des 
plus intéressantes sectes qui, après les Quakers, soient allées 
peupler le Nouveau-Monde. Qui n’a entendu parler des sha- 
kers ou trembleurs d’ Amérique ? 

Voici comment le Spiritual Magazine de Londres parle de 
ces hommes dans son numéro de février 4869. 

Après la pacification de leur pays, un certain nombre de 
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Camisards se réfugièrent en Angleterre, ét ÿ vééurent fap- 
prochés l'un de l'autre, unis entre eux par les liens d’une 
fraternité toute spiritualiste. Ils n'avaient aucun culié exté- 
rieur particulier. Leur règle de conduite était de recliércherles 
voies de l'inspiration puré et de s’en remettre à la direction 
du Saint-Esprit. Comme les Quakers, au moment où ils étaient 
inspirés, on les voyait saisis d'un grand tremblement pendant 
lequel ils protestaient de l'indignation de Diéu contre le pé- 
ché. Ils furent désignés dans la Grandé-Bretagné sous Ter 
aom antérieur de trembleurs (c'est-à-dire chakérs). En 1958, 
Anne Lée, fille d’un for geron de Manchester, femme douée 
de remarquables facultés médianimiques, donna son adhésion 
à cette société, et en 4770 , par suite de ses révélations , elle 
fut reconnue comme leur mère spirituelle en Christ, comme 
étant celle à qui était dévolue la mission de les gouverner. 
Elle fut appelée {a mère Anne, et quelquefois Anne Le 
Verbe. | | 

En 1773, elle reçut en révélation l’ordre d’alïèr ën Améri- 
Que pour y forrder la nouvelle Eglise, et un an après ceux des 
croyants qui pouvaient trouver le moyen de faire le voyage 
l’accompagnèrent. En arrivant, ils se séparèrent, afin de cher- 
cher chacun de quoi vivre, Mais en 1776 , ils se réunirent 
près d’Albany. D'abord où lés regarda avec défiance, at- 
tendu qu’on croyait que la mère Anne était sorcière, Aussi 
vécarent-ils presque entièrement à part. Il n'y avait alors 
que dix où douze pérsonnes de ces croyants venus d'Angle- 
terre. Mais enstite, leur nombre augmenta, et ils fondèrerit 
deux äutrés colonies. L'une est appelée Hancock, l’autre, la 
Nouvelle-Salomon. Il y a actuellement dix-huit comthurau- 
tés de shakers aux Etats-Unis, et quelqneë-unes existent de 
puis plis de cinqüante ans. Elles déclarent toutes avoir une 
origine spirituelle, posséder un gouvernement spirituel et être 
protégées par des Esprits célestes. Le spirituslisme moderne 
à éomimencé parmi les shakers sept aris avant qu'il fût 
connu dans le reste du monde, et il y eut parmi eux des ma- 
tiféstations spiritualistes qui n’ont cessé de prédire l'avéne- 
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iférit de l'ère nouvelle ét ses progrès dans 18 thonde , préci- 
sérnent de là fagon que cela est arrivé. Il y avait des cen- 
taines dè médiuths rémarqüables parmi eux, et tous J'étaient 
plus ou moins. Leurs manifestations spiritualistes ont trois 
degrés distincts : le premier a pour objet de donner üne 
profonde conviction de l'ordre spirituel aux membres de l'as- 
Sotiation qui sônt les plus jeunes ou en années ou en privilé- 
ges. Le second degré à pour objet un profond jugement et la 
purification pàr l’action des Esprits. Ils disent que le jgement 
commence à la maison de Dieu. Lé troisième a pour objet 
l’énséignement des nouvelles vérités. Le spiritualième , dans 
£ôn progrès, pässerä pa‘ ces mêmes trois degrés, maïs jus- 
qu'ici il n’est que dans le commencement du premier degré; 
inèmié en Atérique. Les manifestations spiritualistes sont re- 
gardées par Îes shakers comme la réponse de Dieu à la prière 
des persoïnes pieuses qui cherchent des fais pour atiester 
8 Vérité des saintes Ecritures. 11s soït convaincus que Dieu 
continuera $es merveilles jusqu'à ce que tous les hommes 
croient aux vérités suivantes Vüinme ils croient à la lumière 
‘du soleil : 

« H y à un Dieu; une immortalité; un monde spirituel 
avec tequel les mortels peuvent communiquer d’une manière 
intelligente et suivie: un travail de justice dans lequel tous 
progresseroht, par lequel chaque individu lira du livre de sa 
mémoire lämimée l'utie mañière surraturelle tous ses dé- 
fauts, ce qui lui donnera la plus grande horreur du péché. 
Le truisièine degré sera de connaître des grandes vérités, 
d’avoir l'amour de Dieu et des hommes au sprème degré èt 
de s'éloigner des vices qui obscurcissent l'âme et qui la sé- 
parent de la lumière et di bonheur. 
RÉPONSE AUX NÉGATIONS D'UN MAGNÈTISTE RELATIVEMENT AUX 

MANIFESTATIONS SPIRITUALISTES. 


À M. Ch. Lafontaine, à Genève. 
Daris voire arfitle Kptoduit dans l'Umon Hüÿrétigie Au 
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40 novembre 4859, vous dites: « Tous ces dieux inférieurs 
« connus sôus le nom d’anges, d'esprits ou de démons, tous 
« peuvent exister, mais pas un ne peut avoir d'action sur 
« l’homme. Ne croyons donc pas au surnaturel. » Et puis: 
« N'est-il pas des phénomènes magnétiques que nous ne 
« pouvons concevoir ?» 

Vous convenez, Monsieur, « que nous n'apercevons que 
« l’ombre de la lumière qui pourrait éclairer des choses si 
« compliquées et si profondément cachées, » Je suis parfai- 
tement du même avis, et si je suis loin d'affirmer positive- 
ment que les Esprits peuvent exercer à volonté une action 
sur l’homme, je ne puis certes pas non plus nier le contraire 
dans un sens limité. 

La science du magnétisme comme celle du spiritualisme est 
encore dans l'enfance ; il est dangereux de trancher des ques- 
tions sur des éléments dont nous n’apercevons encore que 
l'ombre. Quoique comme vous, étudiant sérieusement le ma- 
gnétisme, je suis loin d’être fixé sur les causes et les moyens 
qui produisent tant d'effets différents. 

Si vous entendez par action sur l'homme, une direction 
quelconque que les Esprits pourraient donner au libre arbitre . 
de l'homme, il me paraît encore plus diflicile de leur contes- 
ter cette faculté que d'établir le contraire par « ce que nous | 
savons des fonctions du système nerveux et des lois fondu- 
mentules de la vie, » où vous prenez des armes pour com- 
battre le spiritualisme. 

La grande question du spiritualisme, c’est de prouver 
l'existence des Esprits et leur possibilité de se mettre en rela- 
tion directe avec nous. Quant à l'action qu'ils peuvent exer- 
cer sur la moralité de l'homme, les preuves ne manquent 
pas, témoins les milliers de matérialistes convertis depuis la 
résurrection du spiritualisme, sans parler encore des écrits 
transcendants sortis de la plume de personnes incapables en 
leur état normal de produire ces merveilles, et d’autres écrits 
de moindre valeur scientifique, mais traitant de même des 
questions dont le médium ni les personnes présentes n’ont 
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aucune notion. Or, à mon avis il est plus raisonnable d’ac- 
cepter ici, comme agent, l’action des Esprits sur l'homme, 
que les actions nerveuses, vu le peu dé science précise que 
nous avons des lois fondamentales de la vie. 

de suis loin de nier l’action nerveuse, j'accepte même vos 
explications au sujet de la jeune Cotin, mais voyez quelle 
différence entre les effets que vous avez observés chez cette 
jeune fille d'une apparence idiote, et les manifestations dont 
j'ai parlé dans les n° 5 et 9 4859 de la Revue spiritualiste. La 
jeune Cotin faisait se renverser et s'éloigner tout ce dont elle 
approchait ; la jeune fille de Guillonville attirait au contraire 
les objets. Mais comment expliquer par l'effet des nerfs cette 
manifestation par laquelle une force, une action, effet intelli- 
gent, vient spontanément, inopinément nous trouver, uni- 
quement dans le but de nous donner son adresse ? Tel fut 
l'apparition d'Eenens, rue âes Paroissiens, prés Suinte- 
Gudule, à Bruxelles, fait, que j'ai rapporté dans le n° 5 de la 
Revue susdite, et, je le répète, ni le médium ni aucune des 
trois autres personnes présentes n'avaient jamais entendu 
prononcer ni le nom d'Eenens ni celui de la rue, et d’après 
les renseignements pris, Eenens a réellement existé demeu- 
rant dans la rue susdite à Bruxelles, exerçant la profession 
de libraire. 

Que d'exemples analogues ne pourrais-je point encore ci- 
ter comme preuves contre la comparaison que vous établis- 
sez entre l’état mixte d'un magnétisé et celui d’un médium! 
Comment donc comparer cet état mixte d'un magnétisé à 
l'état d’un médium, dont la main écrit des choses dont il n'a 
aucune connaissance lui et les personnes présentes et qui 
cependant continue à tenir conversation avec ceux qui l'en- 
tourent sans avoir la moindre conscience du phénomène au- 
quel il obéit ? Voyez aussi, dans la même Revue (n° 9 pré- 
cité), le fait du médium qui écrivit la dernière ligne d'un 
livre ouvert au hasard et couvert par ma main, sans que le 
passage ait été vu d'aucune des quatre personnes présentes 
à la manifestation. 
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Comment comparer l'état mixte d’un magnétisé avec le 
médium Jayanais (Revue, n° 5), qui depuis dix-huit mais est 
visité régulièrement tous les huit à dix jours par une force qui 
le fait parler, dessiner, écrire directemrnt devant nous, 
même en langue grecque, langue que personne de nous ne 
connaît, et même en l'absence de tout livre grec dans la 
maison ? 

Comment comparer l'effet de cet état mixte avec les mé- 
lodies exécutées par cette même force, laquelle fait des pro- 
grès remarquables dans la musique, soit sur l'accordéon, 
lequel instrument on voit aujourd’hui s'élever et planer dans 
l'espace jusqu'au plafond, soit sur la guitare ou le piano? 
Et tout cela pendant que le médium est à moitié endormi, au 
point même que pour le tenir éveillé, il faut lui présenter 
souvent une tasse de café, liqueur qu'il aime beaucoup. 


De quel poids ne doivent pas être encore ces écritures di- 
rectes qu'obtient le baron de Guldenstubbé, manifestations 
que nous obtenons également chez nous ? 


Si tout cela n'est pas du surnaturel, je ne sais quelles 
preuves palpables pourront exiger les incrédules, 

Voyez ce qui s'est déjà fait dans le spiritualisme depuis 
les tables tournantes. En observant le progrès continuel de 
la création peut-on déclarer impossible l'action d'Esprits, 
d'abord se révélant à nous par des manifestations phy- 
siques, ensuite se mêlant des actions de notre vie, de nos 
pensées, de nos déterminations ? Ne voyons-nous pas déjà 
dans gette vie des hommes dominer leurs semblables par 
la supériorité de leur intelligence et de leur volonté. Vous 
ne niez pas Fexistence des Esprits; eh bien, s'il est prouvé 
qu'ils peuvent se manifester à nous directement, pourquoi 
ne pourraient-ils se mêler de nos actions? A nous de les 
écouter, et de les discerner comme nous écoutons et dis- 
cernons ici les bons ou les mauyais conseils de nos sem- 
hlables, Ne sait-op pas de visu jusqu'à quel point pous 
sommes sous le charme de la biologie pour peu que nqus 


n'opposions apcune résistance aux effets qu'elle veut nous 
faire éprouver ? 

Mais ne discutons pas sur les facultés des Esprits, nous 
connaissons encore si peu leur puissance. Contentons-nous 
pour le moment des preuves irrécusables de leur existence 
et de la faculté qu’ils ont de pouvoir se manifester phy- 
siquement et moralement à nous. Ne déclarons pas impos- 
sible leur action sur l'homme parce que nous ne pouvons 
concevoir les causes et les moyens d’un tel mystère. 

Au lieu de combattre le spiritualisme, magnétistes et 
spiritualistes , unissons-nous, comme nous venons de le 
faire ici en établissant une société dont le but est l'étude 
et l'application utile des impondérables. 

Nos dissensions ne peuvent que donner des armes aux 
incrédules Pour nous combattre. C’est avec bien de la 
peine que j'ai yu la nécessité où M. Piérart s'est trouvé 
de répondre aux négations de M° Morin. Si le magnétisme 
a ses caprices, les invisibles nous prouvent tous les jours 
leur indépendance, et veulent rarement se soumettre à des 
épreuves devant des incrédules de parti pris. Ils répondent 
seulement aux sentiments de bienveillance, de confiance ; 
la méfiance extrème les éloigne; de là les difficultés qui 
se présentent à beaucoup de séances, I] en est alors de 
même que dans les expériences de somnambulisme où la 
méfiance impressionne douloureusement le magnétisé et 
embarrasse le magnétiseur. Il est bien rare que les invi- 
sibles veulent se manifester devant des personnes qui, 
comme vous, soutiennent à priori et carrément l’impossibi- 
lité du surnaturel. Cette présomption les éloigne, ils ne 
veulent pas se donner des peines perdues. 

Je serais heureux, Monsieur, de vous voir suivre notre 
exemple et d'étudier également le spiritualisme; les deux 
sciences sont à mon avis intimement liées; l'une est le 
couronnement et l'explication de l'autre. Je sais par expé- 
rience les difficultés que l'on rencontre dans les familles pour 
expérimenter, ou y trouver des LS : il faudra bien du 
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temps encore avant de vaincre les préjugés, la crainte du 
ridicule. Mais ne nous rebutons pas, procédons avec courage, 
ne condamnons pas la possibilité du surnaturel, tant qu'on 
ne pourra prouver les faits du spiritualisme par les lois na- 
turelles; tâchons de propager autant que possible l'étude et 
la pratique du magnétisme et du spiritualisme ; cherchons 
par notre harmonie à donner la confiance aux incrédules, 
afin que dans chèque famille, au lieu de s’en eflrayer si pué- 
rilement, on s'occupe des sciences occultes. 

Loin de nous faire la guerre, combattons le préjugé, l'in- 
différence et les passions. 

L'union fait la force; et si la science officielle préfère le 
nom d’Aypnotisme à celui de magnétisme, soyons de son 
avis, il n’y aura rien de changé que le nom, et il y aura un 
caprice de la-science officielle de plus. Admettons, et cela 
n’est pas difficile, que tous les phénomènes du magnétisme 
et du spiritualisme sont une conséquence naturelle du pro- 
grès de la création qui ne peut s'arrêter ni trouver sa limite 
spirituelle au sol qui nous porte, vu le rapport de notre 
globe avec toute la création. Tâchons de distinguer avec pré- 
caution la vérité du mensonge et de l'illusion. Apprenons au 
monde que notre tâche ici-bas n’est pas finie, que la mort 
n’est pour nous qu'une transformation pour continuer dans 
d’autres conditions le développement des facultés de notre 
âme, afin de progresser éternellement dans la connaissance, 
le respect, et l'amour de Dieu, et l'amélioration de notre po- 
sition. Enseignons à nos semblables que si, dans cette vie, 
nous sommes peu avancés dans les sentiments d'amour fra- 
ternel et de solidarité, qu'une autre vie nous attend, où, 
armés de notre libre arbitre, nous pourrons trouver le che- 
min qui conduit au bonheur céleste, pour lequel nous sommes 
tous destinés, | 

Magnétistes et spiritualistes ! voulons-nous faire l'applica- 
tion utile de la science que nous étudions, soyons modestes, 
évitons les schismes, ne faisons pas plus d’esprit qu'il ne 
faut, soyons simples dans nos exposés. Constatons les faits, 
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et s’il faut attendre bien des années avant de pouvoir ‘éta- 
blir une doctrine raisonnée à portée de toutes les intelli- 
gences, que le progrès continuel dans les faits du. magné- 
tisme et du spiritualisme nous vienne en aide ! 


ReEvivs, 
Major de l'armée néerlandaise. 





BIBLIOGRAPHIE. 


SIAMORA LA DRUIDESSE, ou le Spiritualisme au xv° siècle, 
par CLÉMENT DE La CHAvE (4). 


Le nom de l’auteur est un pseudonyme. Il cache le nom 
d'une femme adepte fervente et l'une de nos sœurs en spi- 
ritualisme, Nous l’appellerons, si l’on veut, madame Clé- 
ment. , : 

Madame Clément depuis longtemps est convaincue des 
vérités du magnétisme, du somnambulisme, qu'elle a minu- 
tieusement expérimentées. Conséquente, et avant tout dé- 
vouée à la vérité, elle a donné à ces premières croyances leur 
couronnement obligé: le SprriTuALISME. Elle a fait plus. 
Frappée du peu d’attrait qu’avaient pour certaines intelli- 
gences, celles des femmes surtout, des ouvrages purement 
philosophiques ou dogmatiques, elle a essayé de déposer ses 
convictions dans ua livre qui joindrait à l'interèt du roman ce- 
lui d'une profession de foi chaleureuse. C’est là, du reste, le 
meilleur moyen de populariser les doctrines. Elle place la 
” scène dans son pays natal, le pittoresque et poétique Dau- 
phiné. C’est dans la riante, l’enchanteresse vallée de Graisi- 
vaudan que l'action se passe, et l’auteur trouve en la décri- 
vant de ces accents, de ces images, que l'amour du sol natal 
seul peut inspirer. 

Ce pays est celui des souvenirs, des traditions merveilleu. 
ses par excellence. Les malheureux Vaudois, les Turlupins, 


(4) Un vol. in-1®%, Prix : 2 fr. Chez Vanier, ruc Notre-Dame-des-Vic- 
toires, 58, el au bureau de la Revue :piritualiste. 
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les Sarrasins, les Huguérots y ont laissé, d'autre part, dans 
les traditions, des traces nombreuses de leur passage. La 
conception de Mw° Clément est originale, et ne manque pas 
d'intérêt. EHe suppose avec raison que les vérités du drui- 
disme n’ont jamais été extirpées du sol de la France, qu'elle 
s'y sont maintenues ça et là traditionnellement, et qu'on peut 
les retrouver en une foule d’endroits, notamment dans des con- 
trées montagneuses, comme le Dauphiné, écartées des grands 
courants d'idées nouvelles et dont les habitants ont conservé 
quelque chose de primitif. Selon elle les voyants, les sorciers, 
les magiciens de nos campagnes seraient, pour la plupart, les 
héritiers des vérités du druidisme. Elle va plus loin. Elle 
prétend, d'après une minutieuse étude qu'elle à faite dé la 
matière, que, parmi les voyants, les magiciens de certaines 
previnces de France, il s'en est trouvé au moyen âge qui des- 
cendaient de familles druides et qui avaient conservé de 
génération en génération ce nom, ainsi que les secrets dont 
ces familles étaient dépositaires. 


Siamora est un personnage de ce genre. Ladlène à nous la 
montre exerçant sur les habitants de la contrée, par les se- 
crets merveilleux dont elle dispose, et qu’elle n'emploie du 
reste qu’au bien, un ascendant extraordinaire. Elle développe 
les facultés médianimiques d’une jeune fille, vierge admira- 
ble de beauté et d’innocence, que le sort a confiée à ses soins 
protecteurs. Cette jeune ille, qui s'appelle Edda, à la fois 
somnambule, extatique, médium, rend par suite de ses facul- 
tés les plus grands sérvices au milieu des péripéties terribles 
dont le roman déroule l’émouvant tableau. Ge fut une époque 
bien tourmentée dans le Dauphiné que celle que M"° Clément 
a choisie pour y placer les événements dont son livre contient 
le récit. Le dauphin, depuis Eouis XI, y vient et y signale sa 
présence par de ces actes de rigueur qui remplissaient de 
deuil les plus grandes familles. Les écorcheurs, bandes de 
compagnies franches, fléau de l'époque, s'y abattent et 
y sèment partout l'assassinat, la ruine et l'incendie. Es ont 
parfois dans leur sein des gentilshommes, Puis après vien- 
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nent les exécutions de ceux d’entre eux que le glaive de la 
loi a pu atteindre, exécutions auxquelles se 1élent des pour- 
suites contre les sorciers. 

C'est alors que Siamora est saisie et condamnée au bû- 
cher. Le récit émouvant de son supplice termine le reman, 
dont l'intérêt ne s’est mterrompu nulle part. Les tableaux y 
sont variés, mélangés d'action. Scènes de vie fodale et mo- 
nastique, scènes champêtres et de désolation, scènes d'amour 
et de spiritualisme, tout s’y trouve. Les tendres sentiments du 
cœur y sont peints en traits de flamme dans des pages qu'une 
femme seule peut écrire, et, quand on les a lues, on com- 
prend alors ce que c’est que le véritable amour. 

Mais les chapitres les mieux écrits, ceux où l’auteur natu- 
rellement a mis toute son âme, sont sans contredit ceux qui 
ont pour objet le magnétisme et le spiritualisme. Outre l'a- 
vant-propos, ces chapitres sont ceux qui ont pour titre : Sia- 
mora la druidesse, ? Evocation des morts, le Monde invisi- 
ble, Extase, Tourment de l'âme, le Pressentiment. Nous ne 
pouvons nous refuser de reproduire ici un passage extrait d’un 
de ceschapitres, celui qui a pourtitre: le Monde invisible. Sia- 
mora a conduit la jeune vierge Edda sur une des belles mon- 
tagnes du Dauphiné. Là, au milieu des splendeurs d’un pay- 
sage enchanteur, sous la voûte étoilée que la lune radieuse 
illumine, Siamora a mis en extase sa compagne, et lui a fait 
recueillir quelques grandes vertus du monde spirituel. 

Edda parle en ces termes : 


« — Sous la forme de mon bon ange, de mon ange fami- 
lier, dit Edda, un Esprit m'apparaît; il s'offre pour me guider 
dans les visions pénibles d'ici-bas. Les hommes, me dit-il, 
ne sont mauvais que parce qu’ils ont méconnu leur nature 
spirituelle, que parce qu'ils ont rejeté cet agent subtil, ce 
flux divin que Dieu avait répandu pour le bonheur des hom- 
mes dans la création, et qui en faisait des égaux et des frères. 
Alors les hommes guérissaient, convertissaient leurs sembla- 
bles; car, faisant appel à cet agent subtil de la création, ils 
en tiraient un puissant secours. Courage donç! hommes de 
peu de foi, qui n'avez de culte que pour la matière, élevez 
plus Haut vos regards. Vous avez une âme incorruptible, im- 
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périssable comme l'Être taut-puiséant de qui elle émane. 
Marchez à la régénération qui se prépare, âmes timides qui 
vous effrayez en vain. Dans l'atmosphère que vous respirez, 
dans les astres qui jettent sur vous léurs feux, dans l’univers 
entier dont vous n'êtes qu’un atôme, partout il existe un puis- 


sant secours qui, à votre appel, viendra plein de suavité et de 


charmes, et qui sera pour vous une cause inépuisable de con- 
solations, de joie même dans le malheur, et de jouissances 
sublimes pour l'éternité. 

« Edda se tut quelques instants, inquiète, troublée plus 
que jamais ; elle se prit à trembler, 

u -— Que vois-tu encore? lui dit Siamora. 

« — Miséricorde! pardon! s’écria la jeune fille. C’est à 
l’heurede la mort que chaque homme m’apparaît ! Otristesse! 
à dégoût! quel amer désespoir ! ils ont cessé d'aimer, ces êtres 
pervers. Siamora, chaque homme en mourant emporte des 
vertus et des vices. Légère ou chargée de fautes, leur âme 
s'élève plus ou moins, car elle a gardé peu ou beauçoup de 
l'agent subtil, l'amour, cette substance de Dieu qui, d’après 
les affinités attire à elle les substances semblables et repousse 
celles qui procèdent d’un principe contraire. 

«L'âme de l'homme mauvais reste errante ici-bas, soufflant 
à tous son essence empestée ! Elle a la joie du mal et l'orgueil 
du vice. Nous l'avons appelée démon; au ciel, elle a nom : 


frère égaré. — Mais, de tous les cœurs pieux, Siamora, une . 


douce vapeur s'élève, et, malgré elle, l'âme-démon parvient 
à en être saturée ; elle s y retrempe, y dépouille en partie sa 
corruption. alors elle commence à percevoir l’idée de Dieu, 
ce qu'à l’état d'âme souilléeelle ne pouvait faire. De même que 
l'âme emporte avec elle l'image exacte mais toute spirituelle 
de son corps, de même il s’y joint cette autre empreinte de 
ses vices et de ses souillures, et l'âme dinsi épaissie ne peut 
voir. 

« Dans ce monde invisible au-dessus du nôtre, Siamora, 
où, avec effort, peu à peu je m'élève, des nuages étincelants 
bornent la vue ; des milliers d'âmes, esprits célestes y entrent 
et en ressortent ainsi que des flocons neigeux, abaissés re- 
montés, égarés, courent emportés par la fougue capricieuse 
des vents. Dans leur essence spirituelle, descendent parmi 
nous les anges, disant à l'un des paroles de paix, insinuant 
au cœur de l’autre la divine croyance; inspirant celui-ci dans 
la recherche de la science, soufllant à celui-là Finstinct du 
bon et du beau ; car il a été touché du doigt de Dieu celui qui, 
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dans son art, y a-apporté le goût des nobles et grandes cho- 
ses. Tout homme a son Égérie, sou conseil, son aimant; elle 
a été jetée à tous, la corde de sauvetage : c'est à nous de la 
saisir, Qu'importe telle ou telle religion, telle ou telle philo- 
sophie ? un même rayon nous réunira. Jésus a dit : « Aimez 
Dieu et votre prochain, et tout est là. » 

« Et cet homme mauvais, ou plutôt cette âme-démon, dont 
les yeux, au contact d’un air pur, ont commencé à s'ouvrir, 
s'en va pleurant son crime et demandant à souffrir pour 
l'expier. Seul et privé de secours, que fera-t-il? - 

«Un ange de charité s'approche : Frère égaré, lui dit-il, 
rentre avec moi dans la vie : là est l’enfer, là est le lieu des 
souffrances, où chacun de nous se régénère ; viens, je ty sou- 
tiendrai; tâchons d'y faire un peu de bien, afin que pour toi 
la balance du bien et du mal finisse par pencher du bon côté. 

« C'est ainsi, Siamora, qu'il en arrive pour tous les hommes 
au moment de mourir, de les vois plus ou moins s'élever dans 
les cieux, rentrer dans la vie, souffrir, de nouveau s’épurer, 
mourir encore et monter sans cesse plus haut dans les espa- 
ces célestes ; ils n’atteignent pas encore le ciel du Dieu uni- 

rue, mais de longues pérégrinations à travers d’autres mon- 

es, bien plus merveilleux et bien plus perfectionnés que 
celui-ci, parviendront, à force de les épurer, à le leur faire 
posséder. | | 

« Un long silence se fit. Edda, immobile, semblait ne plus 
respirer; on l'aurait crae morte, si l'apparence d’un bonheur 
suprême n'eût enflammé son regard. 

« — Plus que jamais dis ce que tu vois, ma sœur, reprit 
Siamora, pensant la voir arriver au paroxysme le plus élevé 
de l'extase, 

«— Je vois Dieu dans sa gloire, quoique les anges le voi- 
lent, car autrement je ne saurais en supporter la vue, dit len- 
tement Edda. Que tout ici est merveilleusement beau, bien 
que mon intelligence ne puisse encore saisir et comprendre 
ce mystère ! Lu 

« Miracle de charité ! ces Esprits si purs, puisqu'ils voient 
la face de Dieu, s’entretiennent de nous; ils nous appellent, 
ils nous disposent à pleurer nos fautes. Plusieurs sont des- 
cendus parmi nous, ceux qui, dans les siècles des siècles 
s'étaient régénérés. Ils ont pensé que, déshérités des visions 
célestes, puisque de plus en plus nos organes matériels s’é- 
taient épaissis, nous avions besoin de leur secours, l'assis- 
tance de leurs maximes, de leurs prophéties. » 
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Botiété spiritudlisté de Pan. 

Les réunions de la Société spiritualisle de Paris ont actuellement lieu 
lois les mardis de chaque semaine, à B heures dü soir, rue du Boului, #1, 
dans gn salon uttenaht au bureau actuel de in Rove spiritualiste. Le bu 
reau de celie Sociélé .pst délinilivoment constitue, ses stuluts génoraux 
arrêlés. H ne mänqüe plus que de constituer Les trois commissions qui doi- 
vent prendre part à ses travaux. Ce séra l'ôbjel d’une réunion ultéreuré, 
Dans un prochain numéro, nous ferons commatre le discuars d'installation 
solennelle que l'honorable président, le tieuteñant-général Glgsenappe, a 
cru devoir fédiger afin dé rappeler aux membres primitifs et d'indiquer 
aux merñbrés nouveaux l'espist qui doit animer bi Société, 1à marctie qu'elle 
se propose de suivre dans l'œuvre qu'elts a entreprise. Ce @fscouré réta 
suivi de ta reproduction des statuts généraux de la Société, du résümé de 
ses L'avaux jüsqu’'à Ce jour, du nom de $e8s membres et de ceux de son bu- 
reau, dè ses commissiôns. Rappelons, en passant, que, pour être adrnis 
dans la Sociélé spiritusliste de Paris, H suffit de verser, entre tés miäins'dvs 
trésorier, une colisation de 24 fr. payables en une seule fuis où nér tri- 
mesire, aû gré dû hembre admis, Chaque sociétaire a le droit d'introduire 
sa femme et ses enfants non mariés, plüs déux membres auditeurs à chaqte 
séance». Pour être regu membre, il faut écrire au directeur de & Rêvwe spé. 
ritualiste, gecrélaire général de la Sociélé, qui en rélère au président, et se 
faire présénter ensuite pär deux membres. Le réunion du 4% mars dernier 
a été nombreuge et tout entière ncéupée à des expériences. Un des plus 
puissants médiums de Paris s’y trouvait. Les expériences ont été férfaites 
ment coneluantes. On y a vu uve table s'élever entièrement au-dessus da 
sol, se niouVôir rapidement presque sans contact, se coucher sur le par 
quel et £e relever tôule Sêule sans que personue la louthât. Plusieurs Es- 
je se sont manifestés par cesmouvements, par des coupsdirects enlend'uÿ 

an$le bois de la able, au parquet, dans les murs, ont fait conversation par 
le prorédé slphabetique Yvec des personnes de la Société qui leur élaient 
chères, donnant des preuves d'identité. Plusieurs de ces £sprils ne 
s'étâient pas encore manifestés de cette mânière; et de ce hombre lat l'âme 
de l'ami dont je parle dans ma note de la puge-27 de la livraison 4re de la 
Revie spiritualiste de l’annéé 1860. Cel Esprit s'est annoncé comme de- 
vaut être très-puissant et lout dévoué à venir à mon appel, afin de coopérer 
à l'œuvre à laquelle je me suis dévoué, c'est ädire la détnonsträtion tan- 
gible du dogme de l'immortalité de l'âme. J'en ai eu la plus vive émotion: 
— Tous lué assistants se sunt relirés comme moi, émus de cité soirée où 
des phénomènes très remarquables ont été produits en delrors dés meit- 
leures condilions devant beaucoup de nouveaux venus, de non-initiés. 
Suus lemprre de celle émotion, six personnes invitées en qualité d'audi- 
tèurs ont déclaré vouloir faire partie de la Société. 
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. Comme il vient d'être dit ri-dessus, le buüfeaiu de In 
Revue spirifuatiste est transféré, 24, vue dé Bowtof 
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Paris. —Fwp, de Pofusnet ot Monsan, 42, rue Vévié (près lé Luiérhbourÿ}. 
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Comme il n été dit dans in précédente livraisen, le 
bureau de In Hecvwe. spiréfuatisie est transféré , 
$1, rue de Beuloi. : 


FAITS, EXPÉRIENCES, DOCTRINES. 


PROGRÈS DU SPIRITUALISME 
EN ANGLETERRE, 





Toutl'intérêtspiritualiste du momentesten Angleterre. Trois 
puissants médiums, Home, Harris et Squires amènent chaque 
jour de remarquables conversions parmi les notabilités in- 
tellectuelles et sociales de ce pays, où d'autre part surgissent 
sur tous les points des manifestations spontanées et des orga- 
nisations médianimiques. Des hommes qui se sont fait un 
nom illustre dans la littérature et les sciences, se plaisent 
à parler de ces faits en convertis et en portent hautement té- 
moignage. L'un d'eux est M. Howitt, l'une des gloires litté… 
raires de la Grande-Bretagne. Nous ne pouvons nous empè- 
cher de reproduire l’article qu’il vient de faire insérer dans 
le Spiritual Magazine du présent mois de mai. Le voici : 


LES TROIS DÉVELOPPEMENTS DU SPIRITUALISME. = LE MÉDIUM 
HARRIS. 


Les discours que M. Harris, le médium américain, a pronon- 
cés à Londres pendant quelques mois ont fait connaître à point 
nommé le caractère extraordinaire des prédications de ce re- 
remarquable orateur. Cinq cents personnes se sont assemblées 
toutes les semaines pour l'entendre. Il est étonnant que, parmi 
notre peuple anglais qui aime tant le merveilleux, il n'y en ait 
pas eu davantage ; mais il est vrai de dire que la presse an- 
glaise s’est beaucoup moquée des manifestations spiritua- 
listes , surtout des manifestations physiques, mais nos pu- 
blicistes ne savent pas que les démonstrations physiques sont 
le point de départ de lumières plus élevées. Ils oublient que 
Dieu choisit parfois pour se révéler ce que les sages du monde 
appellent de la folie, at que c’est avec cette prétendue folie 
qu'il sait confondre l’orgueil des savants. Il est à remarquer 
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que les premiers mouvements de la Divinité ont été de tout 


temps taxés d'imbécilité, et cela parce que les hommes 
n'en pouvaient ni comprendre ni voir le dévtioppement. 


Les savants ne s’aperçoivent pas que les manifestations 
physiques ne sont que le prélude de ce qui est intellectuel 
et spirituel. Ils ne voient pas que le Saint-Esprit, dans le 
grand travail qu'il accomplit à travers les siècles, appelle 
chaque homme au jugement, et qu'avant le jugement il est 
nécessaire d'avoir la vie. D'abord il faut briser le matéria-- 
lisme, etexciter les âmesqui y sontenfermées et comprimées ; 
il faut briser, non-seulement le matérialisme qui nie l'âme 
etle Créateur, mais le matérialisme qui a envahi plus ou 
moins les différentes Églises et religions, et qui ne croit 
pas que le Ghrist continue ses miracles et ses révélations. 
Ces églises vantent leur foi, mais leur foi est seulement 
dans le passé. Il faut d’abord détruire ces formes variées du 
matérialisme, et elles peuvent seulement être détruites 
par des manifestations spiritualistes matérielles. Les opé- 
rations plus élevées ne pourraient pas toucher le matéria- 
lisme, car il est incapable de les apercevoir. Il faut que les 
hommes soient délivrés de la pétrification matérielle, et res- 
suscités à la vie animique, avant de pouvoir apercevoir le 
Saint-Esprit et sentir ses opérations. Il faut que le matéria- 
lisme soit détruit par ce qui est matériel ; si les mauvais 
Esprits se mêlent à ce grand œuvre, c'est qu'ils sont forcés par 
la puissance de Dieu de concourir à ses desseins sur l’huma- 
nité. Les inanifestations physiques sont d’abord utiles pour 
réveiller les âmes mortes, pour dissoudre le suaire du scep- 
ticisme qui les enveloppe, et les forcer à reconnaître Dieu et 
ses Esprits, et les préparer ainsi pour le jugement. Quand 
ce premier développement aura accompli sa tâche, et que 
l'âme de l’humanité aura reconnu, par force, ces grandes 
réalités, alors viendra le second développement du spiritua- 
lisme pour éclairer l'intelligence, ensuite le troisième pour 
vivifier et glorifier l'âme et perfectionner les desseins de 
Dieu pour le complet perfectionnement de l'humanité, 
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Ces développements se sont déjà montrés ça et là. 1 y a des 
hommes en qui on peut observer les trois transformations, et 
“un des plus remarquables est le célèbre Harris. Ce médium ne 
s’est pas développé en une seule fois ; il a passé par toutes les 
métamorphoses du progrès spirituel, Il a d’abord obtenu la 
célébrité parce qu'il pouvait lire les pensées de ceux qui 
étaient autour de lui, et qu’il a guéri des maladies. M. Harris 
a pu convaincre les plus sceptiques en leur révélant des 
secrets inconnus à d’autres; il a pu consoler une veuve 
éplorée en lui donnant des nouvelles de son mari dans l’au- 
tre monde. Ainsi a-t-il été conduit par un Esprit à la Mou- 
velle-Orléans, où il a montré la désolation qui devait avoir 
lieu en 1853, quand la fièvre jaune a fait mourir dix mille 
personnes en cette ville. 11 a pu aussi y empêcher un homme 
d'un ensévelissement prématurée par suite d’un avertisse- 
ment dû au Saint-Esprit, Une fois, il s’est exhalé de sa per- 
sonne un parfum aromatique assez fort pour remplir le grand 
hôtel de trois étages de M. Robbins, de la Nouvelle-Orléans, 
ce qui est une preuve de l'actualité de l'odeur de sainteté 
crue par l'Église de Rome, et que nous avons nous-même 
remarquée FÉAHRneRt. dans une personne de notre con- 
naissance. 


De la médiumnité physique M. Harris a passé à d’éton- 
nantes manifestations intellectuelles et ensuite à l’état spiri- 
tuel apostolique, par lesquels la magnifique force de ses 
oraisons sacrées à fait tant d'effet à Londres. 


Ceux qui se moquent des manifestations physiques ne 
s'aperçoivent pas que l’état actuel de M. Harris en est une 
conséquence directe, et ils n’ont pas discerné un fait aussi 
remarquable, que tous ces degrés de développement agissent 
simultanément en Angleterre, uon-seulement dansdes milliers 
de familles ,-mais dans les plus connus des différents mé- 
diums. Les trois hommes du spiritualisme, si célèbres en 
Amérique : Home, Squires et Harris, sont à présent à Lon- 
dres pour étendre la connaissance de cette grande science, 
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Les prophètes d'une nouvelle ère sont parmi nous. Ces 
hommes ont quitté leur pays avec le même zèle que les ap6- 
tres dans les premiers jours du christianisme. M. Harris a° 
reçu la même mission que Jonas quand Dieu lui a dit : « Al- 
lez à Ninive, et parlez contre l’iniquité de cette grande 
cité, » 

Voilà pourquoi ce médium est venu à Londres. Il à paru 
subitement dans cette vaste métropole comme un phénomène, 
Ce n’est pas seulement un prédicateur du Nouveau-Monde , 
mais c’est la personnification du spiritualisme qui lève sa 
voix pour démasquer le soi-disant christianisme et en révé- 
ler l’affreuse imposture. Il n’y a jamais eu un homme qui nous 
ait fait sentir aussi bien l'immense différence qui existe entre 
les sincères vérités de l'Evangile et le monde civilisé qui prend 
le nom de monde chrétien. Hélas ! ce christianisme professe 
de croire au prince de paix, et pourtant il est toujous prêt à 
inonder la terre de sang, car, de nos jours le nom de chrétien 
est presque devena synonyme d’apôtre du paganisme. Il 
est devenu une réalité égoïste qui refuse de porter la croix 
du Cbrist. 

M. Harris, par le spiritualisme , dévoile cette hypocrisie, 
comme M. Home brise le matérialisme. Ce n’est pas seule- 
ment comme prédicateur que M. Harris fait la guerre au loup 
habillé en brebis, mais aussi par ses poëmes. C’est toujours 
la même inspiration aussi bien dans les livres que dans la 
chaire. Ses sermons sont des poëmes, et ses livres sont des 
prônes éloquents. On ne peut pas l'entendre prêcher sans 
être convaineu de son inspiration. 

L'histoire de ses poëmes épiques est très-curieuse. I] les à 
dictés en extase aussi vite que son secrétaire a pu les écrire. 
Ces poëmes s'appellent L'Epopée des étoiles du ciel, — La 
Terre du matin. — L'Age d'or et Regina. 

Ils sont de superbes triomphes de l'idéal; les pensées 
en sont faites pour illuminer le monde. L'influence morale 
de ces écrits est admirable, car ils démontrent que la sain- 
teté universelle sera la grâce d’une humanité perfectionnée, 
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Rien de plus beau n’a été publié dans la langue anglaise. Il 
déclare que ses poëmes lui ont été dictés par des Esprits, et 
qu’il n’en est pas l’auteur, et nous admirons l'humilité qui 
lui a fait renoncer à toute gloire littéraire, M. Harris répète 
continuellement que si nous ouvrons nos âmes à Dieu, les lu- 
mières du ciel descendront sur la littérature et les beaux- 
arts. Voici ses paroles : « Hommes, ouvrez vos âmes à Dieu, 
et parlez-lui par vos facultés intellectuelles, c’est seulement 
ainsi qu’il a parlé à nos pères. » 


Antérieurement, le même journal avait consacré à M, Har- 
ris d’autres articles. Dans l’un de ces articles il est dit que 
le célèbre médium américain, appartient à l’ordre le plus 
élevé de la médiumnité, Il affirme qu’il est impossible de 
rendre toute la beauté de ses paroles poétiqués. En l’écou- 
tant, on partage son extase , et on éprouve des émotions in- 
connues. La conviction d'Harris est que des médiums sont 
possédés par de mauvais Esprits, et il dit que nous sommes 
bien loin de connaître tout le mal qu’ils nous font ; on peut dire 
que nous sommes comme entourés par des diables incarnés. 
Ïl prêche souvent sur son idée favorite de former une nou- 
velle Église qui sera composée de personnes de différentes 
sectes, qui formeront la nouvelle Jérusalem de l’Apocalypse. 

Le même journal consacre encore ces quelques lignes au 
médium Harris : 

Le 9 avril, les amis que ce grand orateur compte à 
Londres l'ont invité à une soirée où il y avalt trois cents pet- 
sonnes. Un discours fut fait par le docteur Vilkinson, qui a 
exprimé lessentiments de reconnaissance de toute l’assemblée 
8 M. Harris. Des félicitations sur les grands dons que ce mé- 
dium avait reçus de Dieu, écrites par une dame, ont été pro- 
noncées au nom de toutes les dames de la réunion. À la fin 
de la soirée, une généreuse cotisation fut offerte à M. Harris, 
pour le défrayer des dépenses de son voyage et de la publica- 
tion de ses écrits inspirés, 


M. Harris va continuer ses discours à l'institution de Mary- 
blchone Edward St Portman Sq'* pour quelques dimanches, à 
partir du 27 mai à ouze heures du matin et six heures du soir. 
D'ici là, il restera en retraite pour quelques semaines, afin 
d'écrire un livre pour développer le sens céleste de lApoca- 
lypse, et achever la seconde partie de son Arcane du Chris- 
lianisme. 


MANIFESTATIONS REMARQUABLES À LONDRES. — CONVERSIONS. 


La lettre suivante a été adressée au rédacteur du journal 
précité, à Londres : 

J'ai beaucoup de plaisir, Monsieur, à vous annoncer ma con- 
version subite et inattendue au spiritualisme. Ma surprise peut 
seulement être excédée par le regret d'être restée si longtemps 
dans les ténèbres, et qu'une vérité si importante m'ait été 
cachée, Je voudrais bien que tout les hommes pussent voir 
comme je vois ; mes convictions actuelles donnent un intérêt 
nouveau à tout ce qui m'entoure. Depuis ma première ini- 
tiation à ces matières, il y a quatre mois, j'ai profité de toutes 
les occasions pour étudier ces phénomènes, et j'ai vu derniè- 
rement des manifestations étonnantes par la médiumnité de 
M. Squires et de M. Home, qui sont tous les deux bien connus 
à Londres, et je me propose de vous raconter les faits que 
j'ai vus chez M. Home, il y à quelques jours. 

Je fus présentée à ce médium, chez lui, par un de mes 
amis; nous sommes allés seulement pour faire une visite de 
cérémonie, quand il a lui-même proposé, de la manière la 
plus agréable, de me faire voir des manifestations physiques. 
Le salon est grand. Un canapé placé dans une partie éloignée 
de la chambre s’est levé, et s’est pour ainsi dire promené sans 
aucune action visible; personne n’était auprès de lui. Une 
grande table, sur laquelle ma main reposait, s'est élevée, est 
restée suspendue à un pied du parquet pour un peu de temps, 

-et cette ascension ne fut certainement d produite par des 
moyens humains. 
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- Deux sennettes furent placées sur le table ; nous avéns vu: 
une maig avec une partie du bras se présenter, et, par un 
mouvement natarel musculaire, atteindre et emporter, à ls 
vue de tous, d’abord une sonnette et ensuite une autre, ab- 
solument comme si cette action avait été faite par une main 
humaine. . 

Je vous avouerai franchement que j'étais, autrefois, en. 
durcie dans le scepticisme, et ceux quile sont encore peuvent 
s'assurer qu'il n’y avait pas là d’illusion d'optique oude lajon- 
glerie. C’est une profonde réalité, et j'aurais hésité de publier 
une chose aussi extraordinaire, si je ne savais pas qu'il y à 
beaucoup de vos lecteurs qui ont vu des phénomènes pareils 
pendant le séjour de M. Home à Londres, et, quoique : mon 
histoire paraisse impossible, la chose est pourtant vraie e de 
tout point. J. JS. 


. La précédente livraison du Spirituel Magazine donte une. 
lettre écrite par un médecin qui a fait ses études à l'université 
de Cambridge, et qui avait écrit dans un journal sclestifique: 
contre le spiritualisme, niant lés faits et même la possibilité. 
de pareilles manifestations. Il les à vues traduites par la mé 
diuranité de M. Squires. Il a entendu des ooups, et il a vu une 
table s'élever de terre toute seule. 11 a eu de l'écriture directe, 
äyant lui-même placé deux fois un morceau de papier blane 
avee un crayon sous la table et veillant à ee que personne n'y. 
touchât. La première fois, il y eut le nom de Dieu écrit, la se- 
conde fois le propre nom de l'expérimentateur. Il a placé 
une cloche sous la table, et il l'a entendue sonner plusieurs 
fois très-fortement. Quand le médecin a exprimé le désir que 
son crayon de cèdre ft cassé en deux, ce fut fait tout de 
suite, et une moitié fut jetée sur latable. M. Squires se trouva 
suspendu en l'air, et le médecin déclare la vérité par amour 
de la justice. Il croit à présent au spiétualisme qu'il a nié au- 
paravant; mais il pense qu'il est impossible d'être convaineu 
sans voir la preuve de l'existence de phénomènes qui parais- 
sert incompatibles avec les lois physiques que nous connais- 
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sons ; mais il ne doute point que le monde soit bientôt con- 
corvaincu de la vérité de ces manifestations. -Il dit que le. 
spiritualisme nous ouvre un nouveau monde. Il a même un. 
ami élevé comme lui à l'université de Cambridge, et ils sont 
tous les deux convaincus des étonnantes facultés de M. Squires. - 


Le même Spiritual Magazine contient la lettre suivante 

adressée au rédacteur : 
Monsieur, 

Puisque vous désirez des faits, je vais vous communiquer 
des phénomènes que j'ai vus. Je fus introduit par un ami 
chez un riche marchand de Londres pour lui raconter mes 
expériences dans le spiritualisme. Je l'ai trouvé très-inteli- 
gent, mais sceptique décidé, et il m’a affirmé qu'il ne pou- 
vait pas croire des choses aussi extraordinaires sur de sim 
ples témoignages, J'ai proposé de lui faire voir des manifes- 
tations, et il m'a accompagné chez les Marshalls Bed Lion de 
Londres, qui sont des médiums. Nous nous sommes assis au 
tour d’une table que le marchand avait examinée, et dans 
une minute la table s’est levée et est restée un peu de temps. 
suspendue dans Pair. Le marchand à crié plusieurs fois :. 
« Grand Dieu ! est-il possible ! » Ensuite il a tenu une gui- 
tare pendant qu’une mélodie était jouée par une main invisi- 
ble. Il à ensuite senti une main saisir sa jambe et frapper sur. 
sa botte le nombre de fois qu’il a demandé. Enfin il s'est dé- 
claré convaincu ; mais si ses amis ne veulent pas croire, il les 
amènera pour voir eux-mêmes. « Le spiritualisme, at-il dit, 
est une grande réalité, » Ge marchand a raconté ce qu’il avait 
vu à sa femme quand il est retourné chez lui, et elle lui a ré- 
pondu qu'elle avait toujours cru aux manifestations des Es- 
prits, et qu'elle voyait souvent sa mère et sa fille défuntes, 
mais qu’elle ne lui avait pas fait part de ces apparitions, 
parce qu’elle pensait que son esprit n’était pas préparé pour 
ces choses, et qu’il pourrait croire qu’elle avait des halluci- 
nations. : 

Je parlais dernièrement à un marchand de Londres des 
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manifestations spiritualistes. Il m'a répondu : « Je n’aija- 
mais vu de médums, mais les Esprits de mon père et de 
mon frère défunts me visitent fréquemment. Je les vois dans 
les formes qu’ils avaient sur la terre aussi distinctément que 
je vous vois, et je puis vous assurer que ce n’est pas une illu- 
sion. » 

Les adversaires du spiritualisme disent souvent : « Si ces 
choses sont vraies, pourquoi ne sont-elles pas plus com- 
munes ? » Je dois plutôt demander pourquoi sommes-nous 
si ignorants de tant de faits qui existent, car on pourrait 
donner des milliers d'exemples pareils. 


Nous offrons à nos lecteurs la traduction d’une autre let- 
tre adressée au rédacteur du Spiritual Magazine relative à 
un remarquable fuit d'apparition. 

Monsieur, 

Une amie intime dont je puis affirmer la parfaite véracité 
et qui a refusé de croire à la possibilité des communications 
spiritualistes, m'a raconté dernièrement la circonstance sui- 
vante : 

Un jeune homme de ma connaissance a quitté l'Angleterre 
pour habiter l'Australie. Sa mère et sa sœur vivaient dans 
les environs de Londres. Quelques mois après le départ du 
jeune homme, sa sœur était debout près de la fenêtre du sa- 
lon, quand elle vit son frère qui s’appuyait sur un petit mur 
au bas du jardin. Il avait l'air très-malade, et regardait la 
maison avec beaucoup de tristesse. Tout de suite elle a crié 
à sa mère : « Voici William. » Sa mère est venue et a dis- 

tinctement vu son fils. Elle et sa fille se sont élancées pour 
ouvrir la porte et recevoir William, mais il a subitement dis- 
paru. Ces dames ont noté le jour et l'heure, et deux mois 
après un vaisseau d'Australie a apporté une lettre qui conte- 
nait la nouvelle de la mort de William au moment précis de 
son apparition. | 

On trouve aussi dans le Spiritual Magazine de Londres un 
intéressant article intitulé : L'Esprit d'unenfant. 1 yestques- 
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tion de M. et M=° Jyler, de Naddisson qui ont perdu un enfant 
de douze ans qui s'était occupé, peu de temps avant sa mort, à 
greffer un pommier. Ses parents depuis, pleins d'intérêt pource 
pominier qui rappelait leur enfant, l'onttransplantétout prèsde 
leur maison, fait qui demeura inaperçu de tout le monde. Trois 
années après, M. etM®<Jyler étaientchez une amieà Deansville, 
quand ils ont assisté à un cercle où il y avait une dame mé- 
dium qui leur était parfaitement étrangère. Elle leur a donné 
une communication inattendue émanée de leur fils chéri, qui 
leur dit qu'il voyait avec plaisir le soin qu’ils prenaient du 
pommier qu’ilavait grélfé, et qu’il avait été près d'eux quandils 
Vavaient transplanté. Il a ajouté qu'il vivait parmi les bien 
heureux, qu'il voyait toutes les choses, tout en conservant 
son amour pour ses parents, et que c'était lui qui envoyait des 
songes à sa mère pour lui donner l’idée du bonheur qu’elle 
trouvera dans l’autre monde. L'effet produit sur M. et 
Me Jyler fut complet; pendant plusieurs années, ils n'avaient 
pas cru à l’immortalité de l'âme, mais la lumière du spiri- 
tualisme a ouvert leurs yeux. 





CONVENTION SPIRITUALISTE. 


Il y a eu ces derniers temps une convention spiritualiste à 
Plymouth, où nombre d'adeptes se sont réunis pour déclarer 
quelles étaient leurs convictions et répondre par là aux ca- 
lomnies dont on les abreuve. Les spiritualistes, ont-ils ditsont 
reconnus par cette croyance : que tous les humains ont une 
existence personnelle après leur mort, et que leurs âmes peu- 
vent se manifester aux hommes dans certaines conditions, 
Aussi ke spiritualisme embrasse les vérités qui ont rapport à 
notre destinée immortelle et aux occultes forces et lois de l'uni- 
vers; son objet pratique est le développement de l’image divine 
dans l’homme, afin que sa nature animale et égoïste soit 
vaincue et toute affection mauvaise et déréglée entièrement 
déracinée, que l'humanité enfin devienne une frateraité ot 
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que la volonté de Dieu soit faite sur la terre comme au ciel, 
Aussi nous reconnaissons toutes les questions du développe- 
ment humain et de sa réforme pratique opérée à cette fin que 
nos corps puissent devenir des instruments convenables pour 
nos âmes immortelles. 

Le rédacteur du Spirituul Magazine donne aussi la citation 
suivante dans son numéro de mai 4869 : 


ÉCRITURE DIRECTE AU MOYEN AGE, 


a Nous trouvons dans la vie de l'évêque protestant, docteur 
Vilson, qu'il a trouvé une curieuse tradition quand il à fait 
6 tournée dans son diocèse de l'Inde. À Malaeca il y avait une 
église ruinée, construite par saint François-Xavier, qui a été 
en cet endroit en 1545, ou du moins dédiée à lui par les Por 
tugais après sa mort; des habitants ont déclaré qu'ayant eu 
besoin de la signature de saint François-Xavier pour attester 
un document important, une main est venue de la chapelle 
où il est enterré à Goa, et a signé son nom. » 





LA 
RENSEIGNEMENTS PALÉONTOLOGIQUES RÉVÉLÉS EN SONGE = APPA- 
RITIONS, -— PRÉDICTIONS RÉALISÉES, DIVINATION., -—— ESSAIS 
D'EXPLICATIONS THÉORIQUES. 

Augers, le 20 avril 4860, 

Cher Monsieur, | 
Fidèle à mon mandat, puisque les Esprits m'ont dit que je 
vivrais longtemps, parce que je suis utile au spiritualisme, je 
suis heureux de pouvoir vous envoyer d'intéressants articles 
pour votre Revue,et j'enaurai beaucoup à vous transmettre pos- 
térieurement, car j'ai reçu les précieux ouvrages de sir Robert 
Dale Owen, de Cathrine Crowe, The Spiritual Magazine, 
The Spiritual Telegraph et The Herald of progress, ouvrages 
et journaux demandés par moi dans des pays où le spiritua- 
lisme fait chaque jour de remarquables progrès. Voici 
donc un fait que j'ai traduit ces jours derniers, tiré du 
Spiritual Magazine 1860, n° 2, p. 56 : — Sir Louis Agassis, 
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savant physiologiste et géologue très-distingué, dont s’ho- 
norent les Etats-Unis, avait dû occuper toutes ses réflexions 
à l'égard d’un fossile récemment découvert, présentant des 
particularités remarquables, et paraissant le trait d'union 
- entre les animaux vertébrés et les invertébrés; mais ce qui 
l’embarrassait pour le classer était que la partie la plus inté- 
ressante de l’animal se trouvait recouverte par un fragment 
de la substance solide dans laquelle il avait été enfermé. 
Lcrsque M. Agassiz était au lit, cet objet occupait ses pen- 
sées; il s’endormit, et, dans un songe, il vit ce fossile entié- 
rement dégagé de tout ce qui en dérobait une partie à la vue. 
Quand il s'éveilla, le matin, les formes étaient présentes à ses 
souvenirs qui, cependant, se dissipèrent aussitôt. La nuit sui- 
vante, toujours très-occupé de ce sujet, il vit dé nouveau‘lé 
fossile en songe. Il combattit le sommeil, lorsqu'il s’éveilla, 
pour conserver dans sa mémoire ce qu'il avait vu; mais il 
s’endormit encore, et le matin il avait tout oublié. Dans la 
supposition qu’il pourrait avoir, pour la troisième fois, un 
pareil songe, il mit une feuille de papier près de lui, pour y 
dessiner ce qu'il aurait vu, se promettant de faire des éfforts 
pour s'éveiller. Get objet se présenta en effet encore à son 
esprit la nuit suivante; il s’habilla promptement; mais, en 
s’approchant de sa feuille de papier, alors que son rêve com- 
mençait à se soustraire à ses souvenirs, il fut étrangement 
surpris d'y trouver le dessin exact de son fossile, dans toutes 
ses parties. Ce professeur ayant le plus vif désir de s'assurer 
si celles qui étaient cachées sous le voile minéral offraient 
une ressemblance fidèle avec le dessin, essaya avec un plein 
succès, muni d'un ciseau, de soulever cette matière solide, et 
l'original de son croquis en accusa la plus parfaite similitude. 


APPARITIONS. 


Je parlais un jour des Esprits à M. X..., ici dans une posi- 
tion supérieure, il me dit : « Mais vous ne pensez donc pas que 
vous parlez à un profane. Cependant, ilfaut que je vous raconte 
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quelque chose. Je demeurais à 250 lieues de D..., mon pays 
et de celui de ma femme. Un jour elle vint me trouver dans 
mon cabinet, dans un triste état d'émotion. Elle me dit : Je 
viens de voir passer ma mère devant moi, dans ma chambre 
à coucher, et elle a disparu peu après, après avoir jeté sur 
moi un regard affectueux. Je dis à ma femme, qui avait pro- 
voqué en moi l'hilarité, que ce n’était qu'une hallucination, 
ce dont elle ne voulut pas convenir, et elle avait peut-être 
raison, car, quatre jours après, nous recûmes l'avis de la 
mort de ma belle-mère, arrivée précisément au jour et à 
: heure de l'apparition. 


-. Dans l’Amanach prophétique de 1852, on trouve, page 101 : 
Au commencement de.la Révolution, le comte Mallet de Cou- 
pigny habitait le château de Louverval, entre Bapaume et 
Cambrai. Auprès de lui étaient ses sœurs, l’une Mlle de La 
Moite, l’autre religieuse de l'abbaye de Guillenghien, près 
Mons. Un appartement était aussi réservé pour leur oncle, 
Ch. Bernard de Briois, abbéde l’abbaye de Saint-Vaast; mais 
celui-ci était resté à Arras. Un soir, pendant la terreur révo- 
lutionnaire, M, de Coupigny soupait avec ses sœurs à Lou- 
yerval, dans la salle à manger, vaste pièce, dont la porte 
d'entrée était précédée d’un vestibule, et qui, du côté opposé, 
communiquait-avec un salon suivi de l'appartement de M. de 
Briois. Tout à coup la religieuse se lève en disant : « Mon 
Dieu ! voilà mon oncle, l’abbé de Saïnt-Vaast ! » En effet, la 
porte s'ouvre, et l’on voit, de la manière la plus distincte, 
M. de Brioïis, en grand costume d'abbé, traverser la salle à 
manger, saluer, en inclinant gravement la tête, et sortir par 
la porte du salon. Les assistants pensèrent qu'obligé de fuir 
Arras, il venait se réfugier à Louverval, et ils s’attendaient à 
le retrouver dans son appartement, mais ils ne rencontrèrent 
personne, ni dans le château, ni dans les jardins. Enfin le 
lendemain matin un exprès arriva d'Arras annoncer que 
M. de Briois était mort la veille à l'heure de son appartion.. 


* Dans l'almanach précité de 4853, on trouve la lettre sui- 
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vente sbrégée, du comte de Touchebœnf-Clermont, signée 
de lui : Monsieur, j'aime à croire qu’on ne me prendra pas 
pour un esprit faible et superstitieux ; ce qui s’accorderait 
assez mal avec la profession des armes que j'ai exercée dès 
mon adolescence. Je sais que le Très-Haut peat tout ce qu'il 
veut, et il serait peut-être téméraire de rapporter au simple 
hasard une circonstance qui n’arrive qu’une fois dans la vie, 
et qui coïncide exactement avec le fait qui l’a fait naître, 
Voici ce qui m'est arrivé, et que je certifie au nom de l’hon- 
neur qui caractérise l'officier français, 

. En évacuant Madrid, la division de dragons dont je 
faisais partie vint bivouaquer le 5 avril 4813 à Guadalapajar. 
En arrivant au bivouac, je fus commandé de grand'pardé...; 
En réveñant de mes rondes, je me jetais sûr dé la paille ha. 
thée qui me servait de lit; mais chaque fois au tioment où jé 
m’assoupissais, je voyais ma bonne et pauvre ère rendant le 
dérniet soupir. Ges apparitions itérätives eurent lieu après mie 
nuit, mais sans qu'il me fût adréssé une seule parole... -Enfih 
l'armée rentra en France, et alors j'écrivis À ma inèré, et ce fut 
mon pbre qui merépondit,enm’annofçantque, dans la nultdu 
5 au 6 avril, j'avais bérdu ma mère... Je reconnus que c'était 
Juste dans le méme momént que in’apparaissait ina mére, 
düvique morté à 800 lieues de moi; mais il n'existe plus de 
distänce pour les Esprits dégagés de leur rene ét 
festre !!1 

PRÉDICTIONS, —« DIYINATION. 

Ce triste souvenir me rappelle enèore que mon pére, 
homme le plus véridique que j'aie connu, im'a dit depuis 
die ma mère, née comtésse de Duütfort, étant chanoimesse du 
chapitre noble de Neuville, près Lyon, fut presque contrainte 
par ses folâtres compagnes de se faire dire la borne avénture : 
on lui prédit qu'elle mourrait 266es#e. Mourir abbesse ! répon- 
dit-elle, moi quine veux pas me fâire religieuse ! Cependant 
elle est motte, noh pas abbésse, mais À Besse, qui ést le non 
du château où elle à èessé d'être. Voilà des faits que re ter- 
üifie être arrivés dans me famille. 
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Il est ici quelque chose à faire remarquer aux personnes 
novices dans les connaissances en spiritualisme. Nous savons 
ordinairement où sont nos parents, et alors où nous les trous 
verons si nous voulons les aller rejoindre, et nous pouvons 
croire que l'âme d'un défunt se transporte sans difficulté au. 
près d'eux ; mais ici, dans cette confusion de la guerre 
d'Espagne, qui ne permettait pas de recevoir des nouvelles 
de ceux qui y étaient, si la mère de cet officier ignorait com- 
plétement, de son vivant sur cette terre, dans quel coin de ce 
royaume était son fils, elle a bien su le trouver après avoir 
été dématérialisée. Par suite de quelle faculté ? L'âme a donc 
quelque chose d’attractif, ou bien elle peut donc faire planer 
ses regards d’un seul coup dans toutes les parties de l’espace, 
sur l'ensemble des Esprits? Ce doit être l'un ou l'autre, mais 
dans de certaines limites, puisque le P. Ambroise, aucien 
bénédictin de Saint-Maur, décédé, selon lui, à Tours, en 
1638, et non à la Nouvelle-Orléans, et Alfred de Musset, ont 
dit que des Esprits disparaissent quelquefois sans qn’on sache 
ce qu'ils sont devenus, ajoutant toutefois que si ces Esprits 
étaient réincarnés, ils.ne cesseraient pas de les voir. Enfin, 
cette question primordiale est aussi insoluble que cette faculté 
est prodigieuse, et cela corrobore Je fait par lequel on a vu 
tant de somnambules ou voyants donner des nouvelles et le 
signalement de personnes dans despays très-lointains,comme 
l'Amérique, et dont le séjour était inconnu aux parents qui 
demandaient des informations. Voilà ce qui confond ces pré« 
somptueux champions de la résistance quand même aux 
enseignements du spiritualieme, Aussi je ne puis m'empêcher 
de répéter la maxime d’un de mes oncles, en son vivant di- 
recteur du Journal de Paris : « C'est un grand tort d’avoir 
tort ; mais c’en est un bien plus grand de n'en pas convenir, » 
Dans ses mémoires sur Louis XIV, le duc de Saint-Simon 

à dit: « En 1692, étant au Camp devant Naimur, le duc, alors 
iousquétairé du Roi, s'était llé intimement avec un de ses 
compagnons d'armes, le comte de Ceœsquen, et voici ce qu'il 
en dit : Le pauvre garçon ne vécut pas longtemps, il entra 
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dans le régiment du roi, et, sur le point de l'aller joindre au 
printemps suivant, il me vint conter qu'il s'était fait dire la 
bonne aventure par une femme nommée la Duperchoir, à 
Paris, qui lui avait dit que bientôt il mourrait noyé. Il partit 
peu de jours après, ettrouva un homme de ce métier à Amiens 
qui lui fit la même prédiction. Marchant avec son régiment, il 
voulut abreuver son cheval dans l'Escaut et s’y noya en pré- 
sence de tout le régiment sans avoir pu être secouru. » 

Les cartomanciens inspirent ordinairement peu de con- 
fiance ; cependant, qui donc n’a pas conuu la puissance de 
révélations fort justes de Mile Lenormand, de Mme Lemercier 
et autres (1) ? Il y en a une ici que je n'ai pas dédaigné de 
contrôler, car l'expérience est plus sûre que le raisonnement 
à l'égard de faits qui mettent l'intelligence humaine en dé- 
faut. Eile m'a donné des détails si minutieux sur des faits 
passés depuis longtemps ou à venir et réalisés ; sur des états 
présents de personnes de ma connaissance, et à moiinconnus, 
mais que j'ai su être précis après informations, que je lui ai 
dit: « Mais de pareils détails ne peuvent jamais se trouver 
dans vos tarots, » Elle m'a répondu : « Non; mais je me 
sens inspirée comme par un Esprit. » En effet, comment a-t- 
elle pu dire, sans cela, à une dame qu’elle ne connaissait pas 
et étrangère à Angers : « Vous avez deux sœurs, l’une fort 
bonne, l’autre très-méchante. Gette dernière a les cheveux 
rouges, mais on n’en sait rien hors de sa famille, car elle les 
teint. Je vois un monsieur de votre connaissance à Saumur 
(42 lieues d'ici), il est avec une dame qui a deux petits en- 
fants, un petit garçon et une petite fille. La dame donne la 
main à son fils et ce monsieur tient celle de la petite fille, et, 


(4) 1 y a actuellement à Paris une petite femme à la fois somnambule, 
médium, carlomancienne, hydromancienne, douée d'une manière on ne 
peut plus remarquable do don de prophétie, et appelée à surpasser tous 
les Edmond, les mademoiselle Lenormand, présents et à naître. Il ne lui 
manque que d'être connue. Plus lard, nous parlerons en détail de celle 
intéressante petite femme et de ses remarquables prophéties. 

E. P. 
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‘dans son autre main, il tient un cahier de musique. » Le len- 
demain, ce monsieur, très-septique et de retour, en répondant 
à des questions, a confirmé ces détails sans le vouloir. 

J'ai eu souvent l’occasion d’aider une famille, en argent 
ouen effets d’habillement : cette cartomancienne m'a énuméré 
tout ce que j'ai donné ainsi, sans que j'y pensasse, et a établi 
le total de ce que j'ai donné, montant, selon elle, à 70 francs. 
-Pour la première fois, j'ai rappelé mes souvenirs à cet égard, 
pour me représenter l'importance en chiffre de ce que j'avais 
fourni, et j'ai trouvé la somme juste qu’elle avait déclarée. 

Cette femme me dit :*« Je vois dans vos connaissances un 

Monsieur de très-grande taille, bien loin d’iciet étranger à 
cette ville; il est veuf depuis longtemps, avec deux enfants, 
-un fils et une fille ; le fils a environ 15 ans, la fille est un peu 
‘plusjeune. Il a un frère qui est célibataire. Enfin il va se ma- 
rier. » Je n’avais pas entendu parler de lui depuis huit ans, 
et d’abord je ne savais pas de qui elle voulait parler. Trois ou 
quatre jours après, j'ai eu avis de ce mariage, à deux cents 
lieues d'ici. 

Cette cartomancienne dit à une demoiselle : « Vons n'êtes 
pas dame, comme on vous a appelée tout à l'heure : vous êtes 
l'aiuée de cinq enfants, trois frères et une sœur : l'aîné de vos 
frères est militaire, et votre mère va recevoir, demain, une 
lettre de lui, qui lui annonce son avancement. (Le surlende- 
main j'ai vu l'avis d'avancement). Votre second frèreest dans 
une école du gouvernement (l'Ecole des Arte); votre troisième 
frère, de douze à treize ans, a une très-petite place (petitclerc). 
Enfin votre sœur, qui est très-jolie, est avec vous. Votre fa- 
mille à été ruinée par la mort de votre père, assez loin d'ici : 
ilest mortil y a une dizaine d’années, après neuf jours de ma- 
ladie : c'était la petite vérole. (Inutile de dire que cettefemme 
n'avaif jamais entendu parler de cette famille, qu'elle a dit 
être à Angers depuis peu de temps.) de vois chez votre mère 
des lettres d'un Monsieur qui vous demande en mariage. Oh! 
quelle écriture ‘serrée! quels caractères fins! » (Tous ces 
détails sont de la plus parfaite exactitude.) Je pourrais citer 
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une foule de déclarations beaucoup plus étonnantes, et qui 
prouvent que, l'orsqu'une personne se livre, non par le 
hazard, mais d'habitude à certaines opérations en dehors des 
faits ordinaires, comme les magnétiseurs, les spiritualistés et 
les cartomanciens de profession, les Esprits s'en emparent, 
les aident, agissent en leur faveur, les influencent, les inspi- 
rent; séulemeñt, les personnes les plus nérveuses et les plus 
éuergiques commandent péut-être leur préférence. Me dira- 
t-on! « Mais cetté cartomancienne jouit évidemment de ln 
double vue. » Eh bién! qui donc nous prouvera que ces deux 
horoscopes, qui ontavertice militairé de sa fin parsubmeérsion, 
ne tenaient pas à cette faculté? C’est celle, si prodigieusé, 
des personnes qu'on nomme somnambules et de nature à 
_ dessécher le cerveau d’un sceptique qui préténdrlt expll. 
quer sans méprises le phénomène du somnambulisme, en 
s’évartant des données des Esprits, 
Âgréez, otc, SALGUES, 


om. 





SOEUR BERTINE, STIGMATISÉE DE SAINT-OMER. 


Nous avons parlé, au sujet de l'illustre extatique stigma- 
tisée, Catherine Emmerich, d'une foule d’autres personnages 
qui, comme elle, portèrent empreintes sur leur corps des 
stigmates saignants, rappelant les cinq plaies du Christ. 
Nous avons essayé de donner une explication de ces faits. 
Parmi les femmes stigmatisées dont nous faisions convaître 
le nom; nous citions une religieuse hospitalière deSaint-Omer, 
sœur Bertine, et nous promettions de donner à son sujet quel- 
ques détails. Nous tenons aujourd’hui parole; voici la notice 
nécrologique qui fut insérée, sur elle, dans l’un des journaux 
de Saint-Omer, le 25 janvier 4850, et qui nous à été commu- 
niquée par M. Alexandre Machart, médecin de cette ville : 

On a célébré, ce matin, en l’église paroissiale de Saint- 
Denis, un service funèbre qui a dû réveiller des souvenirs 
dans un grand nombre de nos concitoyens : 

Nous voulons parler du service de M'* Bouquillon, née à 
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Saint-Omer, au commencement de ce sièele, et religieuse de 
l'hôpital Saint-Louis, où elle portait le nom de sœur Bertine, 

. Ceux de nous qui peuvent reporter leurs souvenirs en degà 
de vingt-huit années, se rappelleront que, en 48292, il n'était 
bruit, à Saint-Omer, que des merveilles dont la maladrerie 
était le théâtre. On répétait sur tous les tons, et avec force 
commentaire, qu’une jeune religieuse de cet hôpital (aujour- 
d'hui Saint-Louis) portait sur sen corps les cinq plaies du 
Christ, comme un autre françois d’ Assise ! 

Ges bruits prirent alors assez de consistance pour quel au- 
tèrité diocésaine crût devoir ordonner une enquête. 

Le fait des stigmates fut constaté par des ecclésiastiques 
graves et par des docteurs en médecine, et consigné dans un 
rapport dont la minute est encore sua aux archives 
de l'évêché d'Arras. 

La religieuse objet de cette enquête était sœur Bertine. 

L'autorité ecclésiastique, pour des motifs que nous n’avons 
pas mission d'apprécier, obligea à un rigoureux silence sur 
les réapparitions du merveilleux phénomène, les consœurs 
de la jeune stigmatisée. 

La loi de l'obéissance et l’humble modestie de sœur Bertine 
tinrent ainsi, pendant 28 ans, cachées aux yeux du monde des 
merveilles que le monde n'était pas digne de voir ! 

Ceux qui ont connu particulièrement cette sainte hospita- 
fière, et qui ne nous désavoueront pas si nous disons que, 
chez elle, {a têle valait le cœur, savent quel soin elle mettait 
à dérober, même aux yeux des pieuses compagnes de son 
dévouement, les faveurs extraordinaires dont elle avait été 
prévenue. 

Nous nous faisons aujourd’hui üne bien douce obligation de 
les rappeler à nos concitoyens, et de révéler, autant qu'il est 
en nous, le trésor que renfermait une des maisons religieuses 
de notre ville. 

Sans rien préjuger sur le côté surnaturel, qui n’est pas de 
notre compétence, nous constatons le fait, 

Il nous a semblé qu'on ne pouvait, à quelque point de vus 
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qu'on veuille le placer, nous savoir mauvais gré de rappeler 
à ceux qui l'avaient oublié, et de faire connaître aux autres, 
qu'une de nos concitoyennes a porté, empreintes sur les 
pieds, les maius et le côté, les plaies de Jésus crucifié, et sur 


le front, les traces sanglantes de sa couronne d'épines l 
Pour copie confurme, 
À. MacHarr. 
41 avril 1860. 
SE 


FAITS REMARQUABLES DE SECONDE VUE, D'AVERTISSEMENTS ET DE 
PRÉDICTIONS MÉDIANIMIQUES. 


… Le Spiritual T'elegraph de New-Forck a publié, en ces der- 
niers temps, une longue lettre du gouverneur Tallmadge, qui 
déclare avoir assisté à une séance, à Washington, où les de- 
moiselles Fox furent les mediums. Il était accompagné par 
le docteur Kane, qui avait fait l'expédition au pôle Arctique; 
celui-ci a demandé au médium de le mettre en rapport avec 
M. Jorringdon, une personne dont il avait découvert le 
tombeau pendant son voyage, mais qui lui était inconnue. Le 
docteur Kane fut tellement étonné que cet Esprit lui ait rappelé 
ses actions dans le plus petit détail, pendant son expédition, 
qu'il en est resté comme abasourdi pendant quelques temps. 

Ensuite, le gouverneur Tallmadge a adressé des questions à 
l'Esprit sur ce qui arriverait au docteur Kane dans sa pro- 
chaine expédition, etses prophéties se sont, depuis, réalisées 
avec la plus complète exactitude. Le docteur Kane a si long- 
temps prolongé son voyage que le public américain avait 
cru qu'il était mort; mais les Esprits ont tonjours déclaré 
au gouverneur Tallmadge qu'il était vivant et qu'il retourne. 
rait chez lui. La lettre de M. Tallmadge finit par des conseils 
donnés aux philosophes et savants, afin qu’ils s'occupent de 
J'examen de ces faits extraordinaires. 

Les faits de ce genre abondent dans les annales consacrées 
à l'insertion des phénomènes relatifs aux facultés de l'âme. 
En voici deux autres insérés dans un journal qui ne passe pas 
pour très-crédule en ces matières : le Moniteur. 


x 
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Un Birman, abandonné dans une île déserte, rêve qu’une 
barque est cachée au fond d’une crique , derrière de hautes 
herbes ; il en fait la recherche , après avoir plusieurs fois rèvé 
les mêmes circonstances ; il trouve en effet cette barque et 
s’en sert pour retourner dans son pays. (Voy. Moniteur uni- 
versel, 21 août 4856, jeudi.) 

Autre histoire, relative au sauvetage de quelques matelots 
du navire la Betsy, qu'on croyait perdus près des îles de Tris- 
” tan d’Arunca. La femme de l’un d’eux persistait à espérer et 
refusait de prendre le deuil. Elle avait vu en dormant son 
mari nageant avec vigueur pour gagner la terre, et touchant 
enfin une île de salut, etc., etc. (Moniteur universel, lundi, 
4 septembre 1856.) 


ESPRITS DES VIVANTS. 


Le Spiritual Télégraph du 98 janvier dernier contient une 
lettre de miss Emma Hardinge, le célèbre médium, intitulée : 
Les Esprits des vivants. Elle raconte qu’un soir qu’elle était 
chez des amies, il est entré un médecin qu’elle connaissait 
fort peu. Bientôt après, un Esprit s’est approché qui voulait 


communiquer avec le visiteur par la médiumnité de miss 


Hardinge. L'Esprit a fait connaître son nom, et a donné des 
preuves de son identité de la manière la plus précise. Cette 
manifestation a duré une heure, et a fini par l'apparition 
de l'esprit sur le mur, et le médecin a déclaré que tout ceci 
lui avait donné une idée parfaite d’une de ses malades, qui 
était encore sur la terre ; elle est morte une semaine après. 

Mile Emma Hardinge dit qu’elle a fait beaucoup d’expé- 
riences pareilles, et que l'influence des Esprits encore vivants 
produit sur elle une sensation de froid, et qu’elle est prête à 
se trouver mal, tandis que les Esprits des morts lui donnent 
la joie et la force. Elle recommande d'étudier cette question, 
et finit par écrire qu’elle est enchantée de la réception qu'elle 
a reçue à la Nouvelle -Orléans. 

Dans le même journal une autre dame déclare également 
avoir vu les Esprits de personnes vivantes. « Une fois, dit-elle, 
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elle à vu un cercueil entrer par le mur, avee deux hämines 
qui le tenaient comme s’ils le portaient, Tlsse sant arrêtés près 
d'elle, comme s'ils voulaient lui donner le temps de les recon- 
naître, Letadavre était un de ses cousins, et les deux hommes 
étaient ses deux frères. J'ai appris par sa sœur que mon cou- 
sin avait été enterré le jour que je l'ai vu, et ses frères avaient 
pere le ecrps. » 

Les sceptiques traiteront sans doute encore ces faits d'hal. 
élues I faut avouer toutefois que ce sont de singulièros 
hallucinations que des visions qui affectent physiquement 
nos organes et cadrent parfaitement avec des faits réels. 


VARIÉTÉS, 


| EXCELLENCE DES INTUITIONS DE L'ENFANCE. 


Le Spiritual Télégraph du 22 octebre 4859 rend compte 
dans son premier article d’un discours proñencé par M. Val: 
ker à l'Académie de Dodworth. L'orateur a déclaré que 
les intuitions de l’enfance sont un guide bien sûr de la vérité, 

-et que nous commençons notre pèlerinage sur la terre ac. 
compagnés par les anges ; mais à mesure que nous avançons 
dans la vie, les préoccupations de la terre nous font aublier 
le ciel, et nous nous trouvons seulement entourés par les 
hommes. M. Valker a ajouté qu'il en est de la race humaine 
comme des individus, qu’elle a perdu les intuitiens du pre- 
mier âge ; que, devenue sceptique, elle cherche sa route dans 
le désert, mais ne peut plus retrouver le ciel; pourtant il 
n'en est pas ainsi avec tous les hommes : quelques-uns sur 
cette terre d’exil ont gardé les iniuitions de leurs jeunes an- 
nées ; ils sont les médiateurs entre les hommes ordinaires et 
les anges; leurs âmes sont des lyres mises en harmonie par 
les Zéphyrs des sphères supérieures, par la mémoire qu'ils 
ont conservée de la communion angélique dans leur enfance, 
«La résurrection de nos jeunes souvenirs, dit M. Valker, nous 
rajeunit et nous devons regarder les médiums comme des 
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grands prêtres qui nous révèlent quelques aperçus des mon- 
des plus élevés. » 11 finit par dire que nous devons réveiller 
notre foi près des enfants, et comprendre les paroles de 
Notre- Seigneur Jésus-Christ, qui déclare que celui qui 
désire le royaume du ciel doit le recevoir comme un 
enfant. 


UN DERNIER MOT AU SUJET DU LIVRE DE L'EXTATIQUE ot: 
INTITULÉ {a Vie universelle. 


Dans notre avant-dernière livraison, en parlant des ouvra- 
ges decosmogonie attribués à l'extatique Michel, du jugement 
si favorable qu’en porte M. Jobard, nous avons dit que l’idée 
mère et inspiratrice de ces ouvrages avait été la cosmogo- 
nie et les autres ouvrages de Fourier, et que les secrétaires 
du paysan du Var auraient dû l’avouer. À cela, nous ajou- 
tions que le savant docteur Hugh Doherty traiterait d’ailleurs 
cette question dans notre journal , et la déciderait avec auto- 
rité. Le docteur a répondu à notre attente. Il nous a fait con- 
naître son opinion sur la révélation de l’extatique Michel que 
M. Jobard appelle le plus grand des prophètes après Jésus- 
Christ et le dernier. Le jugement du docteur Doherty est 
court, mais il est péremptoire. Il n’était pas besoin d’un plus 
long jugement. Voici la lettre qu’il nous écrit : 


« Paris, le 4 avril 1860. 
« À Monsieur le Rédacteur de la Revue spiritualiste. 
« Monsieur, 

« J'ai fait des efforts réitérés pour lire et analyser la Vie 
universelle, afin d'en rendre compte dans votre Revue, mais 
il m'a été impossible d'y réussir. L'ouvrage ne m'intéresse 
pas. Je n’y vois que des analogies fantastiques se déroulant 
sans ordre, comme le rêve d’une imagination surexcitée par 
une indigestion des idées cosmogoniques de Fourier et la lec- 
ture de quelques ouvrages populaires sur la physiologie de la 
digestion. « H. DonErty.» 
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Maintenant M. Jobard acceptera-t-il le verdict de M. Hugh 
Doherty, d'un des plus savants hommes de l'Angleterre, très- 
compétent en ces matières, comme nous l'avons dit dans 
notre 16° livraison? Nous n’osons l’espérer, et il en sera ainsi 
de plusieurs autres qui, comme le spirituel conservateur du 
musée de l'industrie de Bruxelles, se sont trop avancés dans 
l'expression de leur admiration pour reculer. Pour nous, on 
ne nous accusera plus maintenant d’avoir écarté le debat et 
mis le boisseau sur la lumière. Nous croyons en avoir assez 
dit pour qu'on nous permette de ne plus revenir sur ce sujet. 
Pour nous, la révélation cosmogonique du paysan du Var est 
une question jugée et vidée. Z. D. DieraRT. 


LE SPIRITUALISME AU XIX° SIÈCLE. 


Le Spiritual Magazine de Londres a donné une petite revue 
d'un livre nouveau dû au célèbre écrivain M"°Crowe, quis’ap- 
pelle : {e Spiritualisme et le dir-neuvième siècle. L'auteur de 
ce livre fait une analyse de l’état actuel de la religion, et dit que 
pour la plupart la religion consiste dans les formalités, et 
que la science est matérialiste. Dieu ne s'est pas retiré du 
inonde, mais le monde se retire de lui; Dieu se révèle sans 
cesse dans la nature, dans la science, dans l’art, dans l'his- 
toire et dans la vie humaine, Mais il ne se révèle jamais subi- 
tement; il verse les rayons de sa lumière dans les cœurs 
préparés à la recevoir; et quoique les hommes peuvent per- 
séculer ceux qui l’acceptent, ils ne peuvent pas éteindre la 
lumière. Mais il faut coopérer avec Dieu. Il exige que nous 
exercions nos facultés pour suivre ses divins aperçus. Aide-toi 
le ciel l’aidera. I] faut rester dansune respectueuse attente pour 
écouter le plus petitmot, lamoïindre syllabe divine; ilfaut veiller 
et travailler aussi bien que prier. Si nous sommes fidèles à la 
lumière que nousavons et que nous cherchons, plus de lumière 
nous recevrons. Les révélations de Dieu nous sont com- 
muniquées par des médiums imparfaits; il faut séparer l'im- 
perfection humaine de la vérité absolue. M”* Crowe donne 


— 109 — 


son témoignage personnel comme preuve des manifestations 
spiritualistes, ét elle s’est convaincue de la possibilité de 
commaniquer avec les morts. Elle croit que cette conviction 
aura une grande influence sur la conscience et la vie de ceux 
qui ont fait ces expériences. M®° Crowe est devenue très. 
zêlée pour la cause du spiritualisme, et montre beaucoup de 
courage et d’ardeur pour les belles destinées de cette su- 
blime science qui doit faire le bonheur du monde. 


Nous extrayons également du Spiritual Magazine de 
Londres l’article suivant de M. Home, intitulé : {es Lois 
spirituelles et l'enseignement du public. Par sa lecture on 
verra que M. Home n’est pas seulement un medium extraor- 
dinaire, mais qu’il est devenu un bon écrivain. 

La certitude de la lutte doit paraître inévitable à celui qui, 
dansnotre société incohérente, se pose comme défenseur d’une 
philosophie nouvelle. Les savants qui entendent parler des faits 
nouveaux qu'ils n’ont pas découverts eux-mêmes, dénoncent 
ceux qui les affirment comme autant d'imposteurs et de fous. 
Les uns ont passé leur vie à étudier la chimie, les autres 4 
étudier les mathématiques, et ils déclarent qu'il estabsurde de 
prétendre qu'il y a des lois plus élevées que celles qu'ils con- 
naissent. Ces hommes ont rendu leur âme bien étroite et ont ra- 
petissé à lamesure de leurs facultéscompréhensives des choses 
toutes naturelles. Nous ne pouvons pas être étonnés qu'ils refu- 
sent de consacrer leur temps à ce qui leur paraît invraisem- 
blable. Mais la société a tort d'attendre de ces hommes une s0- 
lution de faits qui n’ont aucun rapport avec leur philosophie. 
On pourrait aussi bien demander à un enfant de résoudre un 
problème de mathématiques. Nos philosophes sont trop obsé- 
quieux envers l’opinion, et, d’un autre côté, l'opinion à trop 
de déférence envers eux-mêmes pour les choses qui ne leursont 
passpéciales ; aussi retardent-ilsmutuellement le progrès dans 
les nouvelles sphères de la pensée; les philosophes ne veu- 
lent rien étudier hors de leurs idées, et le monde n'ose pas 
accepter les faits qu'ils n’ont pas approuvés ; les lois spiri- 
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tuelles ne sont pas même reconnues par les théologiens. Aussi 
faut-il qu’il s’élève des hommes en dehors d'eux qui consa- 
crent leur vie à nous enseigner les plus grandes vérités. 

Je ne désire nullement qu’on néglige les lois naturelles de 
la création qui ne doivent pas toujours rester des mystères. 
En admirant leur harmonie, nous apprenons à les connaître, 
mais nous oublions combien nous dépendons de la puissance 
de Dieu, et nous avons trop de confiance en nous-mêmes. 
Nous créons le télégraphe électrique, et nous oublions que 
Dieu nous a créés. Les jeunes gens sont élevés en vue des opi- 
nions humaines ou des idées reçues, et il leur faut sacrifier 
les plus nobles sentiments de l'âme en vue de se conformer à 
l'opinion publique et par crainte d’être considérés comme des 
fanatiques. Beaucoup de personnes s’imaginent que le senti- 
ment religieux n’est pas fait pour développer les facultés 
nécessaires à la vie terrestre. Un homme qui dépend du pu- 
blic pour son revenu n'ose pas avouer les nouvelles doc- 
trines, craignant d’être regardé comme un fou ou un impos- 
teur. Les spiritualistes doivent se rappeler que tonte vérité 
a été obligée de supporter la lutte, ce qui doitles unir ensem- 
ble et les rendre patients. Si Jésus-Christ revenait sur la terre, 
il serait probablement placé dans un asile. de fous, et 
s'il n'avait que des pêcheurs pour le suivre, certes le monde 
ne le croirait pas digne d’attention. Il ne serait pas cloué 
à une croix, mais le mépris de la société deviendrait sa 
croix, Nous ne sommes que de simples mortels, pourquoi 
donc nous étonner qu’on se moque de nous ? Puissions-nous 
toujours aimer nos ennemis, et comme le Christ souffrir avec 
patience le mépris du monde ! 


Voici un autre article du Magazine Spiritual dû à la plume 
du juge Edmonds, et qui est intitulé : «le but des commu- 
nications avec les Esprits. » Nos lecteurs ne manqueront pas 
aussi de l’apprécier. 


Qui n’a pas désiré communiquer avec des êtres chéris dont 
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la mort nous sépare ? La Providence nous offre cette consola- 
tion ; il est à présent démontré que l’on peut communiquer 
avec les Esprits ; que la médiumnité est le résultat de l'or- 
ganisation ; que les communications avec les Esprits sont 
basées sur des causes morales; que cette puissance est pos- 
sédée à des degrés différents, et peut être améliorée par l'é- 
tude. Ainsi l’immortalité de l’âme est démontrée d’une ma- 
nière simple en faisant un appel à la raison et à l'évidence des 
sens, et, le spiritualisme va bientôt terrasser l’incrédulité de 
notre siècle, et rétablir le véritable christianisme. 

Moïse avait pour mission de révéler aux hommes l'existence 
d’un Dieu, en place de la multitude de divinités qu’ils ado- 
raient ; Jésus a révélé l'immortalité de l'âme, et le spiritua- 
isme est la révélation de la façon dont nous passerons à cette 
immortalité, et des conditions de notre existence future. 

Mais cette dernière révélation ne fait que de commencer, son 
progrès est lent, parce que les hommes n’ont pas la capacité 
nécessaire pour comprendre ; ainsi.beaucoup de révélations 
faites par les Esprits n'ont pas été acceptées par les spiritua- 
listes les plus avancés, et nécessairement elles n’ont pas été 
publiées. Mais l'œuvre progresse de jour en jour et bientôtelle 
sera reçue par tous pour que chacun ouvre son esprit à la 
conception d’une existence plus élevée. 

Nous savons déjà que la PROGRESSION est la destinée des 
hommes depuis leur naissance, pendant l'éternité. L'homme 
ayant le libre arbitre peut l'accélérer ou la retarder, mais il 
ne peut pas l'empêcher. Il peut s'écrier comme un de mes 
amis qui, ayant consacré sa vie à faire du bien, m'a dit qu'il 
s'est trouvé environné, après sa mort, par ceux qu'il avait 
aidés sur la terre, et qu’il n’est pas resté un seul instant dans 
la sphère du remords 

L'homme peut aussi retarder son progrès par une vie cou- 
pable et égoïste, et ainsi se préparer pour l'avenir une expia- 
tion douloureuse. | | 

Notre progrès doit être en science, en charité et en pureté. 
Toujg circonstance qui nous retarde dans l’un ou l’autre de 
ces éléments est toujours malheureuse, Les préceptes de 
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l'Evangile à l'égard de cet avancement sont si clairs qu'il 
faut attribuer à notre connaissance imparfaite les hérésies 
qui ont lieu parmi nous, mais elles ne doivent point nous 
alarmer. Le Christ a dit Ê « Aimez-vous les uns et les autres,» 
et il à aussi donné ce précepte : « Soyez parfait comme Notre 
Père au ciel est parfait. » 





NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Le Spiritual Magazine du mois d'avril nous donne un ex- 
trait d’une lettre de l'Amérique, qui déclare que six mille 
exemplaires du nouveau livre de M. Robert Owen sur le Lu 
ritualisme ont été vendus en cinquante jours. 

Dans notre 14° livraison, année 4859, page 380, nous 
parlons d’un des remarquables médiums qui sont appelés 
à fortifier la cause du spiritualisme, Ermence Dufau, jeune 
fille qui connaît à peine les éléments les plus abrégés de 
l'histoire de France, et qu’on voit cependant dicter en public 
des règnes tout entiers de l'histoire de France avec des détails 
et des éclaircissements qu’il n’y à pas même dans nos chro- 
niqueurs, nos historiens. C'est ainsi qu’elle a obtenu des 
histoires de saint Louis, de Jeanne d'Arc, de Louis XI, 
de Charles VIII, d'Eugène Beauharnais, dictées, à ce qu’elle 
assure, par l'Esprit de ces personnages eux-mêmes. Son His- 
torie de Jeanne d'Arc, où sont révélés les plus intéressants 
mystères du spiritualisme, est la seule qui ait été imprimée. 
Une première édition a été épuisée en quelques semaines. 
Nous en annonçons une seconde que doit publier, dans quel- 
ques jours, le libraire Ledoyen, au Palais-Royal, galerie 
d'Orléans. : 





Z£. PIÈRART, propriétaire-géranf. 
q 


Paris. — imp. de Powmener et Moneav, 42, rue Vavin, 


Le cadre restreint de cétte fétillé ne permét pas loujours d'ÿ 
enregistrer tous les falts de manifestétions médianimiques dust nous 
sommes témoins ou qui nous sont ailestés. Ces faits ceperitdant 
seraient, pour la plupart, capables d'amener dans les esprits les 
Plus rebélles cette conviction qu'y ont pulsés tant d'hommes hoôno- 
rables dans tous les rangs de la société, Nous nous éontentérons 
donc d'informer nos lecteurs que nous nous mettons à leur dispo 
sition, afin qu’ils soient à même d’être témoins de ces falis, et de 
pouvoir les constater dans ioules les conditions de bon et possible 
exämen qu'ils pourrorit désirer. 


PROGRÈS DE PLUS EN PLUS MARQUÉS SU SPINITUAL 
BISBLE MALGRÉ POUS LES GENRES D'OBSTAËLES, — 
ADHÉSION IMPORTANTE A NOS DOCTRINES, 


Si notre cause triomphe, ce n’est pas par suite de la bien- 
veillance de l'opinion et de la bonne volonté des hommes. 
Presque partout elle est attaquée , insultée, bafouée , niée, 
persécutée même, car depuis quelque temps on voit, pour en 
empêcher l'expansion, surgir partout des machinations téné- 
breuses, des démarches anonymes et passionnées. Les ma 
térialistes aux abois ne se contentent plus de nier, d’insulter, 
ils veulent empêcher par la voie des plus lâches moyens que 
la preuve des faits qu'ils nient soit clairement administrée 
au grand jour des contradictions et de l'examen. D'un autre 
côté, la presse continue son système de dénégations insen- 
sées. Dernièrement, un des collaborateurs du Siécle, dans un 
feuilleton de ce journal, s’est permis de faire une critique des 
faits spiritualistes en général qui montre, d'une part, le parti 
bien arrêté de ne point entrer dans l'examen minutieux de ces 
mêmes faits, et, de l’autre , la méconnaissance la plus com- 
plète de la question. Des ouvrages, des brochures sont par- 
tout publiés contre nos doctrines. Pour une voix qui retentit 
en leur faveur, des centaines s’élèvent contre. Et cependant 
la cause spiritualiste gagne du terrain, s'empare des âmes 
et va se recrutant chaque jour au sein même des sceptiques 
les plus obstinés. Le nombre des convertis s'accroît, et ils 
sont nombreux aujourd’hui, ceux qu'une grâce particulière 
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a introduits dans le sanctuaire de la véritable vie, a inondés 
des rayons de la divine lumière et fortifiés du baume des plus 
ineffables et des plus consolantes espérances. 

Mais aussi il est vrai de dire que les faits sont avec nous, 
qu'ils éclatent de toute part et parlent plus haut que toutes les 
paroles, que tous les écrits. Les temps aussi nous sont favora- 
bles. La lassitude, le découragement des âmes, la soif de nou- 
veaux horizons spirituels, quelque chose de providentiel qui 
veut que l’époque de transition à laquelle l'Europe assiste de- 
puis trois siècles touche à sa fin, et que la Jérusalem nouvelle 
s'élève enfin radieuse devant l'attente générale, toutes ces 
choses font triompher notre cause de tous les obstacles pas- 
sagers qui s'efforcent de la paralyser. 

Au nombre desnouveaux convertis figure un publiciste plein 
de science et d’élévation, d’une verve et d’une fécondité qui 
en ont fait un des plus puissants princes de l'opinion en 
France. Nos lecteurs connaissent M. Louis Jourdan, rédac- 
teur du Siécle, que nous avons critiqué il y a deux ans au 
sujet de l'interprétation qu’il croyait devoir donner aux ap- 


paritions de Lourdes, ce qui a amené dans le Siécle une très- 


longue réponse de sa part, à laquelle nous avons également 
trouvé de justes sujets de critiques, critiques exprimées par 
nousdans une réplique insérée dans notre 12‘livraison del’an. 
née1858. À la fin de cetteréplique cependant, nous écrivions 
ces mots : « Espérons pourtant que bientôt M. Jourdan, s'af- 
franchissant des considérations qui paraissent l'avoir retenu 
et obéissant au côté sérieux de son caractère, saura reconnaî- 
tre la vérité quand il lui sera donné de la constater, et lui 
rendra hardiment témoignage. Peut-être le verra-t-on au 


nombre des littérateurs éminents et bien inspirés qui, recon- 


naissant la haute importance du spiritualisme à notre épo- 
que, finiront un jour par le servir de leur parole puissante. » 

Eh bien ! ce jour est arrivé. M. Jourdan est devenu de plus 
en plus bienveillant pour nos idées, qui, du reste, étaient au 
fond de ses convictions. Dans un des derniers numéros du 
Causeur, revue ou chronique hebdomadaire consacrée par lui 
à diverses questions littéraires, scientifiques, artistiques, étc., 
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on lit les phrases suivantes qui, sans doute, réjouiront le 
cœur de nos lecteurs. 


« Je ne vois rien d’impossible à ce que dés relations s’éta- 
blissent entre le monde invisible et nous. Ne me demandez 
pas le comment et le pourquoi; je n’en sais rien. Ceci est 
affaire de sentiment et non de démonstration mathématique. 
C’est donc un sentiment que j’exprime , mais un sentiment 
qui n’a rien de vague et qui prend dans mon esprit et dans 
mon cœur des formes assez précises. 

« N’est-il pas vrai que chaque fois que nous respirons et 
aspirons, nous nous mettons en communication avec tous les 
éléments fluidiques et arômaux qui constituent notre atmo- 
sphère, éléments qui sont eux-mêmes en communication in- 
cessante et immédiate avec l'immense éther, avec l’espace 
infini dans lequel se meuvent non-seulement les myriades 
de mondes que notre œil découvre par une belle nuit, mais 
aussi d’autres myriades innombrables dont notre esprit seul 
soupçonne l'existence ? 

« Si, par le jeu de nos poumons, nous puisons, dans l’espace 
infini qui nous environne , les fluides , les principes vitaux 
nécessaires à notre existence , il est bien évident que nous 
sommes en rapport constant et nécessaire avec le monde in- 
visible. Ge monde est-il peuplé d'Esprits errants comme des 
âmes en peine et toujours prêts à répondre à nos appels? 
C'est R ce qu'il est le plus difficile d'admettre , mais aussi 
c'est ce qu'il serait téméraire de nier absolument. 

« Sans doute, nous n’avons pas de peine à croire que toutes 
les créatures de Dieu ne ressemblent pas aux tristes habitants 
de notre planète. Nous sommes assezimparfaits, nous sommes 
soumis à des besoins assez grossiers pour qu'il ne soit pas 
difficile d'imaginer qu'il existe des êtres supérieurs que n'é- 
treint aucune peine corporelle, des êtres rayonnants et lumi- 
neux , esprit.et matière comme nous, mais esprit plus subtil 
et plus pur, matière moins dense et moins lourde ; messagers 
fluidiques qui unissent entre eux les univers, soutiennent, 
encouragent les astres et les races diverses qui les peuplent 
dans l’accomplissement de leur tâche. 

« Par l'aspiration et la respiration, nous sommes en rapport 
avec toutela hiérarchie de ces créatures, de ces êtres dont nous 
ne pouvons pas plus comprendre l'existence que nous ne pou- 
vons nous représenter leur forme. El n'est donc pas absolu- 
ment impossible que quelques-uns de ces êtres entrent acci « 
dentellement en relation avec des hommes. » 
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FAITS, EXPÉRIENCES ET THÉORIES. 





DES ANIMAUX MÉDIUMS. 


Le titre de cet artigla fera hausser les épaules de pitié à 
bien des incrédules, et peut-être fera sourire certains spiri- 
tualistes de fratche date, de ceux qui, ayant peu connu, exa- 
miné, cherché dans l'immense variété des faits, seront tentés 
de déclarer superstition, crédulité exagérée, ce qui n’a pu 
encore être digéré par leur cerveau de néophyte. Mais que 
peut donc avoir de surprenant pour ceux-ci la qualification 
de médiums donnée en certains cas à des animaux ? L'histoire 
des livres sacrés, des légendes hagiographiques, n'est-elle 
pas pleine de faits confirmatifs de l'opinion qu'annonce le titre 
du présent article ? Gelui qui croit à l'âne de Balaam, aux cor- 
beaux, aux oiseaux, apportant au prophète Elie, et à tant d’au- 
tres ascètes, leur pâture, peut-il douter de la médiumnité des 
animaux ? Celui qui croit que les Esprits peuvent agir sur la 
matière inerte, soulever une table, un meuble, causer des 
bruits intelligents, et cela pour révéler un fait, un secret in- 
connu, annoncer un événement à venir, peut-il douter que 
les mêmes Esprits ne puissent influencer des animaux, afin de 
leur faire accomplir un acte qui, en certains cas et d'après une 
convention admise, annonce l'existence passée, présente py 
future, de faits dont la connaissance appartient tout d’abord 
au monde spirituel, monde qui paraît si souvent avoir part à 
l'omniscience de Dieu ? 

L'animal, l'être instinctif par excellence avec sa passivité, 
serait-il moins apte dans la réception de la vérité, des mani- 
festations du divin, que les somnambules, les médiums, si 
souvent influencés par leur imagination,. leurs croyances, 
leurs idées préconçues, leurs passions, leurs préjugés, leurs 
opinions et connaissances particulières ? 

Nous ne le crayons pas, Les anciens, plus observateurs de 
la nature que nous et qui ne pensaient pas, comme nos phi- 
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losophes d’aujourd’hui, que les faits doivent se courber et dis- 

“paraître devant les verdicts de ce qu'on appelle l'infaillible rai- 
80n, avaient reconnu aux animaux la possibilité d’être parfois 
des messagers, des interprètes passifs du monde spirtuel. Delà 
est né l’art des augures si célèbre dans l'antiquité, et qui, au- 
jourd’hui encore, est pris au sérieux par les peuples primitifs, 
les populations vierges, instinctives et ineorrompues de diffé. 
rentes contrées. Les annales de la divination, chez les Grecs 
et les Romains, renferment une foule de faits très-remar- 
quables qui servirent à affermir cet art. L'un des plus anciens 
est celui par lequellelieu où existait l’oracle de Trophonius fut 
révélé aux habitants de la Béotie. [l n'avait pas plu depuis 
deux ans dans cette contrée; ses habitants envoyèrent de 
mauder à Delphes un remède contre cette calamité. La pythle 
leur dit d’aller consulter Trophonius à Lebadée, ajoutant que 
ce dieu ferait cesser la sécheresse. Rendus dans cette ville, 
ils faisaient de vaines recherches pour trouver l’oragle, lorsque 
Saon d’Acræphnium, le plus âgé des envoyés, ayant aperçu 
un essaim d’abeilles, les suivit pour voir où elles allaient ; 
elles volèrent sur-le-champ vers le lieu du mantéion, où il se 
rendit avec elles. Ce fut, dit-on, de Trophonius lui-même 
qu'il apprit les rites relatifs aux sacrifices et les autres céré- 
monies qui se pratiquaient en ce lieu (4). 

Si on voulait recueillir relativement à la médiumnité des 
animaux tous les faits constatés dans l'antiquité, tous ceux 
qui se sont accomplis depuis dans les diverses contrées de la 
terre, et qui s’y accomplissent encore, il faudrait pour cela 
des milliers de volumes. Nous nous bornerons à eu citer quel- 
ques récents. 

Chez les populations scandinaviques, les divinations augu- 
rales sont très en crédit. Les navigateurs de Suède et de Nor- 
wége accordent une grande confiance aux avertissements qui 
leur sont donnés dans certains cas par plusieurs oiseaux de 
mer. Cette confiance a servi à sauver les débris du naufrage 
que fit, il y a trois ans, le navire Central America, en reve- 
nant de la Californie; près de cinq cents passagers avaient 


(4} Pausanias, IX, C. 40. 
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déjà péri et les cent soixante-dix survivants n’attendaient 
plus que leur dernier moment, quandils furent tout à coup sau- 
vés par un navire norwégien, miraculeusement détourné de sa 
route. Un des oiseaux de mer, que les Scandinaves regardent 
comme messagers du monde spirituel, était venu frapper trois 
fois la face du capitaine de ce navire, ce qui, d’après une in- 
terprétation usitée, l'avait engagé à se détourner de trois 
points, déviation nécessaire pour qu’il se trouvât dans la di- 
rection du navire naufragé. 

Voici un autre fait raconté par {a Presse dans le courant de 
l'année 1857, dans le compte rendu qu’elle a consacré aux ex- 
cursions de différents voyageurs dans le centre de l'Afrique. 
Le journal, parlant de l'intrépide Richardson, dit : « Une nuit 
qu'il était encore à Zinder, Richardson avait vu, pendant son 
sommeil, un oiseau descendre du ciel sur une branche, puis 
la branche s'était cassée et l'oiseau était tombé. Un habitant 
du pays, qui passait pour devin, avait déclaré que ce rêve 
annonçait la mort prochaine du voyageur. Richardson n'était 
pas superstitieux. Cette prédiction pourtant l'avait frappé, 
et, à quelques jours de là, le 4 mars, ilexpirait à Unguratua. 
On l'enterra au pied d’un arbre. Ses papiers et ses effets furent 
remis au docteur Barth. » 

D’autresfaits bien remarquables, à l'appui de notre opinion, 
se passent encore presque tous les jours à Paris. Nous voulons 
parler des oiseaux savants auquels Mile Van der Meersch et 
M. Tréfeu font exécuter en public les choses les plus remar- 
quables. Nous ne pouvons mieux faire à ce sujet que de repro- 
duire plusieurs articles insérés dans les journaux. Voici d’a- 
bord ce qu'écrivait, en 1857, M. Paul d’Ivoy dans le Cour- 
rier de Paris: 

« M. Tréfeu, l’auteur de Croquefer, nous fitune surprise 
avec ses oiseaux savants, qui rendraient des points à MM. Home 
et Caston. Figurez-vous des pinsons et des bouvreuils tirant 
des cartes, devinant des charades, enseignant l’iffistoire, débi- 
tant des madrigaux, maniant l'alphabet comme des protes 
d'imprimerie, etc. ; c’est incroyable, inimaginable. On deman- 
dait à l'un d'eux {en présence de Duprez) quel est le premier 
chanteur du siècle. L'oiseau s’élance sur l'alphabet et tire du 
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bout de son bec les lettres D, U, P,R, E..…. Iciles applaudisse. 

ments l'interrompent et il rentre dans sa cage. Cinq minutes 
après, on réclame le mot d’une charade ; l'oiseau repart, et 
avant de donner le mot, il présente, devinez quoi ? le Z qu'on 
ne lui avait pas laissé le temps de montrer tout à l'heure. » 


Un hommage semblable s'est aussi renouvelé pour M. de 
Lamartine, 


: Nous trouvons dans l Union le compte rendu suivant d’une 
autre séance de magnétisme ornithologique, donnée à Paris 
par le même M. Tréfeu : 


« Un petit salon meublé avec autant d'élégance que de 
simplicité a été transformé en salle de spectacle. Quelques 
ersonnes privilégiées occupent les banquettes du parterre. 
a scène, transportée sur une table, est cachée par un rideau 
de satin vert. Le rideau se lève, et une volière vide s'offre à. 
nos regards. Elle est faite avec un soin tout particulier et um 
luxe qui dit assez l'importance des comédiens. Le régisseur, 
M. Tréfeu, connu par quelques opérettes jouées avec succès, 
introduit les acteurs l'un après l'autre. Le premier est. un 
petit bouvreuil aux plus riches couleurs ; le second, un de ces. 
oiseaux d'Amérique à la huppe d’un rouge éclatant et que: 
Ton nomme communément cardinal; le troisième, un serin 
qui tient à prouver qu'il ne l’est pas autant qu'on pourrait le 
croire, et le quatrième enfin, un bouvreuil un peu moins gros 
que le précédent. Chacun de ces oiseaux occupe un compar- 
timent particulier de la volière, devant laquelle se trouvent, 
dans un casier long et plat, plusieurs centaines de cartes 
pressées les unes contre les autres et portant soit les figures 
du jeu de cartes, soit celles du domino, un grand nombre 
de prénoms d'hommes et de femmes, des chiffres et des mots, 
tels que : Oui, non, assez, etc., etc. 

« On comprend que nous allons assister à üne séance 
d’ornithomancie; un volume de M. Delaage, le Monde occulte, 
ou Mystère du magnétisme, donne les explications suivantes : 
En 1844, M. Tréfeu se lia en Angleterre avec un jeune homme 
qui, ayant vécu longtemps sur les bords du Gange, avait 
appris des Indïens à magnétiser les oiseaux et à obtenir des 
réponses frappantes. C'est au moyen du mème procédé que 
M. Tréfeu est arrivé aux résultats les plus étranges. 

« Voici comment il procède. Il prend un oiseau dans son 
état le plus sain, le plus normal; pendant plusieurs jours, il 
le soumet à un régime progressivement déhilitant, à l'aide 


— 420 — 


d’une liqueur propre à développer excessivement sa sensibi- 
lité nerveuse, Le ue l'oiseau à atteint le degré voulu d'im- 
pressionnabilité, il l’emprisonne dans une de ses mains, puis, 
après lui avoir soulevé les plumes par le souffle, il glisse 
les doigts de l’autre main contre sa peau; après un temps 
calculé pour que son corps se soit imprégné de sa chaleur 
animale, il lui infiltre peu à peu, sous forme de fluide ma- 
gnétique, son esprit, sa volonté, sa vie. Malheureusérent, 
s'il dépasse la quantité voulue, il en résulte une asphyxie 
instantanée ou une crise nerveuse presque toujours fatale, 

« Si l'oiseau résiste à ces premières épreuves, il arrive 
avec le temps (car à ces petits êtres si délicats, le fluide doit 
être donné à doses répétées, mais faibles) à passer au sôm- 
meil magnétique, au somnambulisme et à la catalèpsie. Pour 
arriver à ce troisième degré, il faut en moyenne trois mois dé 
travail d’une heure par jour. Tous les oiseaux ne jouissént 
pas de la faculté cataleptique ; dans la même espèce, on ob- 
tient un sujet parfait sur quatre. Le sujet soumis tout à fit 
à son action magnétique féra instantanément, sans aucun 
signe de sa part, la plus difficile transmission de pensée, et 
atteindra de plus en plus à un degré de lucidité tel qu'il devi- 
nera ce qu'ignore son magnétiseur (4). » 

Cet extrait nous avait jeté dans le plus profond étonne- 
ment, ét nous avons voulu nous convaincre de la vérité de 
ces assertions. Pour la première expérience, un dé est remis 
aux mains d’une personne de la société. Elle est priée de 
choisir l'une des faces du dé et de le tourner devant elle, de 
manière à ce que l'oiseau voie bien dans quelle main il se 
trouve. M. Tréfeu fait ensuite sortir l’un de ses acteurs et lui 
demande s’il peut deviner le nombre porté sur la face du dé 
tournée du côté de la personne désignée. L'oiseau se promène 
un moment sur les cartes pressées et méêlées comme nous 
l'avons dite et enfin avec 8on bec et avec de grands efforts, 
il en tire une qui porte le mot : Oui. | 

«— Cherchez, lui dit alorsle magnétiseur, L'oiseau cher- 
che, et, au bout de quelques instants, il tire une carte 
portant la face du dé pareille à celle qui a été choisie. 

« Seconde expérience : — Une personne est priée d'écrire 
son nom sur l'une des cartes du casier, qui est ensuite mêlée 
aux autres. 


« — Trouver la carte que j'ai placée dans le casier, or- 


{4} C'est l'état médianimiqne parfait. 8. P, 
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donne-t-5h à l'oiseau. La petite bête cherche et fihit par la 
tirer du milieu des autres. 

« — Quél est le prénom écrit iti? lui démande encore 
M. Tréfeu. Après quelques instants, l'oiseau amène une carte 
suf laquelle se trouve le prénom de Claire. C’est celui qui a 
été écrit. Cette expérience, renouvelée deux fois, à toujours 
réussi. 

« Troisième expétlence : = Une pièce d'argent est placée 
dans la main d’uti dés assistants, qui met stir le päpier la 
valeur, l'effigie et lé millésime de la pièce. Ce millésimé ést 
multiplié par un chiffre connu seulethent de la personne 
qui tient la plume. L'oiseau devra deviner non-seulement la 
valeur, l'effigie et le millésime dé la pièce, mais encore le 
produit de la multiplicatioï, et etifin le chiffre par lequel 
elle a été faite. | 

« I] amène une première carte «non,» par laquelle il fait 
connaître qu’il në peut devinét. C'était le bouvreuil qui avait 
donné cette réponse. M. Tréfeu le fait entrer. Le cardinal sort 
ët tire l’une aptès l’autre des cartes qui laissent voir le chiffre 
de 5 fr., l'effigie de la République, le millésime de 1861, le 
produit de la multiplication 8,702, et enfin le chiffre 2 mul: 
tiplicateur. Tout s’est trouvé conforme. 

« Nous ne parlons pas ici des tours de cattes qui sont aussi 
merveilleux. If y à une autre expérience encore plus curieuse : 

«chacune des personnes de la société pose sur un papier une 
question. Le papier est plié en quatre et mis dans un chapeau. 
LE MAGNÉTISEUR, QUI NE CONNAIT PAS LA QUES- 
TION, PREND UN DES PAPIERS PLIÉS ÊT, SANS L'OU- : 
VRIR, demande à l'oiseau de répondre 4 ce qui lui est 
demandé. « Oui, répond-il. — C’est une réponse banale, 
dit M. ‘Tréfeu, répondez autrement.» L'oiseau demeur 
embarrassé, puis il tire un L, puis un A, et il forme ainsi 
l'amitié. On ouvre le papier, il portait : L'or et les grandeurs 

onnent-ils le bonhèur ? L'oiseau avait voulu dire que l'ami- 
tié était préférable. » 

« À une question posée de la mème manière, l'oiseau sort 
la lettre N et déclare ensuite ne pouvoir continuer. Pendant 
ce temps, l'un de ses camarades bat violemment aux barreaux 
de sa cage. Tandis que l'un rentre, l'autre sort et vient for- 
mer le mot volonté, en omettant FN déja sorti. La question 
était celle-ci : « Quelle puissance le fait agir? » : 

« Les expériences se sont arrêtées là. Mais à d’autres 
questions les oiseaux ont toujours répondu de la même ma- 
hière, avec autant de lucidité et d’à-propos. On aurait tort de 
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croire que c’est là le fruit d’une éducation longue et cruelle 
pour eux ; ce serait déjà fort beau d'obtenir de tels résultats, 
et il faudrait une patience surhumaine. Mais ils n'agissent 
que sous l'influence du magnétisme, et ne sont pas même ap- 
po Aux heures où ils ne travaillent pas, ils chantent, 

oivent et mangent, paraissant, comme tous leurs pareils mis 
en cage, ne demander qu'une chose : la liberté. 

« Tout cela n’est-il pas merveilleux ? Il a fallu creuser pro- 
fondément dans les secrets de la science pour arriver à des 
faits pareils. Ils sont communs cependant chez les Indiens, et 
M. Tréfeu aura la gloire d’avoir le premier mis en usage en 
Europe ces pratiques magnétiques qui donnent de tels résul- 
tats. Qu’y a-t-il au fond de tout cela? Question terrible, L’oi- 
seau répond lorsqu'on luidemande « quile fait agir»: Volonté. 
A l'homme de se dire : Volonté de qui ? 


« L. Ernest Dauné. » 


Voici, en outre, l'appréciation des mêmes expériences faite 
par M. Albert de la Fizelière, et extraite d’une chronique du 
Courrier de Paris du mois de mars 1859. 


« On s’est toujours intéressé à ce qui pouvait dénoter chez 
les animaux quelque chose de supérieur à l'instinct que la 
plupart des philosophes s’accordent à leur attribuer, à l’exclu- 
sion de toute autre capacité plus noble et plus perfectible. 

C'est toujours aussi avec une extrême circonspection que 
des observateurs plus libéraux ou plus larges dans leurs vues 
ont donné à penser que ces êtres, placés au-dessous de nous 
sur l'échelle de la création, pourraient bien participer, au. 
nue d'une manière rudimentaire, à nos attributs intellec- 
tuels. 

La littérature française possède quelques traités timides 
sur l'âme des bêtes; le père Bougeant, plus comme ami de 
Gresset et commensal de M. Chauvelin, que par l'importance 
de ses œuvres, a failli encourir de cruelles disgrâces pour 
s'être amusé à chercher, sous le voile de anonyme, s’il ne 
serait pas possible de constater que les animaux se commu- 
niquent, sinon des pensées, au moins des sensations et des 
volontés. 

De nos jours, un écrivain spirituel, un observateur qui a 
passé la plus grande partie de sa vie à la campagne, à la 
chasse et toujours à portée d'étudier les mœurs des animaux 
à l’état domestique ou à l’état sauvage, Alphonse Toussenel, 
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n’a pas hésité à intituler un beau livre : l'Esprit des bêtes, et 
il a si bien fait, qu’il a eu le talent d'amener à son opinion la 
plus grande partie de ses lecteurs. 

Le fait est que les acquisitions récentes de la science, 
— bien qu'on les ait peut-être trop facilement flétries du 
nom d'empirisme, — tendent à prouver qu'il y à entre tous 
les êtres de la création une sorte de solidarité dont on sera 
sans doute amené un jour à découvrir les mystères. 

L'étude des sciences de l'antiquité et des mœurs des civi- 
lisations antérieures de l'Asie nous démontrent à chaque in- 
stant des détails curieux sur les relations des prétendus sor- 
ciers avec les aniniaux et sur le rôle que ceux-ci jouaient, en 
Orient, dans les sciences occultes. Nous ne devons donc pas 
nous étonner des tentatives qu’on fait aujourd'hui poùr re- 
nouveler ces phénomènes en les rattachant scientifiquement 
à ceux dont le magnétisme animal constate l'existence. 

Les esprits habitués depuis cinq ou six ans avec les pro- 
diges vulgarisés du somnambulisme, des tables tournantes , 
des Esprits frappeurs, ne voient pas très-clair dans la nuit 
dont ces merveilles sont encore enveloppées ; mais ils en ac- 
ceptent du moins la possibilité et n’admettent plus que des 
preuves entièrement dépouillées de charlatanisme pour en 
proclamer le principe. | | 

Un savant modeste et infatigable, qui travaille dans la: 
‘solitude et le silence depuis une douzaine d'années, a enfin 
obtenu, après bien dés tâtonnements et des déconvenues, des 
résultats irrécusables ; ces résultats réunissent une somme de 
faits suffisante pour établir que l’homme possède sur les oi- 
seaux une action magnétique d’une puissance telle qu’il peut 
acquérir le don de leur imposer sa volonté, et, bien plus, de 
développer en eux une lucidité dont les manifestations tien- 
nent du prodige. | 

. Sûr désormais de sa puissance et convaincu qu'elle appar- 
tient à un ordre de phénomènes que la science ne tardera 
pas à s'approprier, il n'hésite plus à rendre publiques les ex- 
périences qu’il a répétées pendant si longtemps dans le mys- 
tère de son cabinet. Fe 

Il m'a été donné d’y assister plusieurs fois depuis quinze 
jours, et je dois déclarer que je suis sorti émerveillé des séan- 
ces d’ornithomancie auxquelles M. Tréfeu a bien voulu m'in- 
viter. 

Avant-hier soir encore, M. Tréfeu a renouvelé devant dix 
ou douze personnes, avec un succès qui ne s'est pas un 
instant démenti, des expériences qui avaient également réussi 
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mardi dernier chez M. Léouzon-Leduc, en présence d'une 
nombreuse réunion de littérateurs et de savants. 

Les acteurs de ces curieuses représentations étaient quatre 
jolis oiseaux d'Amérique, dont le plumage bizarre et les cou- 
.. splendides ajoutaient encore à la singularité du spec- 
tacie. 

C'étaient un cardinal, deux calfats et un verdier du Bré- 
sil ; leur gentillesse est égale à leur esprit et à leur savoir. 

Ces oiseaux sont enfermés chacun dans une des chambres 
d'une cage à compartiments. En avant de la cage est un ca- 
sier de forme allongée dans lequel sant placés, sur champ, 
sans ordre ét au hasard, six qu sept cents cartes portant des 
lettres de l'alphabet, des chiffres, des noms propres d'hommes 
et de femmes, des cartes à jouer, des points de dés, des dates 
connues, des valeurs de monnaies, etc. 

Une dame prend un ahjet et le garde par devers elle, 
M. Tréfeu ouvre la cage au calfat n° 1, et lui ordonne de dé- 
signer ce que cette dame tient à la main. L'oiseau tire dy 
casier, avec le bec, une carte partant le mat : dé. 

— Quel est le paint que madame a choisi? demanda 
cé An après avoir prié la dame de regarder une des faces 

u dé. 

Le calfat tire du casier une carte portant deux points : pré- 
cisément le nombre choisi. 

Une autre dame écrit son nom sur une carte marquée pour 
être reconnue. Cette carte est remise au hasard parmi celles 
da casier. Sur l'invitation de M. Tréfeu, le cardinal sprt de 
sa cage, et retrouve cette çarte, après quoi il tire du çasier 
le nom de Sara, imprimé, qui faisait partie de la série des 
noms propres. 

L'expérience est renouvelée par une autre personne qui se 
nomme Vadine. Le cardinal tire le nom tout fait de VNadia, 
dimioutif russe du premier, gt complète sa réponse en y 
ajoutant les lettres n et e, et en retranchant la lettre &. 

On me prie de prendre nne pièce de monnaie, et l'on de- 
mande au calfat n° 2 la valeur de cette pièce, l'effigie et le 
millésime. L'oiseau répond : Dix francs, Napaléon II, 4837 ; 
c'était exact. Je multiplie cemillésime par une nombre, je re- 
tranche deux chiffres du produit; l'oiseau, à l'aide des chif- 
fres tracés sur les cartons, me dit que j'ai multiplié 4857 par 
7, que le produit est 12,999, dont j'ai retranché 1 et 9, le - 
premier et le dernier chiffre. Rien n’était plus vrai. 

On prend un jeu de piquet. Une des personnes présentes 
le mêle, coupe et garde le jeu dans la main, 
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eee autres personnes choisisdent les nombres $, 7, 41 
€ « : 

— Quelle est la troisième carte du jeu ? demande M. Tré- 
feu au verdier; et celui-ci, plus habile que M. de Caston, — 
car il n’a pas manié les cartes, et n'a pu faire sauter la 
coupe, — répond avec assurance : Huit de cœur. — La sep- 
tième ? — Dix de carreau. — La onzième ? — Neuf de pique. 
— La vingt-deuxième? — Valet de cœur. 

Il ne s'était pas trompé une seule fois. 

Voici le plus fort : 

Trois questions sont écrites sur trois carrés de papier. Ces 
papiers sont pliés, roulés et jetés dans un chapeau. 

On en tire un, que M. Tréfeu serre dans sa main fermée , 

SANS L'AVOIR LU! . | 
© Savez-vous quelle question renferme ce billet? 

— Oui, répond l'oiseau. 

— Voulez-vous y répondre ?' 

…— Qui. 

— Répondez. | 

L'oiseau forme lettre par lettre le mot Dieu. 

On ouvre le papier, il contenait cette question : — Qui 
vous à instruits ? | 

On tire le second billet, et la même cérémonie recom.… 
mence avec le cardinal. Le cardinal reste immobile. 

— Savez-vous quelle est la question qu'on vous adresse? 
. = Oui. 

— Voulez-vous y répondre? 

— Non, 

— Répondez, je le veux! 

Le cardinal s'agite, marche en piétinant, s’impatiente, et 
finit par tirer avec rage un carton portant ce mot : « Assez. » 

Le billet ouvert, il contenait une question de controverse 
religieuse. l 

Le cardinal s’abstint scrupuleusement de faire connaître 
son opinion sur les affaires de son temps. 

Le troisième billet demandait : « Sous quel ciel es-tu né? 

Le verdier répondit : « Amérique. » 

On apporte une lettre à M. Tréfeu. Un passage compléte- 
ment illisible interrompt le sens. os | 

M. Tréfeu demande au cardinal de déchiffrer ce griffon. 
nage, et, sans hésiter, le cardinal composeces mots : «En pas- 
sant rue Pigal. » 

Robert Houdin se trouvait mardi chez M. Léouzon-Leduc, 
tandis que M. Tréfeu faisait. ses expériences. Quand il eut 
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terminé la séance, le célèbre prestidigitateur s’ FRpROCIA de 
lui et lui dit : 

— Vous êtes fort, monsieur : je connais tous les trucs, et 
cependant voilà deux heurés que je vous sels sans pou- 
voir découvrir le vôtre. 

Il est certain que si M. Robert Houdin se place-au point 
de vue de la physique amusante, à ne découvrira jamais le 
truc de M. Tréfeu. 

Mais Robert Houdin ne croit pas au magnétisme. 

Quant à moi, croyant ou non croyant, je suis ébloui par 
l'évidence des faits, et j'attends que de plus savants trouvent 
la clef de ce mystère; en attendant, je Le tiens pou un mi- 
racle irrécusable. ». 


Un autre journaliste très-spirituel, homme savant et con- : 
vaincu, M. Fournier, a aussi écrit dans la Patrie sur d’autres 
petits volatiles dont les facultés médianimiques sont devenues 
un des remarquables phénomènes du jour. Voici ce qu'il di- 
sait dans la Patrie l’année dernière sur les oiseaux de Mlle 
Van der Meersch : 


‘uJe vais vous parler encore de nos petits oiseaux de l’au- 
tre jour. Seulement, cette fois, ce ne sera plus M. Tré- 
feu qui tiendra la baguette de l’enchanteur, c’est une jeune 
et charmante personne, Mile Emilie Van der Meersch, avec 
laquelle notre ami H. d Audiguier vous a déjà, l'autre j jour, 
fait faire connaissance. 

Ce qui est merveilleux, et ceci l'est vraiment, ne perd 
rien à se trouver possible pour plusieurs personnes en même 
temps, surtout quand dans le nombre se trouve une jolie 
femme. Il semble qu’en n'étant plus le privilége exclusif d’un 
seul, les phénomènes opérésrentirent mieux dans la vérité, 
dans la nature. Le secret gagne à ne plus paraître aussi ter- 
rible; en voyant qu'il peut être accessible à plusieurs, on se 
familiarise plus facilement avec les miracles dont on tient le 
mot ; le miracle s’humanise en perdant de son mystère. 

J'ai donc vraiment eu grand plaisir à retrouver sous la ba- 
guette de Mile Van der Meerschune partie des prodiges que j’a- 
vais vuschez M, Tréfeu. Ai-je compris davantage? Je nele pense 
pas. Et, d’ailleurs, à quoi bon ? Comme je vous le disais Fau- 
tre jour, ce sont de ces choses où l'intelligence du specta- 
teur n’a rien à faire ; il en est là comme de tout ce qui est du 
domaine de la nature, domaine sans fin, où il reste à réveiller 
daus leur nuit séculaire tant de merveilles du même genre, 
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avec lesquelles le raisonnement ne peut avoir quoi que ce 
soit à démêler. Croyez qu'en cette sphère, que le doute, ce 
bâtard de l'esprit, a trop longtemps fermée pour vos regards, 
rien n’est plus facile que ce que le raisonnement vous dé- 
clare impossible. Ayez la foi, voilà tout. Sentir, en pareil cas, 
c'est comprendre. 

Les pe‘its oiseaux de Mille Emilie, comme l'avaient fait 
l'autre soir ceux de M. Tréfeu, sont donc sortis l’un après 
l'autre de leur joli palais de cristal ; on nous a priés de les 
interroger, et chacun s’y est empressé. A chaque question 
posée, une réponse est venue avec une promptitude éton- 
pante, Les petits comédiens emplumés avaient réplique à 
tout ; ils s'en allaient becquetant sur le casier rempli de car- 
tes, de lettres ou de chiffres, le mot, la carte ou le nombre 
qui devaient répondre à la question posée. 

Quelqu'un avait retourné un dé dans un chapeau, de telle 
sorte que personne ne pouvait voir quelle était celle des six 
faces qui le regardait. Mlle Van der Meersch questionna les 
oiseaux ; le plus habile sortit ; c’était, comme chez M. Tréfeu, 
un cardinal, vieux routier à barette rouge, qui, depuis dix 
ans, exerce et fait merveille. | 

— Voyons, lui dit la magicienne, repondez-nous vite. 

Il chercha un instant et tira le chiffre cinq. C'était juste 
celui qu’il fallait trouver. | 

Six personnes prirent chacune une carte dans un jeu tout 
neuf; et le cardinal dit à toutes, l’une après l’autre, la carte 
qu'elle tenait et cachait de son mieux. Il ne lui fallait 
qu'un seul coup de bec pour tirer du vaste casier où tout est 
mêlé, cartes, chiffres et lettres, la carte correspondante à celle 
que vous aviez à la main. 

Cette curieuse représentation, dont je ne vous détaillerai 
pas toutes les scènes, était donnée dans les salons du direc- 
teur de la Patrie. Les rédacteurs y étaient, comme vous pen- 
séz, en nombre, et ce n’est pas sans terreur que Mile Van 
der Meersch avait risqué ses petits acteurs ailés devant cette 
terrible réunion de porte-plumes. Au dernier ordre qu’elle lui 
donna, le cardinal fit sortir du casier de fort jolis vers qui ré- 
clamaient pour l’aimable directrice et pour tout son person- 
nel une indulgence dont ni l’un ni l’autre n’avait besoin. Voici 
cette charmante petite pièce, que Mile Emilie récita avec beau 
coup de grâce et d'esprit : 

Vous qui faites la rerommée 


Des grands et même des petits, 
Devant vous, redoutable armée, 
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De peur nous nous tenens blottis. 
Hélas ! notre troupe emplumée 
Vous aura-t-elle divertis? 

Soyez bons pour notre faiblesse, 
Notre maîtresse, votre sœur, 
Dan la main teujours nous caresse, 
Nous éleva par la douceur; 

Ne changez pas notre coutume, 
Nul ne nous parle d'urt ton see ; 
Nogs ne pourrions de votre plume 
Supporter un seul coup de bec. 


Mlle Emilie, que je soupçonne fort d’avoir dicté ces jolis 
vers, à deux familles : son père et sa mère, avec cinq ou six 
frères ou sœurs, voilà l'une: ses charmants élèves, voilà la 
seconde, : | 


Aux petits des oiseaux elle donne la péture : 


gt comme ils ne sont pas ingrats, quoique doués d’une intel- 
ligence presque humaine, ils le rendent par ses mains à l'au. 
tre famille. Cela ne laisse pas que de rendre on ne peut plus 
ne cette petite compagnie, qui loge rue Clichy, 
n° 92. ‘ 

Il y a d’ailleurs je ne sais quel charme à voir cette familia- 
rité d’une jeune fille avec des oiseaux ; ce sont deux des grâ- 
ces les plus charmantes dé la nature qui semblent s'être réu- 
nies pour vivre en société. Je ne sais pourquoi l'esprit toujours 
un peu voltigeant de la femme, sa grâce aux fantaisies ailées 
me paraissent avoir une sorte de sympathie innée avec le 
monde des oiseaux (4). » 


Que conclure des faits qui précèdent? Est-ce de la 
physique amusante , de la prestidigitation, de la jongle- 
rie? Le plus illustre de nos prestidigitateurs, M. Robert 
Houdin, comme on l’a vu, a répondu négativement à cetta 
question, et d’ailleurs ces faits reproduits ailleurs que dans 
les salons qui leur sont ordinairement affectés, dans des soi- 


{4} Au moment où M. Fournier écrivait cet article, Mile Van der Meersch 
revenait d'Angleterre. À la même époque, ses petits oiseaux émerveiliè- 
rent l'archevêque de Paris dans un salon du faubourg Saint-Germain, 
comme en parle la chronique du journal la Patrie du 6 février 4889. Dans 
un article du 4 février, M, Fournier, à l'occasion des oiseaux de M. Tréfeu, 
cite un curé de l'église Saint-Séverin qui, sous Louis XEV, fut brûlé, en 
qualité de sorcier, parce qu'il faisait rendre des oracles à des pigeons 
élevés par lui. 
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rées improvisées, où les engins des prestidigitateurs n’ont 
pu être apportés et préparés, ces faits, disons-nous, sont 
d’une nature qui défie tout spupçon de trug et de ficelle quel. 
conque. Maintenant, doit-on admettre, comme en l'a pensé, 
pour uniques causes à ces faits merveilleux la volonté et la 
communication de pensée? La volonté sans doute et la com- 
munication de pensée peuvent être admises là comme pour 
tant d'autres phénomènes psychiques, dans certains cas, 
mais, comme dans ces autres phéngmènes, il est d’autres 
cas qu'on ne peut exclusivement expliquer par la volonté et 
la soustraction de pensée. Est-cr que, dans le cag de ques 
tions écrites sur des papiers pliés et jetés péle-méêle dans 
un chapeau, fait rapporté «i-dessus par M. Albert de la Fi- 
zelière, la volonté de voir répondre à la seconde question 
n'était pas générale et fortement exprimée ? Qu'’a fait l'oiseau ? 
Il a prouvé par ses réponses qu'il savait quelle question lui 
était faite, mais qu’il avait des raisons pour ne point répon- 
dre, et ces raisons, illes traduisit par le refus courtois exprimé 
par Je mot assez. Je ne dis pas que la volonté, dans Ja plupart 
des cas, n'est pas le moyen, le ressort puissant, l'arcane à 
l'aide duquel s'opère le phénomène, mais je dis que ce n’en 
est nj la soprce ni la cause primordiale ; cette cause est 
ailleurs, elle émane d’un autre agent, agent auquel, nous 
spiritpalistes, nous croyons comme tous cepx qui, voyant un 
effet intelligent et super-terrestre, doivent croire à une cause 
intelligente et super-terrestre. Si on eût demandé à l'un des 
oiseaux dont parle ei-dessus M. Daüdé, et qui amena le mot 
volonté, quelle était l'intelligence qui se servait de cette vo- 
lonté, de cette puissance pour lui faire les révélations con- 
statées, sans doute qu’il eût répondu dans notre sens. 

Quant à la communication de pensée, cette explication 
n'est pas de mise devant les cas précités de questions éeri- 
tes sur des papiers pliés et jetés pêle et mêle dans un cha- 
peau. Car auçun des assistants ne sachant à l'avance quelle 
était la question renfermée dans chaque papier tiré du cha- 
peau et lu seulement après l'expérience vérificatrice, il est évi- 
dent que nul d’entre eux ne pouvait communiquer sa pensée 
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aux intéressants volatiles. On ne peut doné invoquer ici la 
théorie de la langue universelle dont peuvent parfois se ser 
vir entre eux les hommes et les animaux. Nous ne préten- 
dons pas toutefois qu’il n’y aîteu aucune communication de 
pensée, mais nous disons qu'elle n’émane d'aucun des assis- 
tants visibles présents à ces expériences. De quels assistants 
donc provient-elle? Nous, spiritualistes, nous avons une ré- 
ponse toute simple, toute rationnelle et toute claire à cette 
question. Mais nous ne la ferons pas connaître, car les grands 
esprits, les grandes lumières du matérialisme qui prétendent 
tout expliquer et qui n’expliquent rien, qui prétendent tout 
savoir et n’en savent pas plus long que leur ombre, pour- 
raient nous traiter encore une fois de pauvres fous, atteints 
et convaincus d’hallucination, de superstition, d’ignorance, 
de bêtise. Qu'ils cherchent donc! 


À coté des faits relatifs aux oiseaux savants, nous pour- 
rions citer ceux dus à certainschiens savants, les admirables 
avertissements parfois donnés par ce fidèle compagnon de 
l’homme en dehors de son instinct accoutumé, du cercle de 
ses besoins, quand personne ne s’y attend. Les annales 
des faits mis sur le compte de la sagacité de la race canine nous 
offriraient une ample moisson pour l'affirmation denos princi- : 
pes. Mais cela nous conduirait trop loin. Cependant nous ne 
pouvons faire autrement que d'emprunter encore à la chro- 
nique du journal la Patrie le fait suivant : 


Dernièrement, dit ce journal, un gentilhomme polonais 
nommé Ogenski, se rendit à une des soirées dansantes du 
Waux-hall en qualité de curieux. Il avait avec lui son chien 
qui fut laissé au corps de garde qui avoisine l'établissement. 
Après s'être promené quelque temps au milieu de la foule 
dont la salle était pleine , le visiteur s'aperçut qu’on lui avait 
pris son porte-monnaie, Déclaration en fut faite aux agents 
de la police qui fouillèrent à cet effet un grand nombre de 
personnes suspectes. Ces perquisitions furent vaines. Alors 
M. Ogenski demanda l'autorisation d'introduire son chien à 
sa suite, assurant que cet animal pourrait fort bien l'aider à 


reconnaître le voleur. Ge qui lui fut accordé. Il parcourut en 
“conséquence toute la salle suivi de son fidèle limier. Après 
quelques minutes de ce genre d’investigations, le chien s’ar- 
rêta tout à coup devant un monsieur dont la mise était loin 
d'attirer les soupçons. L'animal aboya, hurla sourdement 
sans vouloir passer outre. Son maître, guidé par ces signes, 
demanda tout bas aux agents de la police qu'ils voulussent 
bien fouiller la personne sur laquelle s’arrêtait ainsi l'atten- 
tion du chien. C’est ce qu’on fit. Et le succès couronna l'at- 
tente de la personne volée. L'individu fouillé se trouva nanti 
de son porte-monnaie. 


Certes, dans le fait qui précède, il n’y pas communication 
de pensée faite à l'animal. On ne peut pas dire non plus que 
le chien ayant été témoin du vol, pouvait fort bien reconnai- 
tre le voleur. Mais par qui sut-il donc que l’homme fouillé 
et arrêté était le voleur? Ici encore les pauvres fous de spiri- 
tualistes ont une réponse toute claire, mais en voilà assez... 
Cherche qui voudra : Petite et dabitur vobis; querite et inve- 
nietis ; pulsate et aperietur vobis. Matth, vu, 7, xx1, 22; 
Luc, x1, 9; Marc, x1, 23; Jean, xiv, 13; Jac., 4, 6. 


Ou plutôt qu’on se reporte à notre deuxième article de la 
45° livraison de la Revue spiritualiste de l’année 1859, 


Z. PIÉRART, 


A CEUX QUI PRÉTENDENT QU'IL N'Y A RIEN D'UTILE A RETIRER 
DES VÉRITÉS SPIRITUALISTES. 


Nous avons déjà consacré dans notre journal à cette 
question un grand nombre de faits et de réflexions, no- 
tamment dans notre 13° livraison de l'année 1858. — Les 
faits que nous avons cités alors parlaient très-haut. Nous 
nous disposons, pendant quelque temps, de nous oc- 
cuper particulièrement de cette grave matière, et de ré- 
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pondre par là d'une manière péremptdiré à un genre d’ob- 
jections que nous font souvent les incrédules. 

Outre des avertissements utiles, des inventions, des dé- 
couvertes, des ouvrages révélés par les Esprits, nous cite- 
rons quelques faits destinés à montrer les effets miraculeux 
obtenus souvent par la priète. Et nous terminéfors bar ühe 
série d’articlés sur lës curés qüb produit parfois, de con- 
cert avec la volonté, une foi vive; nous montrerôns l'intetvéh 
tion des forces spitituelles dans une foule de guérisohs thau 
rhaturgiques, Commrmiengons d'abord par quelqués faits 
utiles divers. 


ART ANTIQUE DÉ FABRIQUER LES FILETS RETROUVE A L'AIDE 
DES ESPRITS, 


- Sion ouvre la Bible au 49° chapitté d’Isaïie, on y verta 
que le prophète annonce aux Egÿptiens, énitré autres calämi- 
tés, que l'Eternel fera peser sur eux, celle-ci : « Lés pétheurs 
aussi se lamenteront, et tous ceux qui jettent lés filets sur 
l'eau seront désolés. Seront aussi confondus éeux qui trâs 
vaillent avec lé chanvré et tous les tisseranids, # 

Certains apologètes bibliques prétendent que le résultat 
de cette malédiction fut la perte de l’art antique de faire des 
filets , att admirable par sa rapidité, que connurent les an- 
ciens Egyptiens , mais dont ils perdirent depuis la tradition. 
Eh bien ! s’il faut en croire le Spiritual Telegraph de \'an- 
née dernière , cet art vient d’être retrouvé avec l'assistance 
des Esprits. 

M. Van Husen , dit-il, à dernièrement fait un discours à 
New-Haven, dans léqüel ont l’enténdit déclarer que des Es- 
prits sont venus le visiter quelques années avant que le spi- 
ritualisme moderne fût contiu. Ils s’annoriçaiènt comime d’an- 
ciens patriarches qui avaient vécu aux jours où les filets 
étaient faits par des machines, et ils ont promis .de révéler 
l'art de les fabriquer ainsi, s’ils voulaient suivre Jeurs in- 
structions. Ces Esprits lui ont dit comment il fallait fairé 
Chaque pièce, et cela sans lui expliquer comment leur ageñ- 
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cément et leur fonctionnement devaient aVoir lieu, et ainsi il 
a construit dé nombréuses pièces, Alors il lui a été ditcom- - 
ment il fallait les mettre ensemble, ILa suivi ces instructions 
en toutes chosès, et ce résultat fut une machitie, J'ai vu faire 
à New-Haven, dit lecorrespondant du Spiritual T'elegraph, dès 
filets avec cette machine. Rien de plus admirable que de lui 
voir attacher trois cent soixante nœuds dans unie minute, 

Certes, ce fait enregistré par le journal américain mérite 
constatation. Sans doute que parmi nos lecteurs il s’en trou- 
vera qui seront tentés de faire des invéstigations à cet égard, 
La chose est facile, du reste. Le nom et le domicile du fa. 
bricant sont indiqués, 42 

Nous ouvrirons nos colonnes à quiconqué, après de con- 
sciencieux renseignements pris aux sources, voudrä nous . 
donner quelques indications PIASRUSE sur une si grave et 
curieuse matière, 2. P, 


CHOIX D'UNE ÉPOUSE RÉVÉLÉ PAR UN ESPRIT. y 


Le Spirllual Telegraph, du 17 septembre 1859, rious r4- 
conte comment un homrhe 4 choisi soï épouse par suite d’un 
sotge. Voici sôn récit : 


M. B. avait été marié deux fois, mais il était demeuré 
veuf avec six filles et un fils. Après trois ans de veuvage, îl se 
décida à se marier pour donner une mère à ses enfants. Un 
de ses amis avait promis de le présenter à une demoiselle qui 
avait toutes les qualités les plus admirables, quand il a euun 
songe qui le détournait de ce projet, et il semblait être con- 
duit à la maison d'uné autre demoiselle qüe la Providence 
déstinait à être la compagne de ses jours. La distance était 
de vingt lieues ; il n'avait jamais visité cet endroit, mais la 
route lui était marquée de la manière la plus claire dans son 
songe. Il vit en rêve le nom de la demoiselle, de son père, le 
colonel Vickers, et la position dela maison. Il rêva aussi qu'il 
y avait cinq filles dans cette famille, et il distingua parfaite- 
ment celle qu'il devait choisir pour son épouse, 
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Le lendemain, il pensait que ce n’était qu’un songe ordi: 
naire; mais ce songe se répéta la nuit d’après d’une manière 
plus précise. Alors M. B. pensa que c'était peut-être une in- 
dication de la Providence, et il passa toute la journée à prier 
Dieu de le diriger dans cette affaire si importante pour ses 
enfants privés de leur mère. La nuit qui suivit, le songe fut 
répété une troisième fois, et alors il s’est décidé à aller visiter 
l'endroit indiqué, afin de voir si les circonstances étaient 
telles qu’elles avaient été représentées dans ses visions. Ces 
mêmes visions furent le seul guide qu'il eût pour trouver la 
route à suivre. Îl n’avait jamais entendu le nom du colonel 
Vickers, et en arrivant à la maison qui ressemblait précisé- 
ment à ce qu’il avait vu en rêve, ila trouvé que ce monsieur 
y demeurait. En entrant, il a tout de suite reconnu la demoi- 
selle représentée dans le songe avec ses quatre sœurs; elle 
avait aussi le nom de Sara, tel qu'il lui avait été indiqué. Elle 
avait souvent déclaré qu’elle n’épouserait jamais un veuf. 
Tout de suite qu'elle vit M. B., elle se sentit agitée d'une 
manière étrange ; elle eut le pressentiment que c'était un veuf 
qui venait pour elle, et en le voyant, elle sentit pour lui une 
affection subite malgré sa volonté. Il la vit plusieurs fois, et 
elle consentit à devenir son épouse: ils ont vécu ensemble 
heureusement pendant 50 ans. M. B. est mort en 1842 et ma 
dame B. en 1847, après avoir été honorés dans la bonne so- 
ciété de leur ville par suite de leurs vertus. 


INCENDIE PRÉVENU PAR UN ESPRIT. 


On lit également dans le Spiritual Telegraph : 


Sur le matin de février, 3, vers trois heures, je fus éveillé 
- en sentant une main sur ma figure ; c'était celle d’un Esprit 
qui criait : « Feu! Feu! Feul» très-distinctement. de 
me suis levé immédiatement, et j'ai découvert un tonneau 
qui contenait des cendres, dans la cour, tout en feu, et il y 
avait un grand vent. Sans cet avertissement, il aurait été im- 
possible de sauver ma maison et celle de ma sœur, qui sont 
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tout près l’une de l'autre, d'autant plus qu'il y a trés-peu 
d’eau près de nous. J'ai le plaisir de voir qu’en racontant cet 
incident, j'ai fait du bien à ceux qui peuvent apprécier les 
bonnes actions et les bonnes intentions. 
JuriA SUMNER, 
à Prophetstown. 


Aux articles qui précèdent nous sajoutons également la 
lettre suivante adressée au Spiritual Telegraph. 


"VOLEURS FRUSTRÉS PAR UN ESPRIT, 


Cher monsieur, puisque vous demandez des faits à l'appui 
de mes affirmations spiritualistes, je vous raconterai ce qui 
m'est arrivé le 49 janvier dans ma maison, à New-York. Je 
fus éveillé à neuf heures du matin par un homme appartenant 
à la police. Il venait me dire qu'il croyait qu'il y avait des 
voleurs dans la maison, car il avait entendu un bruit, de 
l’autre côté de la rue, semblable à celui que font les voleurs 
avec un instrument pour ouvrir la porte; nous avons cher- 
ché partout sans rien trouver. J'ai consulté mon Esprit à ce 
sujet, et il. m'a assuré avoir produit lui-même ce bruit afin 
d'attirer l'agent de police, et cela dans le but d’effrayer des 
voleurs qui furent au moment d’entrer dans ma maison pour 
prendre mon argent. Et il a été reconnu que l'Esprit m'a dit 


vrai, 
D. O. Pace. 


L'ILLUSTRE GOETHE POUSSÉ PAR UNE INFLUENCE SPIRITUELLE 
À ÉCRIRE UN OUVRAGE CONTRE SA VOLONTÉ. 


Le Spiritual Magazine de Londres cite un passage de 
Goëthe écrit avant le grand mouvement moderne du spiri- 
tualisme, et tout à fait conforme à nos croyances : 

« Plus un homme est bien doué intellectuellement, dit 
Goëthe, plus il est sujet à des influences spirituelles. Je 
crois que des Esprits ont inspiré Raphaël, Mozart et 
Shakespeare, et aussi Napoléon, quoique personne ne lui 
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ait été comparable pour le génie inné. j'appelle influence 
spirituelle ce qu’on ne peut pas expliquer par la raison, 
je l'ui éprouvé moi-même. C'était ainsi avec notre Grand- 
Duc; tout ce que j'ai fait par ses conseils a toujours réussi ; 
il eût été digne d'envie s’il eût été constamment capable 
de mes efforts et de mes aspirations, car quand l'Esprit 
l'abandonnait , il ne-suvait plus comment agir, et cela 
l'inquiétait beaucoup. J'ai été poussé à écrire les métamor- 
phoses des plantes, presque contre ma volonté, par quelque 
influence spirituelle à laquelle je n’ai pu résister.» Sur 
les idées, ce livre était tellement en avance du siècle de 
Goëthe, que beaucoup de personnes en riaient. Mais on com- 
prend maintenant qu’il ait si bien expliqué les principes de la 

physiologie végétale, Son livre a fondé la science de la mor 
” phologie. 


VARIÉTÉS, 


APPRÉCIATIONS DIVERSES DU SPIRITUALISME. 


Nous extrayons du Spiritual Magazine de Londres l'ar- 
ticle suivant du docteur Ashburner : Considérations sur 
ses forces de la nature dans leurs relations avec le spiritua- 
disme et la philosophie. 

« Le spiritualisme de l’ordre le plus élevé en Angleterre, 
comme en Amérique, a les mêmes principes. Les vagues fan- 
taisies de quelques personnes sur le spiritualisme ont fait 
croire à beaucoup de monde que cette science n’a point 
de passé. On cite, à ce sujet, les rapports inconséquents qui 
ont été faits sur certaines manifestations ef sur des révéla- 
tions contradictoires. Le juge Edmonds et d'autres ont eu 
des communications des Esprits qui ont montré des intelli- 
gences de différents calibres. J'ai été médium pendant six ans, 
etje puis affirmer que les communications varient beaucoup 
quand on ne suit pas les règles données par les Esprits supé- 
rieurs, Souvent le médium est possédé temporairement par 
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un Esprit inférieur. Les règles à suivre sont inculquées dans 
l'Evangile ; elles sont l’abnégation de soi-même, et l'habitude 
de se maîtriser. Ceux qui a’ent pas été habitués depuis leur 
enfance à cette discipline la trouvent bien difficile. Peu ont le 
courage de faire violence à eux-mêmes, c’est une lutte ter 
rible. Les Esprits m'ont déclaré que sans une abnégation par. 
faite nous ne pouvons pas recevoir les récompenses les plus 
élevées du spiritualisme. Aussi réitérons-nous le principe du 
Christ, de porter sa croix. Le but du véritable philosophe est 
de chercher la vérité. 

Le spiritualisme a beaucoup de rapport avec le magnétisme, 
qui est une science fort peu connue. Peu d'hommes peuvent 
croirequele magnétisme appartient à un système qui embrasse 
les forces qui régissent la création. Quand nous regardons le 
ciel avec le télescope, nous voyons des milliers de mondes, et 
nous savons que chacun est gouverné par une loi qui émane 
de la volonté de Dieu, Mais la volonté humaine est aussi une 
force remarquable dans le gouvernement de nos organismes. 
Les magnétiseurs le savent. Personne ne peut s'imaginer les 
ressources de cette force, s’il n’a été témoin des merveilles 
qu’elle peut praduire ; la volonté humaine est une puissance. 
Ceux-là en doutent, qui n’ont pas étudié profondément les 
distinctions qui existent entre la matière et l'esprit. Personne 
ne peut nier que la matière est inerte, et qu’il faut une force 
quelconque pour la remuer, La matière ne peut avoir aucune 
volonté et doit nécessairement obéir à la force, Il n’y a rien 
qui existe qui ne soit sujet à une loi. Toutes les forces ont 
leur origine dans la volonté de Dieu. 

Notre plus grande occupation, ici-bas, doit être le salut du 
genre humain. Nous ne connaissons pas l'importance qu’au- 
raïent nos efforts pour améliorer sa condition. La grande 
majorité agit sous l'impulsion du moment, ce qui veut dire que 
nous sommes des créatures d’impulsion. Mais d’où viennent 
nos impulsions? Etudiezla philosophie de la volonté humaine, 
et vous reconnaîtrez la vérité de la phrénologie et la volonté 
des Esprits agissant sur notre organisation cérébrale, et de- 
venant souvent les motifs de notre conduite. 


Ur 


L'homme est l'image du Créateur, mais cétte image est 
facilement effacée. Nous entendons avec peine parler des 
beaux tableaux anéantis par des vandales ; mais il est plus 
triste de voir l’image de Dieu mutilée par le mauvais Esprit 
incarné. L'homme créé pour être le reflet de son Créateur 
serait nécessairement saint, s’il apprenait à bien diriger sa 
volonté ; si l'organe de la concentrativité n'était pas affaibli 
par une mauvaise éducation, si dès l'enfance on lui avait ap- 
pris à se maîtriser. 

On peut se moquer de cette nouvelle philosophie, mais 
plus tard on sera forcé d’en reconnaître la vérité. La société 
peut être arriérée pour une époque ; les académiciens peu- 
vent s'opposer à la véritable science, maïs nous pouvons être 
assurés que le temps ne s'arrêtera pas dans son cours devant 
l'ignorance, la paresse et l’entêtement. 





Le savant docteur Ashburner a écrit un autre remarquable 
article dans le même journal sur les différentes phases du 
spiritualisme, la nécessité de savoir se gouverner si on ne 
veut devenir facilement la victime des mauvais Esprits. 
Il recommande surtout qu’on exerce la faculté de la con- 
centration, sans cela on ne peut pas acquérir toute la puis- 
‘ sance de la raison. Il dit que le nombre des médiums 
augmente tant à Londres, que nécessairement ils doivent 
exciter et attirer l'attention publique sur la cause première 
de toutes ces manifestations à la volonté de Dieu. 


Dans un autre article du même journal, nous trouvons ces 
observations : 

« Je regarde comme une chose appartenant à toutes les 
églises, et qui les a toutes précédées, un fil d'or qui parsème 
toutes les croyances, et un instinct de l'humanité. Rien ne 
peut être plus injuste que de confondre les principes avec une 
manière particulière de manifestation ; car si ces principes 
sont vrais, toutes ces manifestations pourraient disparaître 
demain et de nouvelles phases du sujet être présentées aux 
hommes, LE SPIRITUALISME EST LA SCIENCE DES RELATIONS DE 
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L'HOMME AVEC TOUT L'UNIVERS SPIRITUEL, Ce n’est pas l’insi- 
gnifiance, mais la grandeur de la question qui empèche nos 
théologiens et nos philosophes de s'en occuper. Leurs yeux 
sont aveuglés par l’'écume qui vient des océans des mondes des 
Esprits sur notre visage. L'homme est un microcosme. Il peut 
s'élever à ce qu'il y a de plus haut, ou s’abaisser à ce qu’il 
y à de plus bas dans les sphères spirituelles, avec les an- 
ges ou avec les mauvais Esprits. Nous avons l'autorité des 
saintes Écritures pour déclarer qu’il peut devenir le temple 
du Saint-Esprit; il le deviendra plus que jamais, le moment 
AITIVE, # 


LA VÉRITABLE RELATION DU SPIRITUALISME ET DE L'ÉGLISE. 


Nous lisons dans le T'élégraphe spiritualiste de New- 
Fork : 

Mesmer a découvert les rapports entre les individus par rap.- 
ortau corps; le spiritualisme a révélé les intimes relations 
e cette vie avec la vie ultra-mondaine. Il n’a aucun motif de 

controverse avec l'Eglise ; au contraire, il accepte, par l’au- 
torité de l'expérience et l'observation personnelle, beaucoup 
des vérités que l'Eglise affirme seulement par l'histoire. Les 
spiritualistes cherchent seulement à présenter la vérité d’une 
manière affectueuse, en laissant le résultat aux lois éternelles 
du progrès, qui, quoique lent, est toujours certain. Le spiri- 
tualisme n'est pas venu pour détruire les prophètes ni pour 
montrer de l'hostilité envers l'Eglise, mais pour substituer 
des connaissances absolues à des conjectures. L'Eglise nous 
demande la foi dans une existence future pendant qu’elle 
refuse la démonstration palpable de cette existence. Avant 
notre époque, quand le monde n’avait aucune démonstration 
-de l’immortalité, on a bien fait de désirer la foi avant toute 
chose; mais à présent nous avons la science aussi bien que 
la foi. 

Le spiritualisme surtout cherche à former l’individualité, 
tandis que les religions de l'antiquité établissaient des natio- 
nalités. Selon Moïse, Dieu favorisait les Juifs et protégeait 
leur nationalité, comme Jupiter était regardé comme protec- 
teur des Romains, Minerve des Athéniens. Le Christ fut une 
exception; il voulait que l'humanité soit une famille avec un 
Père au ciel. Les chrétiens ne l'ont pas compris, car il vou- 
lait surtout le perfectionnement de l'individu. Mais le spiri- 
tualisme ne condamne point les anciennes nationalités ni l'E- 
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glise, qui furent utiles daris le temps { mais, dans 14 nouvellé 
époque, on a l’idée nouvelle de l'individualté, 

. La relation du spiritualisme à l'Eglise est celle de l'enfant 
au parent; il est jeune et plein de vie, offrant une aide filiale 
à la faiblesse de l’âge. Cet enfant n’a pas d'insultes pour ses 
aïeux, mais il a conscience dé la sagesse de leur âge viril, 
L'âme de l'Eglise ne peut pas mourir ; {a parole de Dieu n’est 
pas toute dans les Ecritures ; autrefois on avait la figure, au- 
jourd’hui nous avons la substance. Mais il faut rappeler qu’a- 
vec la connaissance de la puissance individuelle, nous avons 
la responsabilité de l’action individuelle. 


LE SPIRITUALISME EMPÊCHERA LES RÉVOLUTIONS, traduit du 
ISpiritual Telegraph de New-York, 


L'Etat doit être maintenu par la religion, et, quand les 
hommes n’y croient plus, on arrive à l'anarchie. Si les hom- 
mes pratiquaient parfaitement le christianisme, au lieu de 
milliers de soldats pour maintenir l’ordre, il n’y aurait plus 
besoin d’armées, et les hommes, dispersés sur la terre pour 
la cultiver, apporteraient partout l'abondance. La véritable 
conservation des Etats sera trouvée dans la démonstration de 
l'existence des Esprits, du grand royaume invisible de la vie, 
de sa sagesse et de sa puissance. L'action de ce gouverne- 
ment spirituel s’est toujours fait sentir dans l'histoire; les 
hommes ont toujours reçu de nouvelles lumières quand les 
croyances s'affaiblissaient, Les médiums sont des instru- 
ments de Dieu pour allier la race humaine à ses frères 
dans le ciel, pour les unir dans la même religion et commu 
nion, Si les encyclopédistes français avaient eu les preuves 
que nous avons aujourd'hui d'un monde au delà du tombeau, 
ils ne se seraient pas moqués de la révélation, et ils n'auraient 
pas méconnu la providence, la bonté et la sagesse de Dieu. 
Si les révolutionnaires de France, en 89, avaient connu le. 
spiritualisme, il n’y aurait jamais eu le règne de la terreur, 
ni l'idolôtrie de la nature, ni les orgies de l’athéisme, ni la 
corruption, l’égoïsme et la déprédation qui bnt suivi cette 
gigantesque agitation. Les spiritualistes ont une philosophie 
remplie de charité chrétienne, appuyée sur des preuves qui 
rendent le scepticisme impossible, et une religion de paix et 
de tolérance universelle, 


Z. PIÉRART, propriélatre-gérant, 








Paris, — lp. de Pommenur et Moneav, 42, rue Vavigs 


FAITS, EXPÉRIENCES ET THÉORIES. 


LE SPIRITUALISME AU XVII SIÈCLE.— LAVATER, MAGNÉTISEUR, 
MÉDIUM, ÉCRIVAIN MYSTIQUE, SES LETTRES À L'IMPÉRATRICE 
DE RUSSIE SUR L'IMMORTALITÉ DE L'AME. 


On a souvent présenté le xvin* siècle comme le siècle du 
matérialisme, de l’incrédulité par excellence. Partant de cette 
opinion que tout dans l’ordre des faits merveilleux n’est 
qu'affaire d'imagination, et que partout où on ne croit pas 
aux miracles, il n'en arrive jamais, on a exalté ce xvan’ siècle, 
qui, dit-on, fut un siècle de raison, où l’on ne vit pas la plus 
petite folie, la plus petite chimère relative aux prétendus faits 
de sorcellerie, d'apparition et de manifestations des Esprits, 
de seconde vue et de guérison miraculeuse. 

Eh bien, nous le déclarons, le xvmi° siècle, en dépit des 
Voltaire, des Diderot, des Lamettrie, et de tous les sceptiques 
les plus renforcés, fut peut-être l’un de ceux où l’on vit le 
plus de faits et d’individualités contradictoires des doctrines 
de néant, des négations de la philosophie purement cen- 
sualiste. Ce fut le siècle des Swedenborg, des Jacob Boehm, 
des Saint-Martin, des comtes de Saint-Germain, de Cazotte, 
de Cagliostro, de Mesmer, de M"° Guyon, d'Anne Lée, de 
Lebrun, de Dom Calmet, de Lenglet Dufresnoy, de Daugis, 
du cardinal Lambert, des filles Léaupartie, de Marie Bucaille, 
de l'abbé Grisel, de Mortezinni, de Jeanne Southcote, de Le- 
noir Laroche, de Bleton, d’Elisabeth Buchan, de Clotilde La- 
brousse, de Campetti, de Tiedeman, de sœur Nativité de Fou- 
gères ; ce fut aussi le siècle des héroïques Gamisards, des con- 
vulsionnaires de Saint-Médard, des illuminés d'Allemagne, 
du marquis d'Argens, qui, tout incrédule qu'il était, fit con- 
naître et certifia en France les fameuses enquêtes judiciaires 
affrmatives des plus extraordinaires manifestations de vam- 
pires arrivées sous ses yeux en Moravie, en Hongrie et autres 
pays ; ce fut aussi le siècle du fameux thaumaturge Gassner, 
la providence des pauvres malades et le désespoir des voltai- 
riens, de l’immortel Lavater enfin, dont les facultés merveil- 
leuses sont demeurées l’étonnement et l'admiration de ses 
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contemporains. Oui, tandis que les encyclopédistes en France, 
Hume et Hobbes en Angleterre, niaient Dieu, l'âme, ses facul- 
tés, son immortalité etses manifestations possibles au monde 
physique, une foule d'hommes ou d'écrivains s’élevaient 
pour donner à ces négations insensées le plus solennel démenti 
dans les faits et dans les doctrines. Mais on crut répondre 
à ces faits, à ces écrivains, par le sarcasme, la négation effron- 
tée, le deni d'examen ; on éluda, on détourna, on travestit 
les questions qu’ils posaient; on en fit matière à plaisanteries, 
et de ces plaisanteries qui n’avaient pas la force du plus mince 
argument, on partit pour constituer un ensemble de négations 
stupides auxquelles les petits esprits se laissèrent prendre. 
Ce fut là le triomphe de l’école matérialiste qui à jeté jusqu’au 
fond de ce siècle des racines tellement profondes que l’action 
de les extirper, de les arracher des âmes orgueilleuses et systé- 
atiquement absolues qu’elles ont enlacées, pénétrées, est 
devenue une œuvre de Titan. 

Mais, pour être étouffée, travestie, bafouée par Voltaire, ce 
roi de l'opinion et des beaux esprits, ce puissant séducteur 
des intelligences superficielles qui placent un bon mot au- 
dessus des faits, au-dessus de l'observation consciencieuse, 
au-dessus de la logique, pour être conspuée, écartée par les 
apôtres de la matière et de doctrines de corruption, d’insoli- 
darité et de désespoir, la tradition spiritualiste ne se soutint 
pas moins toute-puissante au xvin° siècle. Les sarcasmes des 
beaux esprits à la mode la chassaient du domaine de l'opinion, 
élle s’abritait chez les hommes de bonne foi, elle allait s'affer- 
missant dans le calme et le recueillement, produisant une foule 
de faits et d'écrits supérieurs aux plaisanteries, et qu'il ne 
peut être donné aux falsificateurs de l’histoire, aux scepti- 
ques, aux railleurs de parti pris d’étouffer, Ces faits et ces 
écrits du xvin siècle, nous les consultons, et ils sont la 
plus grande condamnation des impostures des matérialistes 
de cette époque et de la nôtre. 

Nous avons parlé de Lavater : il fut sans contredit la plus 
remarquable individualité spiritualiste de son temps, tant par 
les admirables facultés dont il fut doué que par sa science, ses 
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talents, son activité, ses vertus et son noble caractère. Il est 
curieux d'étudier sous tous les points de vue cette remarquable 
figure du pasteur de Zurich qui fut l’objet de l'estime et de Ia 
considération générale. Jusqu'ici Lavater n’avait été apprécié 
que comme auteur du curieux Traité de physiognomonie hu- 
maine. Mais on n’a pas assez fait attention qu'il fut un grand 
mystique, un adepte, un pratiquant de toutes les vérités du ma- 
gnétisme, un médium peu ordinaire, Si on le vit juger les gens 
d’après leur écriture, ou sur un premier et rapide coup d'œil; 
s’il étonna tant l’empereur Joseph, l'empereur Paul Ie; s’il 
dépeignit à point nommé sans les connaître et à première vue 
Mirabeau, Mercier, Necker; si, contrairement à toutes les appa- 
rences, il vit de véritables malfaiteurs là où d’autres voyaient 
des gens vertueux; s’il devina au premier aspect l'assassin de 
Gustave III, roi de Suède, il faut en attribuer la véritable 
cause à ses facultés médianimiques. Les règles de physiogno- 
monie n’ont pu être son guide dans ses admirables pronostics, 
dans les miraculeux oracles horoscopiques qu’on cite de lui ; 
car ces règles formulées par lui, et étudiées depuis attentive. . 
ment par ses disciples, n’ont jamais pu donner à ces derniers 
les mêmes résulats, 


4° Lavater fut un adepte, un pratiquant de toutes les véri- 
tés du magnétisme. Rien de plus vrai. 


À peine Mesmer était-il connu, et bien longtemps avant 
qu’il soit question de M. de Puységur, que les magnétistes pré- 
sentent comme le père du somnambulisme, comme celui qui 
l’a fait connaître, Lavater magnétisait, guérissait, somnam. 
bulisait, Déjà, en 4785, il définissait le magnétisme une in- 
dubitable force secrète par laquelle on peut agir avec le mème 
succès sur les choses matérielles et immatérielles des deux 
mondes (4). À la même époque on lisait, sur tous les points 
de l’Europe, une remarquable lettre de lui au médecin dé 
la cour de Hanovre, Marcard, dans laquelle il racontait, de 


(4) Der magnetismus in eine ungezweiselte geheime kraft der natur, 
durch die man mit gleichem erfolg auf beyde welten, die materielle und 
immaierielle wirken kann, 
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l'accent le plus convaincu, quelques-uns des faits remarqua 
bles obtenus par lui. 


Voici cette lettre : , 
£uricb, 40 septembre 1*8%, le matin à 40 heures. 


« Que vous le vouliez au que vous ne le vouliez pas, il faut 
que je vous appelle une fois cher Marcard. Je dicte une lettre 
pour vous ea partie à cause de ma situation présente, et en 

artie parce que dans la bouche de deux témoins se trouve 
a vérité. Le docteur Neuville, de Francfort, écrit cette lettre, 
èt peut vous certifier, ainsi que le doctéut Holze, qui 4 été 
expressément appelé en oette ville, que ma fenune, que j'ai 
magnétisée, est parvenue au fameux état de somnambulisme ; 
FR cet état elle a dicté, soit spontanément, soit en répon- 

ant aux questions qui lui ont été faites pour éclaircir son 
état, la méthode qui pouvait opérer sa guérison. 

«— Je dois, disait-elle, la magnétiser une demi-heure 
matin et soir, pendant dix jours, à commencer depuis di- 
manche 3 septembre. Le mardi, on doit placer quatre ou cinq 
sangsues derrière ses oreilles ; le jeudi de même, et on lui 
administrera tel ou tel lavement. — Le vendredi, elle doit 
prendre un thé d'herbes. Si ceci ne suffit pas, il faudra qu'elle 
prenne encore une poudre de thé (qu'elle et nous connais- 
sons), mais, absolument, pas autre chose. — Quinze jours 
après les premières menstrues, elle doit être saignée et ma 
gaétisée deux fois par semaine, mardi et vendredi ; souvent 
baignée jusqu'au cou dans l'eau presque froide, la tête, le 
dos et le ventre. Pendant quinze jours, à commencer de mardi 
prochain, 43, il faut qu’elle boive tous les jours quatre verres 
d'eau de Schwalbach avec du lait; elle doit manger plus de 
légumes que de viande. Son eau doit étre magnétisée ; ur 
verre de bon vin vieux lui séra très-salutaire à dîner, maïs il 
ne faut pas qu’il soit doux ; à déjeuner, il lui faut, tous les 
jours, ainsi que le soir, deux cuillerées à thé de lait sucré ; 
tout cela favorisera le rétablissement de sa santé. Jamais elle 
ne sera parfaitement exempte de mal-être, maiselle setrouvera 
da moins dans un état dont elle aura lieu d’être contente. En 
trois serhaines, sa santé deviendra fort passable et, cetté 
année, elle n'aura plus de maladie considérable, — Elle 
répéta tout cela à diverses reprises, devant plusieurs témoins, 
daus le plus rofond sommeil, dont elle a déterminé le temps 
au juste, Elle savait qui était dans la chambre et dans l’autre 
chambre, pourvu, toutefois, que ce fussent des personnages 
de sa connaissance, Elle discernait, par le simple attouche- 
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ment, tout ce qu’on lui donnait à la maia ou entre les doigts, 
en fait d'écritures à elle connues. Etaient-elles d’une main 
inconnue , elle le disait. Etaient-elles en français, également. 
Je lui mis sous les doigts une feuille d’un testament grec. — 
Cela, dit-elle, n’est ni allemand, ni latin, ce sera du grec ou 
de l'hébreu, cela est pour toi et non pour moi. — Nous la 
consultâmes pour divers autres malades, elle nous donna les 
conseils les plus convenables, les plus sensés et tels qu’on 
aurait pu les attendre d’une personne éveillée et très-raison- 
nable. Le succès décidera de la vérité de sa divination. — 
Elle dit, d’une certaine personne, que le magnétisme lui pro- 
curerait le sommeil, mais sans la faculté de parler ; ces deux 
choses s’accomplirent. Contre la coqueluche des enfants, 
dit-elle en ces mots (riez ou ne riez pas), il faut employer 
du lait sucré et magnétiser sur le nombril. 

« Je passe, mon cher, maintes autres divinations, avis, 
conseils, sentences, sentiments, prières, épanchements de 
cœur que nous recümes d'elle dans ses heures exaltées; tout 
a été écrit mot pour mot, et le temps prouvera ou fixera tout 
ce qui a été noté. Vous pouvez compter sur la vérité de ce que 
je vous écris et de tout ce dont on à tenu registre, comme sur 
la parole de Dieu même. Je n’en alléguerai pas davantage à 
présent; ce qui est vrai est vrai; ce qui est vrai est digne 
d'être reçu. de ne dis maintenant plus rien. Des hommes 
comme Tissot, Zimmermann, Marcard doivent examiner s’il 
est possible de se méfier du témoignage de Lavatier et de trois 
docteurs ses témoins. : 

« J'ai atteint mon but, si ma femme parvient au degré de 
santé possible, et la destination de cette lettre est remplie, 
si vous sentez, au moins pendant un moment, dans l'intérieur 
de votre âme qu'il existe des faits pour lesquels la philoso- 
phie doit mettre le doigt sur la bouchée. 

« Adieu, mon cher Marcard, aimez moi ! mais ne m’aimez 
pas trop. 

À « LAVATER, » 

L'ouvrage dans lequel nous puisons cette lettre est une 
brochure imprimée à Berlin, en 1786, intitulée : Lettre du 
comte de Mirabeau sur Cagliostro et Lavater. 

On voit aussi dans cette brochure que Lavater croyait aux 
aracles somnambuliques d’une paysanne des environs de 
Zurich, pour laquelle ses adhérents ont bâti une petite maison 
qu'on nomme encore aujourd'hui miraculatorium, à ceux 
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d'une servante'du canton de Lucerne, à laquelle il attribue 
une espèce d’omniscience, à ceux d’une femme de Briel, qui 
passait pour une remarquable hydromancienne. 

L'homme qui fut à la fois l’un des plus grands orateurs et 
l’un des hommes les plus immoraux et les plus corrompus de 
son pays, n’a que des plaisanteries , des saillies voltairiennes 
contre les faits dont l'expérience avait montré à Lavater 
toute la vérité et la haute gravité. Il ne peut comprendre 
qu’un tel homme ait ajouté créance à de telles chimères, et 
ces chimères qui, aujourd'hui, sont devenues des choses 
réelles pour le plus grand nombre, sont traitées par Mirabeau 
- avec uh mépris sans pareil. 1] s’écrie avec aussi peu de lo- 
gique que de connaissance du sujet : 

« Telle est l'extravagaate lettre de Lavater à laquelle 
M. Marcard n’a pas dédaigné de faire une longue réponse. 
On ne peut trop le regretter. Voilà donc l’homme qui croit 
et fait croire aux opérateurs de miracles, qui les cher- 
che, qui les suscite, qui les recommande, qui les pro- 
clame !.… Et il exerce dans sa patrie, et loin de sa pa- 
trie, dans les villes et dans les campagnes, dans les 
confréries et dans les cours, un empire que Socrate ni 
Platon n’exercèrent jamais. J'ai vu des lettres de lui à des 
souverains sous ce protocole : Mon cher, mon très-cher ! J'ai 
vu ces souverains Jui répondre, l’admirer, lui obéir, se ren 
dre ses tributaires ! J'ai vu ses parents le révérer comme 
un Dieu sur la terre! j'ai vu les autres hommes en suspens 
sur l'opinion qu'ils devaient s’en former ! j'ai vu les philo- 
sophes s'effrayer de l'influence, du crédit toujours plus 
grand qu’il acquérait, et de ce qui pouvait en résulter !» 

Certes, cela était bien extraordinaire, et il y avait bien là 
de quoi agacer les nerfs de M. de Mirabeau. Quoi, un homme 
aussi extravagant, aussi chimérique, aussi esprit faible que 
Lavater, être l'objet d’une pareille considération ! mais vrai- 
ment, les hommes avaient perdu le sens....! Si M. de Mira- 
beau avait vécu de notre temps, il en aurait vu bien d’autres, 
et pour le coup il aurait cru que l'humanité commençait à 
retomber dans l'enfance. 
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Lui qui ne pouvait s'empêcher malgré cela de regarder 
Lavater comme ‘un écrivain très-savant, très-fécond (4) et 
plein de logique, qu’aurait-il pensé en voyant des savants, 
des écrivains, des philosophes de notre grand siècle de lu 
mière, renchérir sur toutes les affirmations du pasteur de 
Zurich et tomber dans la même folie ? Il s’en serait bien cer… 
tainement gratté longtemps l'oreille. Quelle énigme de voir 
des gens s'élever par de pures jongleries, ou des actes de 
démence et de déraison, à l'admiration, à la confiance uni- 
verselle ! C'est, en vérité, un moyen bien étrange de #’acérér 
diter et de se créer tout pouvoir sur les esprits. | 

Ah ! pauvres voltairiens qui ne voulez jamais remonter des 
effets aux causes, ou qui plutôt voyez des effets sans vouloir 
voir de cause, combien vous feriez mieux au lieu de travestit 
ou d’écarter les faits, de les étudier et de réfléchir profon- 
dément à leur sujet; vous verriez de quel eôté est l’extrava-. 
gance. 

2 Lavater médium, écrivain spiritualiste, adepte des 
doctrines thaumaturgiques et de la nécromancie. 

Mais , selon Mirabeau, Lavater n'avait pas seulement la 
folie de croire aux enseignements de Mesmer. {l allait plus 
loin. Il croyait bien aux exorcismes, qu’on pouvait avec des 
prières, une action de la volonté, guérir toutes sortes de ma- 
ladies, chasser les mauvais Esprits. Cela est-il possible! De là 
dit-il, la bonne opinion qu'à certains égards il avait du ca- 
tholicisme qui a toujours cru et enseigné la possibilité de ces 
choses; de là aussi ses relations avec le jésuite Sailer d'Ingols- 
tadt, qui avait traité ces mêmes choses, dans un livre qui fai. 
sait l'admiration de Lavater, et que celui-ci défendit dans 
des lettres célèbres contre les attaques de plusieurs écrivains 
protestants , au risque de se faire passer pour un apostat, 
lui pourtant si inébranlablement attaché au protestantisme; 
de là, enfin, le culte qu'il portait à l'illustre thaumaturge 
Gassner ; tout l’intérèt qu'il prit à un paysan de Schierbach, 


{4} À l’âge de treniesix ans, il avait déjà publié plus de 80 volumes. 
Mirabeau dit lui-même en avoir fait le compte dans l'Allemagne savants 
de Neusel, en 41783. 
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noinmé Saint-Martin, à la fois voyant et thaumaturge dônt 
les facultés curatives allaient même jusqu'à guérir des ani- 
maux par un simple effet d'intervention de la force spiritua- 
- liste. : 

Le principe fondamental de Lavater, dit Mirabeau, la base 
inébranlable de toute sa théorie, c’est la ferme croyance que 
tout vrai chrétien doit faire et fait des miracles. Aussi, selon 
lui, les miracles se sont-ils exécutés et s’exécutent-ils dans 
une suite non interrompue, depuis le temps des apôtres jus- 
qu'à nos jours. 

Nous avons rapporté ailleurs une prédiction remarquable 
de Lavater à ce sujet, prédiction par laquelle il annonça l'ère 
spiritualiste qui commence à luire sous nos yeux. La voici : 
« La dangereuse opinion de l'athéisme, dit-il, deviendra géné- 
rale; l’état de la civilisation, l'empire qu'obtiennent tous les 
jours sur le sentiment, le raisonnement et la philosophie, fera 
prévaloir ce dogme affreux. Cette révolution tient même au 
progrès et à la direction actuelle des lumières. Mais Dieu aura 
recours à de nouvelles manifestations pour se faire connaître, 
et la révélation et les miracles sont sur le point de recommen- 
cer pour éclairer et sauver les hommes. » 

Lavater lui-même souvent fit des miracles. En voici un entre 
autres qui montre une fois de plus une vérité souvent affirmée 
daus ce journal à la suite de faits qui la confirment, à sa- 
voir : la toute-puissance de la prière de la part de certains 
médiums qui veulent obtenir un secours du monde spirituel. 

Un malheureux se présente un jour au pasteur de Zurich, 
et lui réclame des secours. N'ayant absolument rien à donner 
en ce moment, il se met en prière et demande avec ferveur 
à Dieu un miracle en faveur de la charité. Après avoir long- 
temps prié, il trouva daïis son secrétaire une somme d'argent, 
dont il attribua l'envoi à la Providence, et qu'il s'empressa 
de donner au malheureux qui avait fait appel à sa générosité. 

Lavater, qui eut ainsi, par le plus admirable prodige, l'occa- 
sion de s'assurer de l'action directe possible de la Providence 
dans des cas particuliers, crut tout naturellement à l'action 
des Esprits sur le monde physique, à la possibilité de les 
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évoquér et de leur voir opérer des actes de création. De là 
ses relations avec le cafetier Schwepser de Leipsig, nécroman- 
cien fameux; de là la connaissance qu’il fit du célèbre Ca- 
gliostro. | 
. Lavater ne douta jamais des puissantes facultés médiani- 
miques de Cagliostro. Mais il sut très-bien voir du mensonge, 
du charlatanisme mêlés aux actions de la vie de cet homme 
extraordinaire, 
: Voici, d’après Mirabeau, le jugement remarquable qu'il en 
porta : « C'est un homme dit-il, — un homme comme il yen 
a peu; — cependant je ne crois point à cet homme : — oh! 
s'il était simple, humble comme un enfant! — si seulement 
il penchait pour la simplicité de l'Evangile et pour la dignité 
de Notre Seigneur, qui serait plus grand que lui? — Caglios- 
tro raconte souvent ce qui n’est pas et promet souvent ce qu'il 
ne tient pas; — cependant je ne regarde pas ses opéra- . 
tions comme des fourberies, quoique je ne les regarde pas 
vraiment comme telles qu’il voudrait le faire croire. » 

En effet Cagliostro, interrogé par Lavater sur les moyens et 
la source des prodiges qu’il accomplissait, avait cru répondre 
par ces paroles ambiguës : In verbis, in herbis, în lapidibus. 

Aussi, pour Lavater, fut-ilregardé comme nousregarderions 
aujourd’hui un puissant médium qui prendrait de faux titres, 
se donnerait une origine mensongère et ferait passer les ma- 
nifestations remarquables qu'il obtiendrait de sa faculté d’être 
en relation avec le monde spirituel, comme étant dues à toute 
autre cause merveilleuse, à la prétendue puissance des signes 
cabalistiques, par exemple, à une mission super-céleste, à la 
vertu de certains élixirs, ou à des secrets, à une science ca- 
chée inabordable à tout autre mortel. Cette opinion de La- 
vater à l'égard du fameux Napolitain est aussi la nôtre. 

Les principaux des nombreux ouvrages où Lavater a dé- 
posé ses croyances spiritualistes sontses Vues sur l'éternité, 
ou Considérations sur l'état de la vie future, publiées en 
4778, et l'ouvrage intitulé : Ponce-Pirate, où l'homme sous 
toutes les formes, ou {a hauteur et la profondeur de l'huma- 
nité, ou la Bible en petit et l'homme en grand, ou l'Écce homa 
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universel, où Tout est Un. Les spiritualistes initiés à la langué 
alletrande ne liront pas sans intérêt ces ouvrages dans les- 
ques Lavater aborde une foule de questions devenues aujour- 
d’hui à l’ordre du jour et d’un intérêt qui n’est pas près de 
s'étcindre. Dans le second, qui est un long poëme, ils trouve- 
ront développée, entre autres idées, la doctrine des miracles, 
du pouvoir de la prière, et la doctrine de Platon, de Plotin 
et de ses disciples, du Christ, de saint Jean, des gnostiques, 
etde la plupart des grands spiritualistes postérieurs, à savoir : 
que l’homme est un microcosme, une reproduction en petit 
de Dieu et de son image, pouvant par suite de ses perfections 
entrer en communion étroite avec lui, retrouver en partie ses 
dons, ses facultés, son omniscience, sa toute-puissance sur 
la création, etc., etc. Quia diri: dit esiis. Joan. x, 3h; 
psabm. 82, 6 (4). 

Parri les personnes notables avec lesquelles Lavater en- 
tretint des relations suivies, il faut compter la princesse Do- 
rothée de Wurtemberg, épouse du grand-duc ou tsarewitz, 
depuis si célèbre sous le nom de Paul I‘, À l'époque où son 
époux, non encore parvenu au trône, voyageait sous le nom de 
comte du Nord, la grande-duchesse, conduite en Suisse, avait 
été à même de connaître et d'apprécier Lavater. De là, une 
correspondance qui se continua lorsque la grande-duchesse 
fut devenue impératrice de Russie. Les grands entretiens 
religieux, moraux, psychologiques surtout, dont le pasteur 
de Zurich faisait l'objet de ses thèmes les plus favoris, re- 
prirent leur cours par correspondance. La grande-duchesse 
voulait connaître d'une manière suivie les opinions de La. 
vater sur l'âme, ses facultés, son immortalité, ses destinées 
transmondaines. La réponse à ee désir fut une série de lettres 
remarquables que le baron de Korf, directeur de la Biblio 


(t} On trouvera aussi des détails sur les idées et opinions de Lavater, 
dans l'Histoire de sa Vie, ouvrage en 3 vol. in-8, publié à Zurich pas 
son gendre, Georges Gessner Lavater. M. Orelli a donné un recueil de 
œuvres choisies du pasteur de Zarich. (Ausge Wæœhlte Schtifien, Zsrich, 
4841-1864. S vol. in-8). Degalle Regis s inséré sur lui une notice dans 15 
Revue de Paris, 4° série, xvi. M. Paul Lonisy a consacré à Lavater une 
excellente notice dans le Biographie Firmin Didot, 
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thèque impériale de Saint-Pétersbourg, a retrouvées dans les 
papiers du grand-duc Constantin. Il les 3 publiées l’année 
dernière dans la langue originale où elles furent écrites, c’est- 
à-dire en allemand; et c'est la collection de ces lettres qu’un 
écrivain russe, le prince Augustin Galitzine, à analysée dans 
la Revue des Deux-Mondes de mars 1859. Un personnage, à 
qui notre cause doit déjà beaucoap, s’est fait dernièrement un 
plaisir de traduire les plus importantes de ces léttres incen- 
nues en France. Il a bien voulu mettre son travail à notre 
disposition. Nous ne pouvons mieux faire que d’en faire pro- 
fiter nos lecteurs. Z.-d.Pituanr, 








LETTRES DE LAVATER A MARIE FEODOROWNA , 
GRANDE DUCHESSE, ET DEPUIS IMPÉRATRICE DE RUSSIE, 
| (tre lettre.) 


© PENSÉES GÉNÉRALES CONCERNANT L'ÉTAT DE L'AME APRÈS 
è LA MORT, 
Madame , 

Permettez-moi de vous écrire librement et en omettant le 
titre que la naissance vous à donné, et qui n’a aucun rapport 
avec le sujet que je désire traiter, Vous avez désiré savoir mes 
pensées concernant l'état de l'âme après la mort. 

. Les plus habiles et les plus érudits pourraient nous dire 
peu de chose à ce sujet, parce qu'aucun de ceux qui ont 
passé dans ce monde inconnu n’est revenu vers nous. Cepen- 
dant, un disciple intelligent de Celui qui descendit de ce 
monde invisible vers nous pourrait nous en dire autant qu'il 

“serait utile que vous en sachiez pour votre consolation, votre 
tranquillité et pour votre édification. 

Pour cette fois-ci, je désire seulement soumettre à votre 
jugement quelques idées générales : 

L 


| En premier lieu, je me figure qu'il doit exister une diffé- 
rence énorme entre l’état, la perception et les sensations d’une 
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âme séparée de l'enveloppe matérielle, et celle qui habite en- 
core le corps. Cette différence doit être au moins aussi grande 
que celle qui existe entre l'enfant nouveau-né et l'enfant qui 
. vit encore au sein de sa mère. Nous sommes liés par la ma- 
tière, et nos sens et nos organes décident de la manière dont 
notre âme connaît et sent ici-bas. 

. Suivant que notre œil regarde un objet à travers différents. 
instruments, lunettes, télescopes ou microscopes, l’objet nous 
paraît de telle ou telle forme et dimension. Nos sens sont pour 
nous de mème des instruments d'optique appropriés à ce. 
monde matériel et sensuel, 

Il me semble que le monde visible doit disparaître pour 
l'âme affranchie du corps, comme il disparaît pour l'âme 
daps les songes et le sommeil. : 


: IL. 

Il est probable que le monde paraît à l'âme séparée du 
corps parfaitement différent de ce qu'elle lui apparaissait pen- 
dant sa vie dans le corps, et cela au point de ne pas le re- 
connaître. 

Si elle devait rester pendant quelque temps incorporelle, le 
monde physique serait, dans ce cas-là, pour elle comme non 
existant; ou bien (ce qui me paraît le plus vraisemblable), si 
elle reçoit tout de suite après la mort un corps spirituel qui se 
détache avec elle de son enveloppe terrestre plus grossière, 
alors même ses moyens de perception doivent se trouver 
changés complétement, Le corps spirituel pourrait bien aussi, 
pendant quelque temps, surtout avec une âme non épurée, 
rester dans un état confus et non développé, S'il en est 
ainsi, notre monde doit lui apparaître comme vu à travers un 
verre opaque. 

HIT. 


Plus ce corps éthéré, ce véhicule des nouvelles perceptions 
de l'âme, est développé et apte, plus le monde doit paraître 
beau et harmonieux à l'âme eten rapport avec l'essence et la 
nature de ses nouveaux organes et le degré de ses perfections 
harmonieuses. 


IV. 


.… En proportion de ce que l'âme ici-bas se formera, s'épurera, 
se développera et se simplifiera, n’aura qu’un but, et n’agira 
que dans ce seul but, ses organes seront simples, harmonieux 
et adaptés à sa nature, essence, besoins et facultés. L'état de 

. l'âme pure ici-bas décidera de l'état du corps spirituel, de ce 
véhicule, ou organe, au moyen duquel, aussitôt après la mort 
du corps (matériel), elle prend forme, perçoit et travaille. Le 

.Corps nouveau, en rapport avec sa nature plus intime, pure 
et jolie, la rendra capable de perceptions, de jouissances et 
de travaux infinis, rayissants. 


Y. 


Tout ce que l’on pourrait soupçonner ou conclure de l’état 
de l'âme après la mort doit évidemment se formuler sur cette 
thèse ou axiome : 
«L'homme récoltera selon ce qu’il à semé. » 
Il est impossible de trouver une base plus claire, plus sim- 
ple, et d'une application plus générale. 


VI. 


Il existe une loi naturelle générale, une loi qui tient de 
tout près à cette thèse, touchant l'état de l'âme après la 
mort, exprimant même une vérité semblable, une loi qui ré- 
git chaque monde, chaque région du monde physique, moral, 
intelligent, visible et invisible. La voici : 

© « Tout ce qui éprouve de l'affinité s'attire, les mêmes espè- 
_ces s'attirent à moins qu'elles n’éprouvent des obstacles qui 
les séparent fortuitement. » 

Sur cette thèse simple repose toute la doctrine de l'état de 
l’âme après la mort ; là est contena tout ce que l’on peut dire 
à l'égard de ce qu’on appelle jugement, rémunération, béati- 
tude, cornidamnation. Dans d’autres termes : « selon que vous 
semerez, au dedans ou au dehors, le bien, vous appartien- 

_drez à ceux qui en ont fait autant : vous aurez l'amitié de ceux 
- qui ont eu la même manière de semer, » , 
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VI. 

Chaque âme affranchie de la matière « se connaît non- 
:seulement elle-même ; non-seulement les erreurs, les distrac- 
tions, les aveuglements qui l'entravaient dans la contempla- 
tion d'elle-même et dans la connaissance de ses facultés, 
‘faiblesses et défauts, ne sont plus, » mais encore elle se sent 
attirée vers tout ce qui a de l’affinité pour elle par une 
force intime et irrésistible, tandis qu’elle a un sentiment de 
‘répulsion pour tout ce qui lui est étranger. Elle sera (du moins 
cela lui semblera ainsi), entraînée par son propre poids mo- 
ral dans des abîimes incommensurables, ou bien enlevée, 
comme des étincelles, par sa légèreté naturelle, vers 8 les plus 
hautes régions de la lumière éthéréenne. 

L'âme se donne son propre poids suivant sa propre essence; 
ga valeur intime la pousse en haut, en bas, ou de côté; son 
caractère moral ou religieux lui assigne une direction déter- 
minée. Qui est bon va vers les bons. Son besoin, son attrac- 
tion du bien, lui donne cette direction. Le méchant est re- 
poussé vers les méchants. De même qu'une enclume qui serait 
jetée dans l'espace tomberait droit et avec vitesse dans 
l’abime ; de même les âmes grossières, immorales et irréli- 
gieuses iront rejoindre inévitablement leurs pareilles. 





BRUITS FT GÉMISSEMENTS MYSTÉRIEUX, ANIMAUX MÉDIANIMIQUEMENT 
«+  AFPECTÈS, CERCUCILS DÉPLACÉS, RENVERSÉS. EMPILÉS, OUVERTS, ETC. a $ 
PAR DES MAINS INVISIBLES. ENQUÊTES OFFICIELLES A CE SUJET. PRÉCAU- 
TIONS PRISES ÇONTRE TOUTE SUPERCHERIE:; TÉMOIGNAGES AUTHENTI— 
QUES DK CÈS FAITS. « APPARITION RÉMAROUABLE EFFRAYANT JESQU'AU 
CRIBN DE LA MAISON. — CONSIDÉRATIONS SUR L'ESPRIT, L'AME ET LE 
CORPS, TROIS SUBSTANCES DONT SE COMPOSE L'INDIVIDUALITÉ HUMAINE. 


; Angers, le 1 mal 1860. 
« Cher Monsieur , 

«Parmi les nombreux articles d'un haut intérêt qu’ontronve 
dans la dernière publication de sir Robert Dale Owen, Foot- 
falls.on the boundary of an other world, il en est un qui doit 
être cité avant tous les autres. (et ambassadeur a recueilli de 
la bouche de M. le baron de Guldenstubhé et de mademoiselle 
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88 sœur, à Paris, les détails de ce qui est arrivé d’extraordi- 
paire, en 4844, dans le voisinage d'Ahrensburg, dans l'fle 
d’OEsel, dans la Baltique, et où est son château, celui où ont 
vécu ses ancêtres. En voici la traduction : 

« Près de ce cette ville est un cimetière avec des tombes 
et des chapelles et des caveaux au-dessous; la grand'- 
route en est près. La plus considérable de ces chapelles, 
celle de la famille de Buxæwden, est la plus rapprochée du 
grand chemin, et c’est l'habitude des habitants de l’île de se 
rendre à cheval ou en voiture dans ce cimetière pour prier, 
d'attacher leurs chevaux aux piliers de ce monument, que 
quelquefois on avait dit hanté par des étres mystérieux, Mais 
le jour de la Pentecôte des remarques furent particulièrement 
faites, et lelendemain 22 juin, la femme du tailleur Dalmann 
s’y était rendue avec un cheval qu’elle attacha à l’un de ces 
piliers. Pendant qu'elle priait sur la tombe de sa mère, elle 
crut entendre un certain bruit dans cette chapelle. Etant 
allée près de son cheval, elle le trouva couvert de sueur, 
écumantet tremblant detous ses membres, paraissant pouvoir 
à peine marcher, et elle dut rentrer ches elle et appeler un 
artiste vétérinaire qui le saigna utilement. 

«Deux jours après, cette femme alla au château des barons 
de Guldenstubbé, et raconta au baron ce qui lui était arrivé ; 
ce. qui excita son hilarité. Mais le dimanche suivant, d’autres 
personnes qui avaient attaché leurs chevaux aux piliers de la 
chapelle, les trouvèrent frappés de terreur, suants et trem- 
blants, et plusieurs dirent avoir entendu des bruits sourds, 
qui semblaient sortir des voûtes de la chapelle, des gémisse- 
ments devenus de jour en jour plus fréquents. 

« Dans le mois suivant, onze chevaux furent attachés tout 
‘près des colonnes de la chapelle. Quelques personnes passant 
auprès entendirent un bruit de tonnerre, jetèrent des cris, 
et lorsque les propriétaires des chevaux revinrent les prendre, 
ls les trouvèrent dans le plus déplorable état, plusieurs se 
débattant, étendus sur le sol, et ils durent être saignés ; mais 
trois ou quatre périrent en us ou deux jours, Be Rà, plaintes 
sérieuses au consistoire d'Abrensburg. | 
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« Alors mourut un membre de la famille de Buxæwden, 
Pendant le service mortuaire, on entendit des gémissements 
sous le sol et autres bruits. Trois ou quatre des assistants 
descendirent dans le caveau où ils n’entendirent rien ; mais 
ils remarquèérent avec surprise que les nombreux cercueils 
-qu’on avait mis là les uns près des autres avaient été presque 
tous déplacés et empilés les uns sur les autres. Ils furent tous 
remis eo ordre. Enfin les portes avaient été bien fermées et 
les serrures étaient dans un état parfait. 

« Peu de jours après, nouvelles plaintes au consistoire. Les 
propriétaires ont fait des examens sérieux sans résultats. Le 
baron de Guldenstubbé, qui était président du consistoire, 
fit également ses investigations avec deux membres de la fa- 
mille, et trouva le même désordre parmi les cercueils, dé- 
sordre qui fut encore une fois réparé sous les yeux de ce 
baron, de l'évêque de la province, comme vice-président ; de 
deux autres membres du même corps, d’un médecin nommé 
Luce, du bourgmestre de la ville, nommé Schmidt et d’un 
secrétaire. 

« Cette commission, procédant à un nouvel examen dans le 
caveau, trouva encore tous les cercueils déplacés, moins trois, 
dont l'un contenait le corps d’une aïeule, qui, alors, repré- 
sentait la famille, et morte depuis cinq ans : les deux autres 
renfermaient des enfants. Cette aïeule avait été une sainte, 
très-charitable et bienveillante. 

« On pensa d’abord que le pillage de quelques bijoux avait 
pu attirer des voleurs; mais les ornements des cercueils 
étaient restés intacts, et aucun souterrain n'avait pu être 
pratiqué sous les fondations. En se retirant, après avoir fermé 
les portes à double tour, la commission apposa les scellés, 
d’abord avec le sceau du consistoire, et ensuite avec celui qui 
portait les armes de la ville, après avoir étendu sur le sol du 
caveau et sur les marches de l'escalier une couche de cendre 
fine, comme un glacis. Enfin des gardes fournis par la gar- 
nison de la ville, fréquemment relevés, furent postés en sur 
veillance de cette chapelle pendant trois jours et trois nuits, 
pour en empècher l’acçès. Au bout de ce temps, la commis- 
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sion reconnut que les scellés étaient intacts; que le glacis 
de cendre était parfaitement uni, ne présentant aucune trace 
d'un pas humain ou d'un animal. Cependant ils reconnurent 
avec effroi que non-seulement tous les cercueils, sans ex- 
ception des trois précités, avaient été mis en désordre, mais 
que plusieurs d’entre eux avaient été mis sur bout, la tête en 
bas. Le couvercle d'un des cercueils avait été levé, et le bras 
droit du corps qui y était renfermé était ressorti jusqu'au 
coude, l’avant-bras élevé dans la direction de la voûte. 

«+ Les membres de la commission reconnurent dans ce ca- 
daÿre un membre de la famille de Buxæwden, qui s'était 
suicidé, et qui avait été trouvé la gorge coupée avec un rasoir 
ensanglanté dans sa main droite. | 

« Ces documents se trouvent dans les archives du consis- 
toire, où ils peuvent être vus par les voyageurs dûment re- 
commandés. 

« Ges manifestations s'étant reproduites encore plusieurs 
mois après ces investigations, la famille fit descendre les 
cercueils profondément sous terre où ils furent bien couverts, 
et elles ne se renouvelèrent plus. » 

L'auteur récapitule tous les faits et états des choses pour 
repousser d'avance toute supposition de mauvaises farces de 
la part des ergoteurs chez qui la bonne foi attend soninstal- 
lation ; mais il suffit de la simple lecture de ces faits pour re- 
connaître toute impossibilité de jonglerie; une jonglerie ne 
pourrait aller jusqu’à frapper de terreur et de mort les ani- 
maux. Ces faits sont des plus puissants qui puissent être 
présentés pour humilier la faconde malavisée des frondeurs 
du spiritualisme. Le cachet de vérité de ces détails est dans 
la communication qu’en ont faite M. le baron et M!* de Gul- 
denstubbé à M. Robert Dale Owen, personnages dont la 
haute position sociale commande autant la confiance que 
leurs sentiments honorables. L'incrédulité, ainsi éclairée, 
est cependant résistante, et de même qu’en présence de Fou- 
vrage de M. Owen, cette remarquable Revue du spiritualisme, 
aussi bien que du livre si précieux, si extraordinaire, si 
convaincant, et trop peu connu de M. le baron de Guldens- 
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tubbé sur l'Ecriture directe des Esprits, cette incrédulité 
devrait être jugée inintelligence la plus grossière ou malice 
fondamentale, si elle n'était pas dominée par un entête- 
ment brutal digne du coursier de Sancho. 

Du reste, puisque les personnes étrangères au spiritua- 
lisme auxquelles je communique ces deux productions si 
pleines d'intérêt, finissent toujours par me dire qu'on æ 
croit dans un autre monde quand on les a lues, qu’elles sont 
on ne peut plus consolantes, je dirai que tous les hommes 
s’estimeraient heureux d’un bonheur naguère inattendu, et 
que la plus pure morale se substituerait aux dérèglements, 
aux dépravations, le jour où ils les auraient introduites dans 
leur domicile, dussent-ils faire le sacrifice de quelques re- 
présentations théâtrales, de quelques plaisirs épicuriens, afin 
d'employer à leur grand avantage la minime somme de 20 fr. 
que coûtent ensemble ces deux ouvrages inappréciables, 
Mais les indifférents sont desséchés par l'ignoble passion de 
l'avarice, l'ennemie des plus saintes vertus, 

Espérons que les progrès du spiritualisme, marchant avec 
l'accroissement tonjours plus rapide de la chute des corps, 
justifieront la raison humaine. 

APPARITION REMARQUABLE PAR SES EFFETS. — Je puis ga 
rantir l’exactitude des détails qui vont suivre; mais devant 
les présenter sous la gaze pour ménager des sentiments et un 
amour-propre, à cause de la position sociale des personnes, 
je ne nommerai pas la localité qui va nous offrir un fait re- 
marquable, et j'emprunterai trois noms pour remplacer les 
noms véritables, soit Robert, Lefebvre, Martin. 

M. Lefebvre avait affecté les sentimentsde la famille Robert. 
Mme Robert étant décédée, apparut deux jours après à son 
mari, qui, très-sceptique à l'égard des revenants, attribua ce 
fait à une hallucination. Cette dame se manifesta de nouveau 
vn mois environ après, D'abord on entendit des coups très 
forts frappés aux portes pendant plusieurs jours, très-souvent 
en l'absence de M. Robert, en ville ou à sa campagne. Le 
sieur Martin et la domestique ayant brusquement ouvert ces 
portes, des chambres ou de la cave, derrière lesquelles on les 
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entendait, ne trouvèrent jamais personne. Dans la pensée de 
quelques tentatives de quelque mauvais farceur ou de vo- 
leurs, ils firent monter dans la maison le chien de garde, qui 
était très-méchant: mais cet animal, au lieu d'aller flai. 
rant dans les chambres et dans la cave, se montra inti. 
midé, inquiet, effrayé; jappa, hurla et se colla près de la 
jupe de la domestique comme pour se cacher. Enfin, des pas 
bien marqués d'une personne se firent très-fréquemment en- 
tendre, M. Lefebvre n'était pas en odeur de sainteté dans la 
maison, mais le sieur Martin crut devoir l'appeler. M. Lefebvre 
s'arma d'armes diverses pour pénétrer dans une chambre à 
coucher où se faisait le tapage; il se fit accompagner du chien 
dont il était bien connu. Il fut tout étourdi dans l'escalier 
par la vue d'une masse lumineuse qui semblait un mélange 
de phosphore et de poil. Le chien, frappé de terreur, se 
sauva en hurlant et alla se cacher tout tremblant (1). Arrivé 
en haut de l'escalier, M. Lefebvre vit et reconnut parfaitement 
Me Robert, qui leva les bras comme pour le frapper de ma- 
lédiction; un rayon de lumière éclatant, sorti de chacune de 
ses aisselles, illumina toute la chambre, consterna les quatre 
témoins, et les bras de la défunte semblant tomber comme une 
masse sur M. Lefebvre, le terrassa, et l'on dut le relever plus 
mort que vif, Get événement a fait beaucoup de bruit, 
de viens d’avoir avec un de vos médiums de Paris, M. B....., 
une correspondance assez suivie. [1 s'agissait de décider si 
Bus ne sommes composés que d'un corps et d'une âme, ou si 
‘nous le sommes de trois êtres, le corps, l'âme et l'Esprit. 
M. B.... est pour la première proposition, ne traitant l'Esprit 
que comme une faculté de l’âme. Je ke combats avec Platon, 
Saint-Paul, Crotius, Swedenborg, la célèbre voyante de Pré- 
vorst, M=* Hauffe; avec l'Esprit d'Auguste Ballon, qui dit à 


{1) Ces faits d'animaux exclusivement effrayés par des apparitions sont 
moins rares qu'on ne croit. Lenglel-Dufresnoi en parle souvent dans son 
livie sur cette matière. Ils sont la réponse la plus péremptoire qu'on 
pui-se faire à ceux qui soutiennent que les apparitions sont des halluci- 
nations. Nous nous occuperons, un jour, tout particulièrement de ceita 
question, en apportant, à l'appui de notre argumentation, uns foule de 
faits on ne peut plus convaincants, 


— 160 — 

sa sœur Abbie, à New-York : « Quand je veux m'installer en 
toi, je suis obligé de me dépouiller entièrement de ma sub- 
stance matérielle, et je ne suis plus avec toi qu'en Esprit. 
Je le combats avec l'Esprit Lenoir, qui dit: «L'Esprit n’est 
pas matière : mon âme et mon Esprit sont ici présents. » de le 
combats avec le lucide de M. Olivier, qui dit : « Le monde 
est composé d'Esprit, d'âme et de matière. L'Esprit est une 
émanation divine; l'âme est moitié spirituelle, moitié maté- 
rielle. Emanation directe de la matière, elle est le lien qui les 
unit. » Je le combats avec le docteur allemand Kerner, 
dans le livre (1) duquel on trouve, cette révélation : « La 
plus haute puissance de l'Esprit existe quand il peut se 
délivrer entièrement de l’âme. Dans le sommeil magnéti- 
que, quand l'Esprit se sépare du corps, il lui laisse l'âme 
avec tous ses péchés; mais l'Esprit de celui qui meurt n’est 
pas aussi pur, car il emporte l'âme et ses péchés avec elle, » 
Je combats M. B...… avec M. Delaage, qui dit: «L'Es- 
prit est l'essence vitale qui individualise les hommes en les 
animant. 1] ne faut pas /e confondre avec l'âme. À la mort, 
l'âme emporte l'Esprit au monde de l'éternité. Cet Esprit, 
qui a été l'essence et la vie du mort à l’état de germe, recon- 
stitue l'individualité de l'âme avec des éléments qui la ren- 
dent immortelle, » Je le combats avec le docteur Vigan, en 
Angleterre, qui dit, p. 140 de Thé night side of nature: « La 
mystérieuse essence divine que nous nommons l'âme n’est 
pes l'Esprit, il doit en être soigneusement distingué. La 
connexion de l’âme avec le corps est vraisemblablement beau- 
coup plus intime que celle du dernier avec l'Esprit. Des som- 
nambules disent que l'âme est le corps de l'Esprit. » 

Platon dit que l'âme est au corps ce que l'arome, le par- 
fum est à la fleur, germe raffiné, pour se reproduire peut- 
être (l'Esprit Swedenborg l’affirme) ; l'Esprit est à l'âme 
et au corps ce qu'est le principe de la vie dans les végétaux 
et les animaux... De ces trois êtres il est le plus subtil, le 
plus parfait. 


(1} Révélations du monde éternel, 


_ 
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- Crotius dit !« L'Esprit est la vie de l'âme ; l'Esprit et l'âme 
sont la vie du corps. La Bible emploie indifféremment l’un et 
l’autre terme : pneuma ou anima et Psyché en certains en- 
droits; mais ailleurs elle fait des distinctions. L'illustre 
voyante de Prévorst, M"° Hauffe, a dit : « A l'instant de la mort, 
l'Esprit qui abandonne le corps suit l'âme et l'enveloppe. En 
parlant des bruits produits dans les murs, elle dit: « Ils ne 
sont pas produits par l’âme, mais par l'Esprit. Lorsque les 
personnes sont mourantes, l’âme est encore dans le corps que 
l'Esprit a déjà pris son essor. » 

M. B...... me réplique, d’après des Esprits qui, dit-il, se 
manifestent à lui. Gette raison que des Esprits se seraient 
manifestés à lui n’est pas péremptoire. Dans la supposition 
que les Esprits de M. B...... ne le trompent pas, que ces 
Esprits soient réellement ceux des personnages dont ils pren- 
nent le nom, ou qu'au lieu du dédoublemént incon- 
scient de son propre Esprit, ce qui peut être supposé, il ait 
réellement des communications d'outre-tombe, je dirai qu'il 
arrive très-souvent que des Esprits qui furent sur terre des 
hommes de facultés remarquables, persistent à se croire en- 
core ici-bas, dans la matière, chez eux, occupés de leurs an- 
ciens travaux terrestres. C’est qu'ils sont dominés par leurs 
imaginations. Si je combats ces Esprits dans leurs enseigne- 
ments, sur les prétendues réincarnations multiples, ils trou- 
veront toujours des raisons pour les maintenir, comme un 
avocat qui soutient une cause quand même, si son jugement 
le trompe. Mais heureusement la presque totalité des Esprits 
soutient la doctrine de la mort.unique, de la vie éternelle 
après un premier décès. Îls nous disent qu'au fur et à me- 
sure que les Esprits progressent, s'élèvent de sphère en 
sphère, par suite de perfectionnements, après les enseigne- 
ments officieux des Esprits supérieurs , ils se dépouillent de 
plus en plus de ce que l’âme leur donne de substance maté- 
rielle. S'il en est ainsi, et s’il n’y a pas d'autre être spirituel 
que l'âme, que restera-t-il donc à cette âme lorsqu'elle arrivera 
au plus haut des sphères ? Epuisée dans sa substance, elle ne 
serait plus rien, et ce serait en haut le néant que nous combat- 
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tons en bas. L'un des Esprits de M. B..... aurait parlé à son 
médium d’une région conceptive qui se meurt sous l'influence 
du principe suprême, Pour moi, le mot région ne peuts’appli- 
quer qu’à un point idéal dans l'espace ou dans l’organisation 
matérielle, Une région est un emplacement et ne se meut pas 
et l’idée me paraît vicieuse. Mais là où il y a mouvement, il 
y a matière soumise à une puissance qui lui est étrangère 
comme la sève qui, partant de l'humus, forme la plante. 

-Nous devons tenir à nos pères et mères par quelque chose : 
ce n’est point par la matière terrestre, puisque nous nous en 
séparons à la mort, et cependant ce sera par une substance 
nécessaire mais subtile, la substance animique que nous 
tirons de nos parents et qui nous lie à eux. Mais n’avons-nous 
rien à attendre directement de Dieu ? Evidemment il nous 
donne une partie de son essence, l'Esprit, l’auteur de notre 
intelligence et qui profite en proportion de la valeur du sol 
animique, Mais ce sol, cette substance humaniste, doit se 
purifier par le contact prolongé avec cette substance divine, 
l'Esprit qui, seuf, ou à peu près seul, doit subsister après 
toutes les opérations imposées. Nous sommes donc composés 
d’an corps provisoire, l’humus et le moule de l'âme d’où 
‘ nous devons tirer le principe de nos pères et mères, puisque 
nous ne conservons rien de la matière terrestre, et que nous 
devons tenir directement dé Dieu seul un principe pur, le 
sien, qui estl’Esprit. On à donc tort, rigoureusement, phf- 
losophiquement parlant, d’affecter de dire exclusivement 
les âmes pour les Esprits. C'est une question, toutefois, 
qu’il ne serait pas sans intérêt de poser à des spiritualistes et 
à des Esprits pour avoir leur avis. - 

Agréez, mon cher Monsieur, l'assurance de mon sincère 
dévouement, 

SALGUES. 
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Les faits spiritualistes n'existent pas, s’écrient les incrédules, ce 
ne sont que chimères ou l'effet de pures jongleries. Si ces messieurs 
étaient conséquents avec eux-mêmes, on ne les verrait pas autant 
s'acharner après ces mêmes faits. Du moment qu’une chose n'existe 
pas, elle ne vaut pas la peine qu'on s'en occupe. Mais non, ce néant, 
cette fumée, cetie chimère da spiritualisme empêche nos voltairiens 
de dormir, et, au risque d’imiter le chevalier de la triste figure qu'on 
voyait faire des charges à fond de train contre des moalins à vent, ils 
ne sont satisfaits qu'antant qu'ils ont écrit force volumes contre ces 
mémes faits, qu'ils prétendent n'exister que dans le cerveau des vi- 
-sionnaires, Grand merci d'un semblable honneur ! 

En tête desdits écrivains atteints et convaincus de faire des mouli- 
nets contre les moulins à vent, figure M. À, Debay. M, Debay est 
Fauteur d'une foule de petits volumes qui, s’ils n’ont pas d'autre mé- 
rite, dénotent au moius toute sa sollicitade pour la beauté du corps: 
c'est d'Hygiène des cheveux et de la barbe, du visage et de la peau, - 
des pieds, des mains, de la poitrine et de la taille ; c'est l'Hygiène des 
baigneurs, des modes et parures; c'est la Physiologie descriptive des 
trente beautés de la femme ; c’est le Nouveau Manuel du parfumeur- 
chimiste: c'est la Biographie de Laïs de Corinthe et de Ninon de Len- 
clos; ce sont les Nuits corinthiennes, histoire des exploits de Laïs, etc. 

Sitôt qu'une question est à la mode, peut se traiter dans un livre 
susceptible d’un bon débit, tout de suite M. Debay prend la plume, 
C’est ainsi qu'on l'a vu passer, sans plus de transition, de Laïs, de 
Ninon de Lenelos, de l'Hygiène de la barbe et de la parfumerie, aux 
Mystères du sommeil et du magnétisme, magie et prodiges ramenés à 
leur cause naturelle. Si M. Debay a traité des trente beautés de la 
femme comme il l'a fait du magnétisme et de la magie, nous enga- 
geons beaucoup MM. les amateurs du beau sexe à ne pas trop se laisser 
prendre à ses oracles. Ki parle de ces graves questions en homme qui 
ne parait pas en avoir la moindre idée, Ce n'est pas son expérience 
personnelle poursuivie pendant de longues années qu'il invoque à 
l'appni de ses jngements. Fi donc! s'occuper de pareilles niaiseries ! 
M. Debay a pris un chemin plus commode. Par un beaa jour, il s'est 
imaginé qu'il n'y avait dans le magnétisme, le somnambulisme, que 
de l'illusion et de la jonglerie; il a ramassè çà et à quelques négations 
usées que personne n'oserait plus imaginer aujourd'hui, et c'est sur ces 
bases qu'il a assistout son système d’argumentation. C'est là en vérité 
une base bien peu solide et aussi peu durable que les trente beautés 
de la femme. Passe encore si M, Debay s'en était tenu là, Mais non. On 
parlait beaucoup de miracles, de manifestations extraordinaires depuis 
quelque temps; la curiosité publique se portait avidement sur ces faits; 
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M. Debay d'écrire à la hâte une histoire des Sciences occulies, depuis 
l'antiquité jusqu'à nos jours (1). Mais nous prévenons nos lecteurs 
que ce titre est an leurre: il n'y est nullement question de sciences 
occulies, mais desnégations les plus vulgaires sur ces mémessciences. 
L'auteur, sans plus d'examen et d'investigations que ses aperçus per- 
sonnels, ne voit, dans tous les prodiges, les miracles, dont l'anti- 
quité et le moyen âge ont retenti, que des phénomènes dus aux 
secrets -de la physique. Or il est certain qu’en fait de physique, nos 
savants actaels en savent an million de fois davantage que n’en sa- 
vaient les anciens. D'où vient donc qu'ils ne peuvent produire le plus 
petit des faits magiques qui étaient produits autrefois? Cette impuis- 
sance avèrée serait bien de nature à faire réfléchir M. Debay, si M. De- 
bay voulait réfléchir. Mais il aime mieux en place publier beaucoup 
delivres sous des titres séducteuts capables d’affriander le passant, le 
lecteur de prospectus; c'est plus tôt fait et c’est plus productif, 
Grand bien lui fasse ! 

- À côtéde M, Debay vient tout natarellementse placer M. Morin, le 
même écrivain avec qui nous avons eu maille à partir à la fin del'an 
dernier. M. Morin vient de pablier à la librairie Germer-Baillière, rue 
de l’Ecvle-de-Mérlecine, un livreintitalé : du Magnétisme ei des sciences 
occultes; c'est d’un bout à l'autre un tissu de négations où l’auteur 
montre le talent {ont particalier qu'il a d'ergoter et d'embrouiller les 
questions. Il y parle longtemps de magnétisme, et, après avoir lu ce 
qu’il en dit, un ne sait plus en vérité ce que l'on doit admettre où re 
jeter, Cela a amené une ruptnre entre lui et ledirecteur du Journal du 
mMagwélisme, à la suite de laquelle celui-ci a cru devoir annoncer que 
désormais M. Morin ne devait plus être considéré comme attaché à 
la rédaction dudit journal, Pourtant M. Morio était un collaborateur 
actif, fécond, plein de science et d'esprit, et qui, malgré ses nêga- 
tions, avait rendu bien des services à la publication de la rue Beau 
jotais. 

Dans son livre, M, Morin parle beaucoup des manifestations mé- 
dianimiqnes ; mais il n’y croit nullement. La cause en est à ce que 
ces manifestations n’ont pas daigné ke convaincre ; ce n’est pas une 
raison, Si où n'avait jamais que ses convictions personnelles pour 
répondre de l'existence des choses, il n'y a presque point d'affirma- 
lions parmi les connaissances humaines auxquelles on puisse se 
livrer. 

Il ya des personnes qui prennent l'habitude d’ergoter là où îl 
faut aitentivement observer et convenir de ce qu'on a vu; elles se 
prononcent à l'avance négativement dans des livres, Aussi est-il bien 
difficile pour elles ensaite de revenir sur leurs premiers jugements. On 
n'accubille que ce quai vient à l'appai de son opinion ; on rejette, on 
dénature ou on escamots ce qui ka contrarie, et de là vient que beau 
coup d'écrivains sont plutôt faits pour compliquer, embrouiller les 
quegions que ponr les trancher avec nuterilé, Nous ne savons #i 
M. Morin est tont à fait an de ces écrivains, mais ce que nous 
savons, c'est qu'il est très-ami da témoignage quand il vient à l'appui 


{4} À la librairie Dentu. Prix, 3 fr. 
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de son opinion, tandis qu'il l'a en très-grand oubli quand il lui 
est contraire. Dans son livre il dit qu'il ay a jamais eu à Paris, 
pour publier les prodiges dus aux facullés médianimiques de - 
M, Home, que deux témoins, M, T.... et M, Dupotet, Quant à 
Van, dit M. Morin, son témoignage isolé ne peut suffire, attendu 
que c'est un homme enthousiaste, crédule, sur lequel l’hallüci- 
nation trouve aisément prise; quant à l'autre, il a démenti ce 
qu'il avait aflirmé, insinuant que M. Home est un jongleur, etc. 
Nous ne prendrons pas la peine deréfuter lesjugements de M. Morin, 
ce serait peine perdue, Nous ne dirons pas ponrquoi et comment il 
se fit que M. Dupotet, qui exalta M. Home à la suite d'une pre 
mière et unique expérience, se crat autorisé à Le traîner dans la boue, 
sans avoir pour cela le moindre fait nouveau et constaté par lui à 
Vappni de ses derniers dires ; nous nons contenterons seulement de 
montrer jusqu'à quel point sont fondées certaines allégations dè 
M. Morin, M. Morin dit qu'il n'a jamais vu le plus petit fait qi pût 
établir sa conviction. Or, M. Morin, dans l'éxpérience d'écriture 
directe dont il a parlé à la page 469, a obtenu sur un papier déposé 
par lui un trait tracé par une main invisihle; or M. Morin, en notre 
présence chez Mile Huet, rue du Hasard, 9, a entendu pendant toute 
uue soirée des coups intelligents au plafond, ee qui lui ft dire séance 
tenante qu'il y avait là un miracle. Ces faits lui ont été rappelés pat 
vous lors de la polémique que nous avons eue ensemble, et il ne les 
a pas démentis dans les réponses écrites qu'il a cru devoir faire, Il 
‘en admet donc lacitement la vérité, Partant de là, nous nous de» 
manderons s'il est bien venu à dire qu'il n’a jamais été témoin du 
plus petit fait convaincant, Es 

M. Morin prétend qu’il n’y a eu, pour certifier les prodiges dé 
M. Home, outre les récits de quelques feuilletonistes farceurs, que 
deux témoignages. Mais M. Morin a pu avoir aussi le témoignage 
de l’éditeur du livre écrit par le vicomte Walsh, dont nous avons 
parlé dans notre volume de l’année 1858, page 195 ; M. Morin a eu 
posilivement le témoignage de M. et Me Kyd, dont il a été quess 
tion à la page 156 du mème volume. M. Morin aurait dû parler 
de ces témoignages, suriout du dernier qu'il avait été, sur notre 
récit, recneillir aux lieux mêmes où les faits s'étaient passés; 
c'esice qu'il n'a pas fai. Aussi pour noas, c'est un homme jugé; 
avec qui il n'y a pas à s’entretenir davantage. Pardon, chers lecteurs, 
si nous sommes revenu à son sujet sur la résolution que nous avions 
prise. 

À côté des factums de MM. Debay et Morin, ces: plaisanits livres 
tissus d’un bout à l'autre de négations ohstinées, il nous est agréable 
d'annoncer l'apparition d'un ouvrage d'un intérêt immense, d'une 
portée très-haute, et qui avarit peu sera apprécié comme il le mérite. 
Dans notre 4° Hivraisou de l'année 1859, en parlant des révélations 
de Catherine Emmerich, nous disions que cetie remarquable extäti= 
que avait eu en vision les faits de la viedu Christ lont entière, mais 
qu'on n'avait cru devoir publier que ceux qui se rapportaient à sa 
passion ; que c'était IBune lacune très-regrettable. Eh bien! la la- 
cune vient d’être comblée, On vient de publier en Allemagne la vid: 
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éitièré du Christ, telle que l'avait recueillie Clément Brentano, à là 
suite des dictées à lui faites par la voyante de Dulmen pendant plu 
sieurs années. Immédiatement l'ouvrage allemand a été traduit en 
français et forme, avec la Douloureuse Passion, 6 volumes in-12, 
qu'on trouve à la librairie catholique de Casterman de Tournai (1). 
L'illustre Gœrres, auteur de la Mystique, disait qu'il ne connais- 
sait pas de visions plus riches, plus profondes, plus étonnantes et 
plus saisissantes dans leur genre que celles de la sœur Emmerich. 
Nous partageons son opinion. Elles sont d'un prix iuestimable. Cer- 
taines personnes ont cru devoir dire de ces visions que c'était une es- 
pèce de roman, une sorte de légende de la vie du Ghrist. Nous n’hési- 
tons pas à déclarer hautement que les visions de Catherine Emmerich 
ont à nos yeux une valeur historique supérieure à celle des Evan 
giles. On y trouve des explications, des détails précieux, des déve 
loppements, des faits de la plus grande vraisemblance que ne ren- 
ferme pas le Nouveau Testament, Les Evangiles ne sont en quelque 
sorte qu'un sommaire abrégé de la vie du Christ, où les faits ne con 
cordent pas toujours, où existent des lacunes nombreuses en des pas- 
sages qui, parfois, demanderaient de plus amples développements. L'iti- 
néraire suivi par le Christ y est mal indiqué et quelquefois pas du tout, 
L'ordre chronologique y est nal et de là bien des obscurités à côté 
d'une foule d'incertitades et de contradictions, Dans Catherine Em- 
merich,tout se montre clairement, s’enchaine admirablement et s'ex- 
plique à point nommé, Elle montre le Christ jour par jour, quelque- 
fois fieure par heure, avec une précision qui ne se dément jamais. 
Elle donne au sujet des lieux qu’il parcourt, de son itinéraire à tra- 
vers la Palestine, la Phénicie, etc., des indications topographiques qui 
seront, sans doute, un jour reconnues pour étre les documents les 
plus complets et les plus sûrs pour la géographie ancienne de ces 
contrées, Nous nous sommes livré à ce sujet à un travail de vérifi- 
cation qui nous a rempli de joie par son succès. Catherine Emme 
rich non-seulement fait connaître le Christ tel qu'il a été, maisencore 
‘la population juive de son époque avec les éléments divers qui la com- 
posaient, l'esprit qui l’animait, Son récit, ses descriptions sont pleins 
de couleur locale, de la plus grande vraisemblance historique. Elle 
donne sur l’agriculture, les productions diverses, l'industrie, le com- 
merce, les mœurs, les coutumes, l'architecture, les traditions, les 
sciences, arts, etc., de la Palestine à l’époque du Christ, des in- 
dications que nous avons vérifiées pour la plupart dans des ouvrages 
spéciaux ei que nous avons trouvées exactes. Les relations intimes 
du Cbrist avec les esséniens y sont confirmées. Elle affirme de nou- 
veau que la croix sur laquelle fut supplicié Jésus avait, comine 
toutes les croix de l'antiquité, la forme d'un tronc d'arbre coupé à la 
hauteur des deux premières branches, de manière à former un Y, 
En parlant des guérisons du Christ, elle dit qu'il guérissait en pro- 
portion de la foi qu'on avait en lui, que les guërisons n'étaient pas 
toujours instantanées, qu'elles n'avaient quelquefois lieu qu'après 


- (4) On le trouve au bureau de la Revue spiritufliste. Voyezdans la liste 
d'ouvrages qui sc trouve à noîxe dernière page. 


— 167 — 


plusieurs impositions de mains ou émissions de volonté répétées, 
quelquefois le lendemain ou au bout de plusieurs jours, caractère 
qu'ont revètu de tout Lemps,du reste, les guérisous thaumaturgiques. 
En parlant du fils dela veuve de Naïm que Jésus ressuscita, elle 
donne à entendre que ce jeune homme n’était pas réellement mort, 
mais qu'il serait mort dans le tombeau si on l'eût inhumé, (11 était 
sans doute plongé dans l'état de mort apparente ou catalepsie.) 

Une chose remarquable enfin, c’est la parfaite coïncidence qui 
existe surune foule de points, non avec les Evangiles canouiques, 
mais avec ceux qu'on a déclarés apocryphes, bien qu'ils eussent unc 
origine semblable aux premiers et qu’on a anéantis ou rejetés, on ne 
sait pourquoi, da canon de l'Eghse. 

Enfin, malgré l’orthodoxie de Catherine Emmerich, orthodoxie 
qui a pu lui faire écarter les visions qui auraient heurté sa foi, malgré 
l'orthodoxie de celui qui a recueilli ses visions et dont la volonté 
puissante a fort bien pu influencer l’âme sensitive et particulièrement 
passive de la voyante,et bien qne l'autorité ecclésiastique ait mis son 
visa en tête du livre dela Vie de Jésus-Christ, il y a dans ce livrep 
bien des choses qui sont des traits de lumière, des révélations 
pour les philosophes, Ces révélations mettent sur la voie des doc- 
trines à l'aide desquelles on pourra un jour faire concorder fa 
personnalité du Christ avec la vraie philosophie spiritualiste, con- 
cilier l'existence de celte personnalité avec celle d’Appollonies de 
Thyanes et da Bouddha, et, à l’aide de ces derniers, confirmer, ex- 
pliquer le Christ. Mais nous reviendrons un jour sur ces graves 
matières avec l'amour religieux que nous avons toujours porté à la 
vérité, et nous saurons alors parler hautement, courageasement, en 
faisant part à chacun du résultat de nos investigations. Les Strauss, 
les Bauer, les Fuerbach, les Salvador, sans doute, n'y trouveront 
leur compte pas plus que les hommes du concile de Nicée, mais peul- 
être que Platon, Plon, Jésus lui-même, saint Jean, saint Paul ct 
Arius seront justifiés (1). 

Indépendamment des visions de Catherine Emmerich, la librairie 
Casterman a publié an de ces livres précieux que les spiritualistes ne 
consultent pas assez et que beaucoup d’entre eux feraient bien d’étu- 
. dier particulièrement. H concerne une science indispensable à Lous 

ceux qui veulent entrer en relation avec le monde spirituel, science 
sur laquelle insistèrent tout particulièrement les Pères de l'Eglise, 
dont l'illustre Jean Gerson s’occupa beaucoup ainsi que le vénérable 
Jong Stilling : nous voulons parler du Déscernement des Esprits. Le 
livre que nous annoncçons ici est celui qu'écrivit, au xvi* siècle, en 
latin, le révérendissime cardinal de Bona, Il vient d'être traduit et 
forme 1 vol. in-8° de 430 pages. Bien que cet ouvrage ait été écrit 
au point de vue catholique, il n’en renferme pas moins des instruc- 
tions précieuses. Nous en parlerons plus en détail une autre fois (2). 


(3) Les personnes qui voudront se Hvrer à des études de vérification sur 
les visions de Catherine Emmerich, ne peuvent mieux faire que d'aller vi- 
siter l'intéressant musée de la Terre-Sainte qui existe rue Jacob, 42. 


(2) On le trouve également au bureau de la Revue spiritualiste. (Voir au 
dos de cette Revue.} 
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Un livre aussi indispensable aux spiritualistes que le Traité du 
discernement des Esprits est le DicrionNAIRE DES SCIENCES OCCULTES 
qu'a pablié labhé Migne (1). On sait que l'abbé Migne est un des 
plus importants éditeurs et typographes de France. On lui doit 
d'avoir publié en français, et mis à la poriée des plus modestes 
bourses, la collection complète de tous les écrivains ecclésiastiques qui 
ont illustré l'Eglise depuis les premiers siècles jusqu'à nos jours, dans 
tous les pays. Grâce à Jui, le plus pauvre des savants, l’humble curé 
de campagne, peul maintenant, à peu defrais, avoir chez lui tousles 
monuments de la foi catholique. On est dans l'admiration en voyant 
l'œuvre gigantesque qu'a entreprise là l'abbé Migne, et avec quel bon- 
heur il l’a mise en peu de temps à exécution. Au nombre des énormes 
volumes de son immense collection, et sous la rubrique d’Encyclo- 
pédis théologique, se trouvent différents dictionnaires de la plus grande 
utilité, el parmi ces dictionnaires figure celui des Sciences occulles. 
L'Allemagne a, sur cetie matière, différents ouvrages estimés. Sous 
la Restauration, M. Colin de Plancy avait fait un essai dans ce genre 
sous le titre de : Diciionnaire infernal, Mais ce livre, écrit par un 
sceptique, était plein de railleries voltairiennes et laissait la plapart 
des questions sans éclaircissements, sans solution quelconque, 
M. l'abbé Migne fit refondre ce dictionnaire dont le fonds était 
épuisé, en fit retrancher tout ce qui y était déplacé, comme néga- 
lions ou railleries, y fit faire de notables augmentations puisées dans 
tous les ouvrages connus sur les sciences occultes, notamment dans 
Lenglet-Dufresnoy, Dom Calmet, Wier, Le Loyer, etc., elc., et, à 
ces additions, il joignit tout ce qu’on a pu dire de nos jours en fait de 
magnèlisme, de somnambulisme, ete. De ces additions sont ré 
sultés les deux gros volumes que nons annonçons, l'ouvrage le plus 
complet, sur famatière, qui existe en France, Il constitue une œuvre 
indispensable au savant, au philosophe, à tout spiritualiste ou psy- 
cographe qui veut s'éclairer sur les plus intéressantes, les plus graves 
matières qui aient jamais été offertes aux investigations des hommes, 
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(1) Deux énormes volumes grand in-40 à deux co'onncs. {Voir aux livres 
annoncés à notre dernière page.) 





Le cadre restreint de cette feuille ne permet pas toujours d'y 
enregistrer tous les faits de manifestations médianimiques dont nous 
sommes témoins ou qui nous sont attestés. Ces faits cependant 
seraient, pour la plupart, capables d'amener dans les esprits les 
plus rebelles cette conviction qu'y ont puisée tant d'hommes hono- 
rables dans tous les rangs de la société. Nous nous contenterons 
donc d'informer nos lecteurs que nous nous mettons à leur dispo- 
sition, afin qu’ils soient à même d’être témoins de ces faits, et de 
pouvoir les constater dans foutes les conditions de bon et possible 
examen qu'ils pourront désirer. 


Z. PIÉRART, propriélaire-gérant. 


Paris. — imp. de Poumener ei Moneau, 49, rue Vavin. 


Avis important à nos abonnés. 


Plusieurs fois dans ce joue et notamment dans les livraisons 7, 41 et 46 
de l'année 1859, nous avons, dans des avis exprès, recominandé à ceux de nos 
lecteurs qui n'élaient pas pour continuer leur abonnement, de ne point 
geo si ais notre REVUE, de nous 1 renvoyer avec PA en refusé au 

os de la bande. Beaucoup ont continué à la recevoir, sans toutefois nous e 
payer le moñitant. Attendu les difficultés te frais te au'offront 
qour nous un grand nombre de remboursements, nous ds nos abonnés 

e France de s acquitter env rs nous par uñ mandat sur ha poste. Nous avons 
indiqué, dans notre 16e livraison de 4859, page 448 entre Les nains de qui 
devaient payér nos abonnés à l'étranger, Aux noms que nous avons al6rs 
cités, sous ajouterons celui de M. Pilman, éditeur dut fpirifual Magazine, 
30, Paternoster row, à Londres, pour PAngleterre. Tout abonné qui, au reçu 
de la présente livraison, ne sd ruetira pas en devoir de nôus solder ou de 
nous prévenir de son intention de continuer à recevoir notre journal, ne 
k recevra plus à l'avenir. Quant aux spiritualistes #dèles ét dévonés, amis 
de bounes 5 copine nous les rappelons tout particuligrement dla lecture 
des pages 41 et 146 de la 16e livraison précitée. NE UNEN E 


ÉTUDES ET THÉORIES. 





GUÉRISONS THAUMATURGIQUES. —— LOIS ET PRINCIPES QUE LES 
: GOUVERNENT. 


Dans notre avant-dernière livraison, sous cette rubrique : 
À ceux qui prétendent qu'il n'y a rien d'utile à retirer des vé: 
rités spiritualistes, nous avons inséré plusieurs faits remar- 
quables montrant les bienfaits que l'on doit parfais à l’action 
des Esprits, Naus en citerans d’autres dansle corps de la livrai- 
son suivante ; nous citerons notamment, comme nous l'avons 
fait en parlant de Lavater, les bienfaits matériels que homme 
a quelquefois retirés de la prière. Au nombre des articles que 
nous avons anoncés vont figurer ceux qui concernent les gué- 

risons thaumaturgiques, les cures que produit, de concert 
” avec la volonté, une foi vive, etc. C’est ainsi que npus mon- 
trerons la série des guérisons les plus célèbres dues à ces 
agents ainsi qu'à l'intervention des forces spirituelles. Nous 
montrerons les cures miraculeuses opérées dans l'antiquité, 
au moyen âge, de nos jours; nous dirons un mot sur les prin- 
cipaux thaumaturges, tels qu'Elie, Elisée, Jésus, Pyrrhus, 
roi d'Epire, l’empereur Vespasien, Apollonius de Thyanes, 
l’empereur Adrien, les apôtres, saint Grégoire, saint Martin, 
saintMédard, saint Bernard, etc., etc,, Greatreakes, Gassner, 
le prince de Hohenlohe, Dupont de Tours et tant d’autres. 
Nous citerons une foule de faits montrant que dans toutes les 
religions, à toutes les époques, dans tous les pays, il y a eu 

Tour IJ -7° Livraison. 7 


— 170 — 

des gnérisons thaumaturgiques, et cela quand les conditions 
en vertu desquelles elles peuvent avoir lieu étaient établies, 
Ces conditions, ces lois, nous allons avant tout les exposer 
sommairement. Nous ne pouvons pour cela mieux faire que 
de reproduire ici l’article qu’a inséré dernièrement à ce sujet 
dans son Journal de l'âme, le docteur Reæssinger, de Genève, 
un des hommes les plus versés dans ces matières et qui en 
parle avec l'autorité d'un savant, d’un médecin, d’un spiri- 
tualiste convaincu et de bonne foi. Dans d’autres livraisons, 
nous entrerons dans l'exposé des faits en les commentant çà 
et là, 


Voici donc ce que dit le docteur Ræœssinger : 


« La sympathie et l’antipathie vis-à-vis des guérisseurs, de 
même que vis-à-vis des boissons, des aliments et des médi- 
caments, sont, ainsi que la volonté, des puissances douées 
d’une très-grande influence sur la guérison des maladies, et 
tous les jours nous voyons que la grande confiance occasion 
née par la vue ou par les récits sympathiques relatifs au 
guérisseur, tend à déterminer plus facilement et d’une ma- 
nière plus ou moins subite la guérison de maladies qui, 
jusque-là, avaient résisté à tous les moyens curatifs. L'effet 
surprenant des eaux minérales prises sur les lieux s'expli- 
que souvent aussi par l'effet miraculeux de la foi, ainsi que 
par la cessation des habitudes nuisibles, surtout lorsque l'a- 
nalyse chimique se trouve tout à fait insuffisante pour dé- 
montrer dans ces eaux la présence de substances curatives’ 
de quelque valeur. 

« Bien certainement que ce n’était pas seulement à l’époque 
de Jésus que les miracles de la foi guérissaient fréquemment 
des Malais, car nous voyons encore chaque jour s’opérer 
de ces miracles, soit par l'intermédiaire de magnétiseurs, 
d'homéopathes, soit par celui de croyants doués d’une 
graade force de volonté, ainsi que par l'intermédiaire de 
tous ceux qui savent captiver la confiance du malade. 

« IE n’y a pas de doute que, d'un côté, la volonté, la foi et la 
confiance, possédées par le guérisseur, ne soient susceptibles 
de produire sur les malades des effets magnétiques moraux 
extrèmement puissants, surtout si ces qualités du guéris- 
seur coïncident avec l'espérance et la confiance du malade; 
mais, d'un autre côté, cela n'empêche pas d'admettre que 
l'imposition des mains, la prière, les attouchements, les fric- 
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tions et même les simples passes à distance, ne soient quel- 
quefois de grands moyens physiques et moraux de nature 
électro-magnétique, moyens doués d’une action curative 
souvent très-puissante lorsqu'il n'existe pas de désorganisa- 
tion organique qui en neutralise les effets salutaires. 

« Quant à l’action des médicaments administrés, soit inté- 
rieurement, soit extérieurement, il faut également reconnaître 
que cette action est électro magnétique, c’est-à-dire que ces 
médicaments tendent à diminuer ou à augmenter la vitalité 
de certains organes, .ou à augmenter la circulation univer- 
selle sur des points particuliers du corps, de manière à in- 
fluencer les autres points en sens inverse; en un mot, cela 
rentre dans la théorie de la gymnastique, qui tend à exercer 
certains organes pour tendre à faciliter le repos de certains 
autres. 

« En résumé, l’action des médicaments comme celle de tous 
les moyens hygiéniques, magnétiques et autres, .ont sim- 
plement pour but de rétablir l'équilibre normal dont la rup- 
ture pau les malaises et les maladies, soit physiques, soit 
morales. 

« Tous ces moyens curatifs, de quelque nature qu'ils soient, 
ne sont donc en réalité, qu’une règle d’arithmétique qui, 
lorsque les éléments sont logiquement posés, est susceptible 
de démonstration mathématique, et vice versd. Donc, tel 
médicament aura pour effet spécial d’électriser tel organe 
trop paresseux, pour diminuer d'autant la vitalité ou l’élec- 
trisation des autres organes, et ainsi de suite. 

« Pour faire comprendre en quoi consiste l'équilibre normal 
qui dans le corps humain constitue la santé, je dirai que la 
santé physique est due à l'équilibre résultant d’une circula- 
tion nerveuse centrifuge, essentiellement électro-magnétique, 
se dirigeant d’une manière régulière au moyen de l'arbre 
nerveux, non-seulement depuis le cerveau et la moelle épi- 
nière, comme centre nerveux général, vers toute la circon- 
férence du corps, mais encore du centre nerveux de chaque 
organe particulier vers les circonférences de ces différents 
organes. 

« Sidoncce mouvement électro-magnétiquenormal éprouve 
quelque obstacle, soit local, soit général, les effets immédiats 
résultant de cet obstacle produisent nécessairement un mou- 
vement rétrograde dans la circulation nerveuse normale, 
lequel doit se manifester par un état spasmodique avec action 
centripète ou envidente, antipode de l'action centrifuge dont 
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nôus vènoné dé pârler, laquéllé ést éssentiellement dévidénte 
où éxhalante. 

« Commela Circulation nérvéuse entraîne plus dumoins avéc 
ëlle ou dans sa direction les autrés circulations, @t en paiti- 
culier, la circulâtiôn artérielle, il est facile de comprendré 
qué dés modifications importantes peuvent être les suites ha 
turelles d’une modification un peu persistante de là circula: 
tion nerveuse. 

«Lorsque l’action spasmodiqué n’est pas trop pérsïstanté, 
elle n’est accompagnée qué de légers malaisés, passagers, ét, 
pér conséquent, sans désorganisätion où sans téhdance dé: 
sorganisatrice, tandis que si elle ést trop persistante, ellé 
peut tendré à produire des-engérgenrents où des inflamma- 
tions. Bien plus, les réactions et lesicontre-réactions dui sui- 
vent des actions rétrogrades subites, trop violentes ét trop 
persistantes, peuvent aller jusqu'à produiré le tétanos, l'apo- 
plexie et d'autres affections très-graves. 

« D'après ce point de vue, on peut comprendre comment 
peuvent s'effectuer ces guérisons miraculeuses, plus ou moin 
subites, dues soitau simple effet d’une foi vive, soit à celui 
de passes ou d’attouchements magnétiques ayant pour résul- 
tat de rétablir l'équilibre normal, en faisant cesser l’obstaele 
développant l’action rétrograde qui constitue la maladie ou, 
ce qui revient au même, en faisant cesser la rupture de l’équi- 
libre physique, 

« Puisque la foi et la confiance soût capables d'agir d'une 
manière aussi puissante sur la santé physique, à plus forte 
raison ces influences morales doivent-elles avoir un effet 
grandiose sur l’équilibre moral constituant le bonheur, la 
tranquillité et la santé de l'âme. | 

«Quant à l'effet direct des passes générales s'étendant et se 
transmettant électriquement de la tête vers les pieds ét du 
centre vers la circonférence des différents organes, on com- 
prend facilement combien peut être paissante l’action de ces 
passes, frictions et attouchements sur l'activité ou sur la ré- 
gularité descirculations nerveuses, générales et particulières, 
du corps humain lorsque l’inflammation n’est pas encore sur- 
venue, puisque ces moyens convenablement pratiqués ont 
pour but d’anéantir le spasme soit local, soit général, qui 
entravait le mouvement général régulier constituant la santé, 

« Lorsque ces moyens mécaniques, physiques, agissent 
conjointement avec une confiance réciproque non-seulement 
entre le guérisseur et le malade, mais entre le guérisseur et 
l'Être suprème, surtout s’il n'existe pas de désorganisation 
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Chez le malade, àl résulte fréquemment de cet ensemble de 
circonstances un rétablissement subit de l'équilibre physique 
et moral par le simple effet de la cessation ou de la grande 
diminution du courant rétrograde qui constituait le trouble, 
le malaise et la maladie! 

« Ï n'y a pas de doute que les guérisons miraculeuses opé- 
rées, soit par la seule force de a volonté, qui est elle-même 
une parcelle de la foi, soit par l'imposition des mains avec ou 
sans passes générales et locales, ne soient surtout grande- 
ment favorisées par la confiance ou par la foi du malade, dis- 
position qui tend essentiellement à empêcher le développe 
ment des spasmes ennemis de l'harmonie ou de l'équilibre 
constituant la santé physique et morale; tandis que le doute 
ou la défiance tendent nécessairement à favoriser ces spasmes 
ou cette circulation rétrograde; cette désharmonie étant la 
destruction ou la rupture momentanée de l'équilibre normal 
qui constitue la santé, 

« Sous ses différents aspects universels et particuliers, le 
tout physiologique n’est donc que le simple résultat d'une 
règle d’arithmétique ou d’un fait susceptible de démonstra- 
tion mathématique, logique ! 

« D'après ce point de vue, il est facile de comprendre que, 
par le simple effet d’une volonté puissante, comme égale- 
ment par la simple application des mains sur le front, sur 
l'épigastre, sur le cœur ou sur toute autre partie ‘du corps, 
une personne sympathique peut réveiller la circulation de 
manière à rétablir la circulation nerveuse et sanguine nor- 
male, soit l’équilibre constituant la santé, et vice versé. 

« C’est de cette manière que peut s'expliquer logiquement 
du même coup, et la puissance curative que possédait Jésus, 
et celle qu’ont possédée et possèdent encore certains magné- 
tisears puissants, lorsque la volonté, la confiance et la foi 
sont réunies en même temps chez le guérisseur et chez le 
malade ; car Jésus lui-même ne pouvait opérer aucune gué- 
rison puissante dans son propre pays, dont les habitants ne 
pouvaient croire en sa divinité, ou, ce qui revient au même, 
ses compatriotes ne comprenaient pas que la puissance di- 
vine fût susceptible de se manifester par l'intermédiaire d’un 
Galiléen. De là le proverbe : Nul n'est prophète dans son 
pays! » 


(duprochain numéro le premier urticle de faits de guérisons thaumä- 
turgiques.) 


PENSÉES GÉNÉRALES CONCERNANT L'ÉTAT DE L'AME APRÈS 
LA MORT. 


LETTRES DE LAVATER À MARIE FEODOROWNA, 
IMPÉRATRICE DE RUSSIE. 


(2° letére.) 


I. 
Madame , 


Les besoins que l'Esprit de l'homme éprouve pendant son 
exil dans le corps matériel reparaissent lorsque l'Esprit se 
trouve délivré de cette enveloppe. Sa félicité sera alors de 
trouver à satisfaire ses besoins spirituels et sa damnation au 
contraire sera de ne pouvoir satisfaire les besoins matériels, 
d'en endurer Ja privation. 

Avoir des besoins sans la possibilité de les satisfaire, c’est 

. une damnation. Les besoins satisfaits donnent au contraire 
le bonheur. 

Je voudrais parler ainsi à chaque homme : « Examine tes 
besoins, fais-en l’énumération; demande-toi s'ils sont en 
rapport avec le monde moins matériel qui t'attend; si tu 
pourras les y satisfaire. Et quand même il en serait ainsi, 
vois si ces besoins sont de ceux qu’un Esprit immortel et 
doué de raison peut éprouver sans se déshonorer et dont il 
puisse désirer la satisfaction sans honte devant les compa- 
gnons de sa vie immortelle. » 


I. 


Plus l'âme aura été stimulée par l'amour de Jésus-Christ 
à travailler à satisfaire des besoins spirituels de ses co- 
immortels, à leur rendre la vie plus agréable et à les for- 
üfier dans l’espoir d'une vie future, plus elle aura été poussée 
à contribuer à l'exécution des conseils de la sagesse et de 
l'amour suprèmes, plus elle se sera exercée à désirer de 
travailler avec désintéressement pour le bien, plus elle aura 
la capacité et en même temps le droit d’être reçue dans des 
sphères et des ordres d'Esprits plus élevés et plus purs. 
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IL. 


Si nous avons conscience que le besoin le plus naturel et 
en même temps le plus rare qui puisse naître chez un Esprit 
immortel (c’est-à-dire le besoin de Dieu, le désir de se rap- 
procher sous tous les rapports du Père invisible des Es. 
prits et de s’y assimiler), si nous avons conscience que ce 
besoin est celui qui domine chez nous, oh! alors nous ne 
devons avoir aucune crainte concernant notre état futur lors-' 
que le mur de séparation qui nous cache Dieu sera détruit 
par la mort. Là nous attend l’objet le plus grand, le plus 
digne, l'omni-présent objet de nos besoins les plus nobles. 
Ce qui nous a tenus séparés de cet objet, ce qui nous en en- 
trave la jouissance, le corps matériel autrement dit, est enlevé. 
Le rideau du Saint des saints s’est déchiré à notre mort (1). 

Celui qui est plus digne d'amour, celui que nous aimons 
au-dessus de tout, pénètre avec tous ses charmes divins notre 
âme qui, dans la joie et dans l'amour, ne peut se passer de 
lui. 

IV. | 

L'amour pour Celui qui est le plus digne d'amour, ayant eu 
le dessus dans notre âme, ayant cherché de toutes les façons 
à la rapprocher de l'incomparable, et poussé à l’imiter dans 
son amour pour l'humanité, dmour si général et si bienfaisant, 
alors notre âme se dégageant du corps montera avec une 
légèreté et une vitesse inconcevables, quoique sans doute 
par degrés, vers l’objet tout particulier de sa vénération et 
de son amour , vers la source inépuisable offerte à la satis- 
faction de ses besoins. : : 

V. 


Un œil faible, malade ou voilé ne peut regarder le soleil, 
Comment un Esprit impur, encore enveloppé du nuage épais 
qu'une vie complétement matérielle projetait sur lui au mo- 
ment de la séparation terrestre, comment cet Esprit, pénétré 

(4) Lavaler fait allusion ici au rideau quai se trouvait dans le temple de 


Jérusalem et qui fut déchiré au moment de la mort de Jésus. 
{Note du traducteur.) 


du sentiment de son infimité, serait-il capable de contempler 
le père des Esprits environné de cet éclat, de cette image 
et de ce reflet qui rayonne sur les Esprits finis et les noie 
dans des océans de lumière? 

Qui sait mieux que vous, très-sensible Impératrice, que tes 
bons se sentent attirés par les bons? N'avez-vous pas acquis 
laconnaissance du monde et des hommes ? N’avez-vous pas sou- 
vent souffert de la présence des flatteurs, des hypocrites, des 
trompeurs et des calomniateurs, des hommes stupides, inhu- 
mains et sans caractère, qui se courbent comme des esclaves 
sous les paroles et les gestes des puissants? N’avez-vous pas 
fait l'expérience de ce qui mettait quelquefois ces âmes basses 
dans l'embarras le plus cruel? Un mot accentué de l'âme 
honnête qui hait toute hypocrisie, un regard perçant qui 
leur faisait sentir qu'on les sondait et qu’on les méprisait, 
les confondait tellement qu'ils se sentaient mal à l'aise en 
présence des hommes probes. Autant l’homme hypocrite se 
sent mal à l'aise en présence d’un honnête homme qui a de 
la force et de la pénétration, autant chaque âme privée du 
corps impur doit, en rapport avec sa nature intérieure, se 
sentir portée comme par une furce irrésistible à fuir tous les 
enfants purs de la lumière, afin de dérober à leurs regards 
la nudité multiforme qu’elle ne peut cacher ni à elle-même 
ni aux autres. 


YL 


S'il n'était pas écrit : Quiconque ne sera pas sanctifié 
n'aura pas la vue du Seigneur, cette vérité n'en serait pas 
moins dans la nature des choses. Une âme impure ne peut 
avoir aucun rapport, aucune sympathie pour l'âme pure. 
Une âme craigaant la lumière ne peut pas être attirée par le 
Père de lumière. La lumière d’où toute obscurité est bannie 
doit être pour elle un feu déverant, 

Vil. 

Et qu'appelons-nous âmes impures ? Il me semble que ça 

sont celles où la passion, le désir de se purifier, de se sim- 
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plifier, de se perfectionner ne domine pas: celles où, au 
contraire, l’égoïsme et l'intérêt propre dominent: celles qu 
ne sont pas soumises au principe plus élevé d’abnégation 
qui posent leur personnalité corame but‘hnique de leur acti- 
vité, et considèrent tout ce qui est en dehors d’elles-mêmes 
comme leur instrument dans la satisfaction de leurs désirs ; 
celles enfin qui veulent servir deux ou plusieurs maîtres divi- 
sés entre eux (ennemis l’un de l’autre). 

De telles âmes, il me semble, doivent se trouver, après la 
séparation du corps, dans une position pitoyable, relative- 
ment à la contemplation d’elles-mèmes, ou, en d’autres ter- 
mes, au lieu de s'adorer, elles doivent en venir à se mépri- 
ser, entraînées qu'elles sont par la force supérieure de toutes 
les âmes égoïstes, dans la société de ces âmes misérables par 
leur égoïsme, condamnées par elles-mêmes à se maudire 
sans cesae, | 


VIIL. 


Plus l’âme est en opposition avec elle-même, plus elle est 
impure. 

Plus grand est son égoïsme, plus grande est son impureté, 
et par suite plus grande est sa souffrance. Car, dans chaque 
âme humaine il est, en opposition avec l’égoïsme, un senti- 
ment contraire, pur, divin, le sentiment moral; sans cela 
l’homme serait insensible à toute jouissance, à toute estime, 
à tout mépris de soi-même, insensible au ciel et à l'enfer. 
Cette étincelle de Dieu qui rayonne en lui, lui rend cruelle 
toute obscurité intérieure ; c'est pour cette raison que les 
âmes les plus sensibles qui possèdent le plus de sentiment 
moral souffriront le plus quand l'égoisme les aura dominées 
et aura opprimné en elles le sentiment moral. 


TX. 


Ainsi que Faccord et l'harmonie de l'homme avec soi- 
même et avec la loi intérieure résulte de sa pureté, il en ré. 
sulte aussi de même son aptitude pour la lumière, sa félicité, 
son ciel, son Dieu, Son Dieu lui apparaît conforme à lui- 
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mème, ou bien, suivant le proverbe populaire, tel homimé, 
tel Dieu. 4 l’homme charitable Dieu apparaît comme amour 
sous mille formes aimables. À mesure que le principe d’a- 
mour est développé*chez lui, il monte en degrés de félicité 
et d'aptitude pour cette félicité. Qui aime d’un amour désin- 
téressé se trouve en harmonie invariable avec la source de 
tout amour et avec tous ceux qui puisent l'amour à cette 
source. 

Une fois que nous sommes ; remplis d'un amour pur , alors 
nos efforts tendent à pouvoir monter vers les âmes aimantes 
et à communiquer avec elles. Pourvu que chaque jour nous 
fassions un pas dans l’œuvre de notre épuration de toute 
tache d’égoïsme, lorsque le moment arrivera où nous aurons 
à restituer notre corps mortel à la terre, notre esprit s'élè 
vera d’un vol proportionnellement rapide au prototype de 
tous ceux quis’aiment et s’unira à lui avec une facilité in- 
concevable. 


X. 


Ni moi, ni aucun mortel ne savent au juste quel sera l’état 
de notre âme après la mort, et cependant, aussi certain que 
- je suis que celui-là est bon qui ne fait que du bien, .aussi 
certain suis-je que l'amour rendra à notre esprit une liberté 
complète, une vie sans fin de joie en Dieu et une force iné- 
puisable à rendre bienheureux ceux qui en sont dignes. 

Oh! combien est incomparable cette liberté de l'esprit 
affranchi de la matière. Oh ! combien est grande et semblable 
à la lumière daus son élan l'ascension de l'âme bienfaisante. 
Oh! combien est grande la force de communication réci- 
proque de celui qui aime! — Quelle lumière que tout son 
être ! Quelle vie dans toutes les parties de sa nature! Que de 
courants de jouissance et de contentement rencontrent ses 
besoins nobles et müûris ! Qué de légions d’Esprits aux formes 
gracieuses tendent les bras ardemment vers lui ! Que de voix 
barmonieuses partent de cette multitude de cœurs rayonnants 
disant : Espritde notre esprit, cœur de notre cœur, amour de la 
source d'amour, âme aimante,tues à nous, nous à toil Chacun 
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de nous est tien, et tu es à chacun de nous! Notre Dieu est 
amour et Dieu d'amour est nôtre ! Nous sommes tous de Dieu 
et le suprême amour est bienheureux dans la félicité de nous 
tous. Puisses-tu, noble Impératrice, et puissé-je, moi avec 
toi, les yeux fixés continuellement sur l'amour qui nous a été 
révélé en Christ, nous former de plus en plus pour cette 
jouissance de l'amour par des faits, des prières et des souf- 
frances! Je vous écrirai bientôt encore si Dieu le veut. 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


AFFAIRE DE LA RUE DES NOYERS. -— FAITS MYSTÉRIEUX A DIEPPE. 








Un fait des plus étranges se produit en ce moment rue des 
Noyers. Le Droit le rapporte ainsi : 

« M. Lesage, économe du Palais-de-Justice, occupe dans 
cette rue un appartement. Depuis quelque temps des pro- 
jectiles, partis on ne sait d’où, viennent briser ses vitres et, 
pénétrant dans son logement, atteignent ceux qui s'y trou- 
vent de manière à blesser plus ou moins grièvement : ce sont 
des fragments assez considérables de bûches à demi carboni- 
sées, des morceaux de charbon de terre, très-pesants, et 
même du charbon dit de Paris. La domestique de M. Lesage 
en a reçu plusieurs dans la poitrine, et il en est résulié de 
fortes contusions, 

« La victime de ces sortiléges avait fini par requérir l'as- 
sistance de la police. Des agents furent placés en surveil- 
lance ; mais ils ne tardèrent pas eux-mêmes à être atteints par 
l'artillerie invisible, et il leur fut impossible de savoir d'où 
venaient les coups. : ; 

« L'existence lui étant devenue insupportable dans une 
maison où il fallait être tonjours sur le qui-vive, M. Lesage 
sollicita du propriétaire la résiliation de son bail. Cette de- 
mande fut accordée, et l’on fit venir, pour rédiger l'acte, 
M° Vaillant, huissier, dont le nom convenait parfaitement 
dans une circonstance où les exploits ne pouvaient se faire 
sans danger. | 

« En effet, à peine l’officier ministériel était-il en train 
de rédiger son acte qu’un énorme morceau de charbon lancé 
avec une force extrême entra par la fenêtre et alla frapper 
la muraille en se réduisant en poudre. Sans se déconcerter, 
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Me Vaillant se servit de cette poudre, comme autrefois Junot 
de la terre soulevée par une bombe, pour la répandre sur la 
page qu’il venait d'écrire, | 
« On espère que l'enquête, poursuivie par M. Hubaut, 
commissaire du quartier de la Sorbonne, éclaircira ée mys- 
tère, » | 


La police n’a rien découvert du tout, ce qui est bien extra 
urdinaire, car rien n’échappe aux recherches de la police de 
Paris. Nous nous Sommes rendus rie des Noyers, AB, ét avons 
fait sur les lieux une minutieuse investigation. Tout d’abord, 
disons que ce n’est pas dans le domicile de M. Lesage que les 
faits se sont passés, mais dans celui de son beau-fils, M. Bigot. 
C’est un appartement au 5° d’une maison qui a une aile en 
marteau du côté du midi. On a supposé que les projectiles 
étaient lancés de cette aile de bâtiment, attendu que quand 
les croisées de l’appartement de M. Bigot étaient ouvertes, 
la moitié de chaque croisée qui était dans la direction oppo- 
sée à l'aile était seulement atteinte. Mais toutes les croisées de 
l'aile de ce bâtiment étaient entièrement fermées, à l'excepr- 
tion d’une et quelquefois de deux par lesquelles le regard 
pénétrait clairement; et, péndant les huit jours que l’artillerie 
invisible fit ses décharges, jamais la police, les voisins aux 
aguets n’ont vu par ces croisées et n’ont pu trouver dans les 
appartements auxquels elles donnent jour, le moindre être 
ou la moindre machine qui pût lancer les projectiles, D’après 
la roideur et la direction qui leur était imprimée, ils ne pou- 
vaient raisonnablement venir que de là. Mais les mains qui 
les lançaient, certes n'appartenaiént pas à des êtres visibles 
et matériels. Une chose remarquable, c'est que la trace de la 
projection, qui n’était jamais visible que quand les matières 
lancées arrivaient au but, fnt plusieurs fois vue, comme si les 
projectiles descendaient du haut de l’ätmôsphère. Mais ce qui 
a le plus étonné, c’est que le verre des carreaux cassés, bien 
que les croisées fussent tournées dans l'appartement, comme il 
en est de toutes les fenêtres ouvertes, c’est que le verre, di- 
sons-nous, tombait en dehors. Explique qui pourra ces faits; 
des incrédules, des ergoteurs, toutefois, s’obstineront encore 
à les atiribuer à quelque farceur qui aurait eu jour et nuit, 
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aux yeux de la police, la constance de s’adonner au singulier 
plaisir de semblables décharges (4). Mais puisque les incré- 
dules trouvent ainsi des explications naturelles pour tout fait 
que les hommes de consciencieuse observation ne peuvent 
expliquer, qu’ils exercent donc léur imaginative pour les faits 
suivants qu'a relatés en cesderniers temps l4 Viyle de Dieppe, 
faits que les joufnaux ont reprolüuits pour là plupart, et qui 
nous ont Été d’ailleurs attestés par des témoins oculaires. 

«Hier matin, M. Goubert, un des boulangers,de hotre 
bourg, son père, qui lui sert d’ouvrier, et un jeune apprenti 
de seize à dix-sept ans; allaient commencer leur travail or- 
dinaire, quand ils s’aperçurent que plusieurs objets quittaient 
spontanément la place qui leur est assignée pour s’élancer 
dans le pétrin. C’est ainsi qu’ils eurent à débarrasser succes- 
sivement la farine qu'ils travaillaient de plusieurs morceaux 
de charbon, de deux poids de différentes grosseurs, d’une 
pipe et d’une chandelle. 

« Malgré leur exirème surprise, ils continuèrent leur be- 
sogne, et ils en étaient arrivés à tourner leur pain, quand 
tout à coup un morceau de pâte de 2 kilogrammes, échap- 
pant des mains du jeune mitron, s’élança à une distance de 
plusieurs mètres. Ce fut là le prélude et come le signal du 
plus étrange désordre. Il était alors neuf heures environ, et, 
jusqu’à midi, il fut positivement impossible de rester dans 
le four et dans la cave attenante. 

« Tout fut bouleversé, renversé et brisé ; le pain, lancé au 
milieu de l'atelier avec les planches qui le soutenaient, 
parmi les débris de toutes sortes, fut complétenient perdu ; 
plus de trente bouteilles pleines de vin se cassèrent successi- 
vement, et, pendant que le treuil de la citerne tournait seul 
avec une vitesse extrôme, les braisières, les pelles, les tré- 
teaux et les poids sautaient en l’air et exécutaient des évo- 
lutions du plus diabolique effet. 

« Vers midi, le vacarme cessa peu à peu, et quelque- 
heures après, quand tout fut rentré dans l'ordre et les us. 
tensiles replacés, le chef de la maison put reprendre ses 
travaux habituels. » 








(4) Nous nous sommes rendu avec deux médiums rue des Noyers. Nous 
y avons consulté nos Esprits, Mals si nous nous plaisons à constater les 
phénomènes dont nous sommes lémoin, nous sommes plus en gsrde 
conire les révélations des Esprits. Nous ne les enregistrons que rarement, 
Nous attendrons done pour faire connaitre ce que nous avons appris, 
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M. HOME À LONDRES. 


MAINS ET BRAS D'ESPRITS RENDUS PARFAITEMENT VISIBLES. = ESPRITS 
FAISANT DE LA MUSIQUE. —— ASCENSION EXTATIQUE, 


Le Spiritual Magazine de Londres, du mois de juin, donne 
des lettres adressées au rédacteur par deux de ses correspon- 
dants fort bien connus de lui pour être hommes sincères de 
tout point, et qui font le récit de manifestations arrivées en 
présence de neuf témoins dont on a les noms, noms que le 
directeur du journal fera connaître à tous ceux qui les lui 
‘demanderont. Voici deux de ces lettres intitulées : Soirées 
avec M. Home. 

Londres, 1er mai 1860. 

Première soirée. — La société était composée de M. et 
Me Home et sept autres personnes. | 


Après être demeurés assis quelque temps autour d'une 
table, nous avons vu, suspendue dans Fair, une très-belle 
main de femme ; nous avons vu une partie de son bras, et ce 
phénomène nous à paru si céleste que nos cœurs furent rem- 
plis de reconnaissance envers le tout-puissant Créateur qui 
nous a permis d'en être témoins. La main nous était visible 
plutôt par la lumière interne, qui paraïssait en sortir, que 
par la lumière externe. Bientôt après sa disparition, nous 
avons vu la main d’un homme placée sur la table beaucoup 
plus matérialisée encore que l’autre. Ensuite nous avons vu 
la main d’un tout petit enfant, qui a ensuite montré sa tête ; 
et, à la fin, des mains des Esprits ont tenu le petit enfant de 
manière à nous laisser voir ses épaules et sa taille. Après ceci, 
une main avec le bras s’est levée, couverte d'une blanche dra- 
perie diaphane, et cette main est restée visible au moins pen- 
dant cinq minutes. Enfin les mains des Esprits ont tenu de- 
vant nous une admirable guirlande de fleurs blanches ; nous 
ne vimes jamais aucune guirlande, faite par des mains des 
mortels, aussi parfaite. Les Esprits nous ont ensuite dit, au 
moyen de l’alphabet, qu’ils allaient nous montrer l'emblème 
de la superstition, et nous avons vu une main noire. Après ils 
ont. déclaré qu'ils voulaient nous montrer l'emblème de la 
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vérité, et nous avons vu une fontaine d’eau très-pure qui 
_jetait une pluie argentée qui a disparu en laissant sur notre 
mémoire le souvenir de la perfection. En somme, les événe- 
ments dela soirée ont été si merveilleux, que j’ai prié les amis 
qui m’accompagnaient de lire le présent procès-verbal et de 
le signer de leurs noms. 


(Suivent les signatures de personnes très-honorables.\ 

9 mai 1860. 
Deuxième soirée. — À huit heures du soir je me suis trouvé 
dans un salon où il y avait neuf personnes, entre autres 
M. Home. Nous avons entendu de belles mélodies jouées sur 
l'accordéon par des mains invisibles. Un monsieur a demandé 
l'air national God, save the Queen, on Y'a tout de suite joué. 
Les Esprits ont ensuite enlevé M. Home. Ses jambes repo- 
saient en l’air, le corps était dans une position horizontale et 
flottait comme une plume. Il a dit qu’il aurait bien voulu 
avoir un crayon pour faire une marque sur le plafond, mais 
que n’en ayant pas, il s'était contenté de faire une croix avec 


son ongle. 
(Suivent les signatures.) 


EXPÉRIENCES PERSONNELLES DU DIRECTÈUR DE LA REVUE 
SPIRITUALISTE, 


NOUVEAU MÉDIUM,.=— ESPRITS SE MANIFESTANT PAR DES BRUITS DIVERS, 
DES COUPS INTELLIGENTS ET INTENSES DANS LA ‘TABLE, LE PARQUET, 
LES MEUBLES, LES MURS, LE PLAFOND.— ESPRITS SOULEVANT UNE TABLE, 
DES CHAISES, AGITANT UNE SONNETTE, APPARAISSANT ET DONNANT DES 
PREUVES D'IDENTITÉ, FAISANT DE L'ÉCRITURE DIRECTE, DES APPORTS DE 
LETTRES, ETC, 


Pendantlongtempsj'ai demandé à Dieula grâce detrouversur mon 
chemin un bon médium, un de ces médiums précieux par une bonne 
volonté inaitérable, un grand fonds de simplicité, de loyauté et de 
bonté, dont les facultés soient remarquables , susceptibles du plus 
beau développement. J'ai demandé en outre quece médium soit cons- 
tant dans sa bonne volonté et prêt à se donner à tout moment et de 
bonne grâce aux expériences qui doivent faire partie de l'œuvre 
que j'ai entreprise. Dieu a exaucé mes prières. 

J'ai trouvé ce médium dans la personne de madame Delangle, la 
voisine de ma demeure, la maîtresse de la pension où je prends ma 
ut de chaque jour, la pourvoyeuse de mes besoins domes- 

iques, 
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Madame Delangle est une bonne simple paysanne du norû de fa 
France, naïve, confiante, bonne à l'excès, plus propre à se laisser 
duper par tout le monde qu'à duper qui que ce soit. Elle kppar- 
tient à une famille au sein de léquelle les dons médianimiques ont 
existé de tout temps. Sa mère, sa grand'mère étaient dotées de la 
faculté de voir les Raprits. Certaits jours de l'année, comme à la 
Toussaint, par exempie, cette faculté s'exerçait d'une manière re- 
marquable. Ces femmes voyaient venir s'asseoir au souper du pre- 
mier novembre, tandis que les cloches sonnaient le trépas dés morts, 
tous les membres décéis de leur famille, aïeux et bisaïeux,grands- 
oncles ef grandes-tantes. 

C’est sur le récit de ces faits que je me déterminai à voir si je ne 
pourrais pas avoir un médium dans la personne de madame De- 
langle. 

Dès la première séance nous obtînmes par son intérmédisire des 
coups médianimiques (rappings, knockings)}. Ces coups se faisaient 
entendre avec assez d'intensité dans le parquet et dans a table, 
Nous continuâmes depufs à les obténir et pûmes entamer la coti- 
versation avec l'Esprit du défunt mari du médium, homme qui fuf, 
de son vivant, fort religieux et d'une grande pureté de vie, Î répon- 
dit à nos questions d'abord par le mode conventionnel suivant: un 
coup pour l’affirmative, deux coups pour la négative; quatre coups 
pour l'incertitude, trois coups pour la certitude, un grand nombre 
de coups précipités pour la certitude mêlée de satisfaction. Bientôt 

.le même Esprit nous donna, par le mode alphabétique, la preuve de 
son identité. Ce furent des conseils intimes donnés # #a femme 
relativement à ses affaires du moment. Un jour une deinoiselle 
assista à nos expériences ; elles furent variées: un Esprit nouveau 
annonça sa présence ; nous lui demandâmes pour qui it était venu. 
Il nous répondit qu'il était venu pour la demoiselle que nous avions 
à notre table et qui était médium sans le savoir. Prié par nous de 
se faire connaître, il écrivit son nom à l'aide de l'alphabet et le lieu 
de sa mort. Ces indications rappelèrent à la demoiselle un jeune 
homme de son pays natal, auquel elle était loin de songer, et qui 
était mort dans une circonstance bien fnalheureuse. 

Telles ont étéd’abord nos expériences ; mais il arrive, à propos de 
raps médianimiques, que certaines personnes pour les expliquer 
prétendent qu'ils sont dus à des coups frappés par le médium avec 
le pied, soit sur le parquet, soit sur un des pieds de la table. La ré- 
ponse à cela peut être celle-ci : que, parfois, quand aucune précau- 
tion n'est prise ni surveillance exercée, alors que le médium a son 
intérêt, son amour-propre engagés à obtenir des coups, il n'en 
obtient pas. S'il se servait de ses pieds, ses pieds, dans ces circon- 
stances, ne manqueraient pas de fonctionner. Quant aux mains, 
elles sont toujours visiblement immobiles et écartées sur la table, et 
il n’y a pas lieu de les accuser non plus de complicité. Ces raisons 
auraient pu me suffire au besoin et servir à clouer le bec des in 
crédules obstinés. Mais je demandai à l'Esprit de madame Delan- 
gle, ainsi qu'à l'Esprit de mes bons amis d'autrefois, de se manifes… 
ter par d’autres bruits que par des coups, d’imiter, par exemple, 
le bruit d’une scie, d'une signature qui serait faite sur un corps 
dur avec un poinçon. Les bruits dans toute leur étendue, leur 
nuance furent parfaitement reproduits, même pendant que les in- 
crédules mettaient ieurs mains sous la table. Je demandai en outre À 
nos bons Esprits de reproduire ces bruits et leurs coups intelligents 
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autour dé nous, dans les meubles, les murs, au plafond, ce qui fut 
fait et ce Fi se fait presque chaque foisen présente des visiteurs qui 
nous foné lhonneur d'assister à nos expériences. Souvent nous 
avons entendu Îles coups retentir avec la force d'un coup de mar- 
teau qui serait imprimé de toute le vigueur du bras. 

Cependant, à l'égard des coups entendus dans lesmurs, des in- 
crédules disant que ces op pouvaient émaner de compères pla 
cés dans les chambres voisines, il nous est arrivé de tenir parfois 
les portes ouvertes, et de proposer aux assistañts d'aller passer 
une inspection des lieux au moment des bruits. Plusieurs l'ont 
fait, inopinément, à l'instant choisi par eux, et force leur a été de 
convenir que s'il y avait des compères, ils n'étaient ni en chair ni 
en os. Mais à ces sceptiques, qui,en pense d'un fait gros comme 
unemontagne,s'emparentpour nier d'uneapparence épaissecomme 
un grain de sable, Îl ÿ a une autre réponse : c’est quenotre médiufn 
est allé dans divers salons de Paris où il n’y avait point de compé- 
rage possible, et les mêmes faits s’y sont reproduits. Qu'on s'a- 
dresse entre autres à M. Delzant et sa société, rue Geoffroy-l'As- 
nier, 22, à Mme Brunel et sa société, rue Louis-le-Grand, 29, 

Il est vrai que deux honorables visiteurs qui ont : ssisté à nos 
HR expériences ont trouvé, l'un que les coups ne s’enten- 

aient pas toujours pour tous où on croyait les entendre; l'autre, 
qu'ils émanaient pour sûr du médium dont on avait senti et vu 
remuer les jambes. La première objection, fondée parfois, ne peut 
cependant comporter avec elle le fait de jonglerie de la part du 
médium, attendu d'abord que, comme nous avons dit, ei les coups 
émanaient de ses pieds, on en obtiendrait toujours à commandement, 
ce qui n’a pes lieu parfois; attendu ensuite queles pieds ne peuvent 
imiter dans une table, des meubles, des murs, le plafond, le bruit 
pros saccadé, cadencé, d'une scie, etc.; attendu enfin que des 

ruits causés par des pieds s’entendraient aux pieds, autour des 
pieds, dans le rayon des pieds et pas ailleurs. Un honorable visi- 
* teur disant que les bruits semblaient émaner du fauteuil, d'autres 
ersonnes présentes ont déclaré les entendre dans les murs, les 
ables, un canapé, l'une à sa droite, l’autre en sens opposé, l’une 
devant elle, l’autre derrière, mais jamais dans la table ou sous la 
table. Donc il y avait ubiquité de bruits et perceptions auditives 
diverses, phénomène qu'aucune jonglerie ne peut reproduire et 
qui, quand il se présente, n'est pas la chose la moins extraordi- 
paire de ces remarquables expériences. 

Quant aux mouvements de jambes remarqués au médium, de- 
vant les faits que nous venons d'exposer, ces mouvements ne peu- 
veut plus être cités comme indice de la plus petite jonglerie possi- 
ble. Qu'un médium, être sensitif, nerveux, passif au suprême de 
gré, ait des contractions de muscles, de nerfs, et partant des 
mouvements, rien de plus naturel. N’est-il pas le conduit, le canal 
à l'aide duquel les Esprits peuvent se manifester? Son corps n'est- 
il pas semblable à une chaîne électrique, établie par le courant flui- 
dique, le rayon psychique à l'aide duquel la manifestation peut 
avoir lieu? Si les Esprits remuent des tables, des meubles, les en- 
lèvent, les déplacent, secouent et renversent des hommes, pourquoi 
voulez-vous que les médiums demeurent hors de leurs atteintes? 
Leur organisation devrait même être tcujo".rs l'objet de soubresauts, 
de mouvements continuels, et si parfois il n'en est pas ainsi, c'est 
qu'ils s6 maftrisent avec une grande forcs d'attention afin de ne 
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pas passer pour tromper les assistants. La meilleure manière de 
voir que les mouvements de leurs membres sont inconscients et 
involontaires de leur part, c'est de bieu examiner l’ensemble des 
faits. Il s'en est passé chez nous d'un caractère suffisant pour que 
l'observateur attentif et de bonne foi n'aille pas croire que nous 
avons été des mois entiers dupes des plus grossières jungleries. 

D'ailleurs, un phénomène q::i sort tout à fait des coups frappés, 
sont : les ascensions de table àla hauteur de passé un mêtre, obte- 
nues en présence de témoins ; la locomotion de ces tables de côté 
et d'autre sans contact, les assistants étant à deux mètres de dis- 
tance ; le mouvement imprimé à une sonnette suspendue au pla- 
fond; enfin l'expérience suivante qui a toujours parfaitement 
réussi : un assistant, quel qu'il soit, s'assied sur une chaise ou sur 
une table, s’y cramponue de toutes ses forces avec la ferme volonté 
&'y derneurer immobile. Le médium n’a pas posé les doigts 
quelques secondes sur les bords du meuble, que celui-ci se mel en 
mouvement, malgré tous les efforts de la personne assise qui est 
obligée de laisser la chaise ou la table obéir au mouvement à moins 
de les voir se briser. Les personnes qui ont assisté à l’une ou l’autre 
des différentes expériences que nous venons d'énumérer sont : 
M. le baron de Groote, de La Haye (Hollande); M. Mérice, rue de la 
Pépinière, 43 bis ; M. Taillandier fils, rue Saint-Benoît, 20 ; M. Fran- 
chot, rue de Beaune, 2; M. Marius Trussy, rue Gambey, 8: 
M. Fontet, rue des Maçons-Sorbonne, 15; M. Beckman Olofson, rue 
de l'Oratoire-du-Roule, 11; M. le docteur Lipkau, rue Dupbhot, 26; 
M. Eugène Nus, rue de l'Empereur, 48, à Montmartre ; M. Colin, 
21, rue Basse, à Passy ; Mme la baronne Pailhès et M. de Touigouct; 
25, rue Royale-Saint-Honoré ; M. Boncault, rue du Cherche-Midi, 
100, et d'autres personnes dont le nom m''échappe ou qu'il serait 
par trop long de citer. ; 

Mais un autre genre de faits à opposer aux incrédules sont les 
réponses faites par nos Esprits aux questions mentales, à celles qui 
leur sont faites dans des langues que ne connaît nullement le mé 
dium, enfin la précision avec laquelle ils indiquent l'heure et les 
minutes que marque le cadran de la maison. Ces diverses expé- 
riences, surtout les deux dernières, ont parfaitement réussi devant 
un grand nombre de témoins chaque fois qu'on les a faites. On peut 
les voir se renouveler quand on voudra. 

Mo: Delangie, avons-nous dit, comme ses ascendants du côté 
maternel, a la faculté de voiries Esprits sous une forme déterminée, 
de les dépeindre de manière à montrer par là leur identité aux per- 
sonnes qui les ont connus à leur état d'incarnation. Cette facuité 
s’est dévelonpée admirahlement, surtout depuis que nous avons fait 
d'elle une excellente somnambule lucide. C'est quand la bougie est 
éteinte que les apparitions sont perçues par elle. Après une prière, 
nous évoquons et nous faisons venir une âme bien-aimée à l'aide 
de son mari, notre Esprit familier. C’est toujours l'âme d'une per- 
sonne qu'a connue sur la terre quelqu'un de nos visiteurs. Cette 
âme bientôt se manifeste en frappant trois coups convenus dans le 
parquet. le mur ou le plafond; elle vient ensuite à notre demande 
frapper dans la table, sous les propres mains de celui ou de celle qui 
Va fait venir ; puis, selon notre désir, elle prend une forme sensible 
et se pose devant le médium, qui alors accuse sa taille, son âge, ses 
traits, les marques distinctives de sa physionomie, détails qui ne 
manquent jamais de la plus parfaite exactitude, quand les copdi- 
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tions sont bonnes, que les assistants sont animés de l'intention con- 
sciencieuse de se,rendre à l'évidence, qu’ils ne sont pas trop nom- 
breux et sont dans un parfait accord de volonté et de bienveillance. 
Presque toujours les Esprits apparus donnent à la table des saccades, 
desélancements vifs etinattendus comme preuve de leursatisfaction; 
parfois ils vont jusqu'à toucher le médium ou la personue qui les a 
appelés. Des marques de la plus vive’émotion, parfois méêlées de 
larmes de joie, ont souvent été données par ces derniers, devant ces 
manifestations touchantes auxquelles nous convions d'assister tous 
ceux de nos lecteurs qu’anime plutôt l'inteution de bien observer, 
de se rendre à l'évidence des faits, que celle d'ergoter et de croire 
à tort à travers à de la supercherie. On peut notamment consulter 
à ceteffet, entre autre personnes, M.Trussy, rue Gambay,8; M. Gé- 
riu fils, marchand à Maubeuge ; Mme Moureau, 44, rue de Trévise; 
MM. Lefebvre frères, rue Tirechappe, 17; M. Martineau oncle et 
neveu, à Rigneui-sur-lAutise (Vendée); M. le comte de Lanjui- 
nais, ancien pair de France, rue Basse-du-Reinpart, 30, dépositaire 
du témoignage d'une personne qui a voulu demeurer incon- 
nue, etc., etc. | 

Après le phénomène des apparitions constatées, en vient un 
autre que nous avons également obtenu, que nous obtenons encore 
parfois et qui a une portée tout aussi remarquable. Nous voulons 
parler de l'apport de lettres qui nous sont écrites par les Esprits. 

La première fois que nous cbtinmes cette manifestation prodi- 
gieuse, c'était en présence de quatre témoins, parmi lesquels se 
trouvait une somnambule endormie, parfaitement lucide, qui, en 
cet état, voit aussi les Esprits. Cette somnambule vit l'Esprit du 
défunt mari de Me° Deélangle, que nous avions évoqué, écrire sur 
un morceau de papier apporté par lui et le jeter à nos pieds, Voici 
ce que renfermait ce papier : « Chère amie Berthe.je ne l'oublie pas; 
je Fans toujours avec toi. Prie pour moi et prends bien soin de notre 
enfant. 

« Ton mari, J.-B. DELANGLE. » 


Sur mon observation que l'expérience n'était pas concluante, at- 
tendu que la somnambule avait pu se tromper dans sa vision, que 
le médium avait pu faire écrire à l'avance par quelqu'un {Mw° De- 
langio ne sait ni lire ni écrire}, avait pu, dis-je, faire écrire le billet et 
le jeter sous la table, sur cette observation un second billet fut jeté 
à nos pieds, Il contenait ces mots : : 


« Chère amie, 


« Pourquoi me faire répéter? Ce que je viens de te dire est la vé- 
rilé, ettune dois pas avoir besoin d'une seconde épreuve pour croire 
que je suis toujours avec toi. 

« Ton mari, JB. DELANGLE. 


Hn’y avait rien à objecter à la Seconde épreuve. Il était avéré que 
Mr: Delangle ne sachant pas à l'avance que nous ne nous contentc- 
rions pas d'une première lettre, ne pouvait avoir eu la pensée d'en 
faire écrire une seconde avant de venir à la séance, et relative à un 
cas non prévu. Lelendemain, uu honorable ecclésiastiquenousayant 
rendu visite, nous expérimentâmes. Le visiteur entendant parler 
de l'apport merveilleux que nous avions obtenu, nous demanda, 
séance tenante, d'en provoquer un semblable, L'Esprit s'y refusa 
pendant deux heures, jusqu'à ce qu'eufin ayant, pur nos prières, 


— 488 — 


notre volonté, dompté sa résistance, il jeta à nos pieds un petit 
papier contenant la semonce suivante : à 

« Je suis élonné que lu recommences encore ce soir les exbjences, 
ma chère amie; ce billet sera le dernier d'ici à longtemps. 


« Tor mari, J.-B. DELANGLE.» 


Trois semaines plus tard, cependant, l'Esprit, vaincu par nOssup- 
plications, promit, d'après mon vif désir, d'écrire quelques mots à 
mon adresse personuelle ; il me fit savoir ai déposerait certaine 
nuit, chez moi, un papier écrit de sa main. Ce papier a été retrouvé; 
il contient Ces mots : 


« Monsieur Piérart, 
« Continuez votre œuvre, vous tes dans la bonne et véritable voie 


du spiritualisme. 
« Esprit de J. 8. D.n 


À Yépoque même où ce billet était déposé chez moi, Me De- 
langle me dit que sa mère lui était apparue et qu'elle avait eu des 
songes symboliques ; nous eûümes la pensée d'évoquer cette bonne 
mère et de lui demander de l'écriture directe. Elle apparut à nos 
séances, touche, étreignit sa fille d’une manière tangible, et dé- 
posa successivement à nos pieds deux billets écrits, sans orthogra- 
pheet sans ponctuation, comme le pourrait faire une paysanne illet- 
trée. Dans un de ces billets était un petit crayon avec garniture 
d’or de la valeur d'au moins 5 fr. ; 

Cependant, toujours en garde et voulant pouvoir dire aux incré- 
dules que j'avais pris toutes mes précautions, exercé tous les 

enres de contrôle, je demandai au médium si elle avait conservé 

e l'écriture de son mari et de sa mère, afin que nous puissions 
comparer. Elle me dit qu'elle ne se le rappelait pas, mais que si je 
voulais m'en assurer, je pouvais voir dans la boîte où tous ses pa- 
piers étaient serrés. J’allai aussitôt prendre cette boîte moi-même, 
je n'y trouvii aucune des écritures Cherchées, mais seulement trois 
ettres d'une belle-mère. Je mis ces lettres sous clef, et je m'occupai 
le soir même d'évoquer cette belle-mère. Elle apparut à sa bru, et 
nous promit de sou écriture à neuf jours de date, un vendredi, ef 
chaque soir, pendant les huit jours qui suivirent, elle maintint in: 
variablement sa promesse. Le vendredi arrivé, un visiteur se trou 
vant chez moi, M. Theubet, chef d'institution, rue Cog-Héron, 16, & 
le priai de demeurer avec moi, afin de prendre sa part de témoignage, 
si toutefois la promesse se réalisait. Elle se réalisa de tout point. 
Après la séancs, ün papier fut retrouvé à nos pieds, renfermant les 
mots suivants : 


« Ma chère belle-fille, 


«Je suis toujours avec loi me peut rien faire sens queje voie lu sens 
combien je l’ailoujaurs aimée. 


« Ve DELANGLE. » 


Notre plus pressé fut de comparer l'écriture d'outre-tombe avec 
les lettres écrites du vivant de la belle-mère. C'était tout à fait {a 
même chose, comme l'ont déjà constaté une foule de personnes et 
comme peut le constater le premier venu en venant chez moi, 

Maintenant je ne désespère plus de rien, et je crois tout possible 
de le part de naschers Esprits. Ils nous ont promis davantage eme 
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évre, et au furet à mesure qu’ils tiendront parole, nous en ferons 
part à noslecteurs. 

His n’ont pas même besoin que nous soyons à la fable pour se 
manifester. Les jours qu'il doit nous arriver quelque chose en bien 
où en mal, ils nous en préviennent en frappant spontanément dans 
les murailles, au plafond. Le matin, ils viennent frapper sousle che 
vet, dans la muraille contigué à nos lits respectifs, afin de nous pré 
venir qu'il est temps de se lever ; parfois on les entend qui remuent 
dans la cuisine la vaisselle et les couverts ; on y va, on les trouve dé- 
per fuis, quand j'étais seuldens mon bureau relisanttout 

aut les articles de ma Revue, ils sont venus battre au champ aux en- 
droits les plus significatifs de ma lecture en signe d'adhésion. L'un 
d'eux, l'autre jour, au moment où je passais du sommeil au réveil, est 
venu remuer, tirer mon oreiller; je me levai en sursaut pensant que 
c'était un chat qui était tombé sur macouche, mais rien, si ce n'est 
des petits coups dans la muraille. Jpbrs bientôt, en liant conver- 
sation au moyen de ees coups, que le tout émanait des bons Esprits. 
qui s'étaient manifestés à nous la veille au soir. Pour le coup, je 
crois que désormais il faut nous attendre à vivre de pair et compa- 
gnon avec nos Esprits ; ils ne nous quittent plus d'u pas. Nous 
ne cessons de leur demander qu'ils veillent sur nous en nous don- 
nant sens cesse de bonnes inspirations : puissent-ils nous écouter ! 

Je ne puis, avant de terminer, m'empêcher de parler d’une 
séance remarquable et d'autant plus digne d'être signalee, qu'elle 
a eu un nombre de témoins plus considérable que de coutume, 

Les témoins étaient: Me Rodière, mère et fille ; le docteur OI- 
made, ruede Hanovre, 10; M. Theubet, rueCoq-Héron,157M. Royer, 
cour des Fontaines, 4; son beau-fils, M. Burilin, rue Saint-Martin, 
208; M. Paulin Deslandes, auteur dramatique, rus des Marais, 81; 
Mre Deslandes et sa mère. 

Mr Rodière jeune est un médium remarquable, sous l'influence 
duquel se soñt passés une foule de prodiges parfaitement at- 
testés. Son adjonction à M: Delaugle ne pouvait que provoquer 
des manifestations d’une plus grande intensité; nous obtinmes en 
sa présence des coups intelligents frappés jusque dans l'anti- 
chambre de mon bureau, les portes étant ouvertes et tout le con- 
trôledésirable étant établi. Bien plus, un Esprit s’annonçant, comme 
étant l'épouse de M. Royer, apparut aux deux médiums qui le dé- 
pettenr d'une manière identique, et le portrait qu'ils en firent 

ut trouvé de tout point exact. Bientôt l'âme de M®° Royer déclara 
qu’elle voulait se manifester à l'homme avec qui elle avait été unie 
per les liens du mariag terrestre et cela par l'écriture directe. 
M. Bardiu, jusque-là fort inaréduie, urragha un feuillet de son 
calepin, le jeta sous la: fable avec un crayon, et tous attendirent 
immobiles à la clarté de la bougie, Un moment après, l'Esprit 
frappa trois coups, signal convenu pour annoncer l’accomplisse- 
ment de l’opéretion; M. Bardiu reprit son papier et trouva écrits, 
de l'écriture connue de la défunte, ces mots : 

« Ami, prie pour moi... » 


Ce fait, arrivé en présence de témoins incrédules, après toutes 
les précautions prises, n'a pas besoin de commentaires ; il parle 
assez de lui-même! + : 

Le lendemain de cette remarquable manifestation, nous receviong 
de M, Royer la lettre suivante avec prière de l'inséres : | 
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Paris, 26 mei 1860. 
« Monsieur le rédacteur, 


a À la fin de notre petite soirée d'hier, vous avez annoncé que 
vous rapporteriez dans votre journal le fait si extraordinaire d'écri- 
ture directe que ma femme morte en 1854 nous communique à tous, 
Je vous prie instamment de mettre mon nom en toutes lettres, 
même mon adresse, ce qui vaut mieux, je crois, pour l'édification 
des incerédules. N'oubliez pas de mentionner non plus que non- 
seulement j'ai parfaitement reconnu l'écriture de ma femme, mais 
encore que le mot ami par lequel elle débute était son expression 
habituelle : ainsi, par exemple, elle ne me disait pas mon ami, le di- 
ner est prét, mais elle disait : ami, le diner est prét. Toutes les per- 
sonnes. intimes, et le nombre en est grand, attesteraient au 
besoin cette observation. 

« Votre tout dévoué, Rover. » 


Voilà des expériences de tout point concluantes et qu'il 
ne peut être donné à pérsonne de révoquer raisonnablement 
en doute. Nous avons cité quelques témoins: nous pourrions 
en nommer un plus grand nombre, car déjà plus de deux cents 
personnes, tant de France que de l'étranger, ont assisté à nos 
expériences. Mais la liste en serait trop fastidieuse et prendrait 
dans nos colonnes la place que réclament d'autres matières. Que 
ceux qui ne veulent point admettre sur notre seule affirmation 
la vérité des faits a'légués ci-dessus, viennent chez nous, nous les 
recevronsavec plaisir, s'ils sont de bonne foi, s'ils veulent faire une 
étude sérieuse et suivie de ces phénomèmes grandioses, avec l’in- 
tention de les confesser quand ils en auront été témoins, et non avec 
le parti pris de se livrer à leur endroit à des railleries ou à des néga- 
tions obstinées. Nous ne leur garantissons pas qu'ils seront té 
moins à première vue de chacune des remarquables manifestations 
que nous venons d'énumérer, mais ils en verront assez pour faire 
naître dans leur esprit les plus sérieuses réflexions. 

Dans un autre article, nous entrerons dans de plus amples détails 
sur les faits qui se passent actuellement dans notre demeure: Nous 
prendrons corps à corps toutes les raisons qu’on peut imaginer 
pour en amuindrir la valeur; nous en montrerons la haute signi- 
tication et nous nous livrerons à quelques considérations sur les 
lois qui gouvernent les vérités spiritualistes, considérations qui 
peut-être ne seront pas sans intérêt. 


Z« J, PIÉRART. 


VARIÉTÉS. 





LE SPIRITUALISME AU BANQUET DE MESMER. 


Un banquet a lieu tous les ans à Paris le 23 mai, où ceux 
qui attribuent à Mesmer la découverte de la force divine 
appelée magnétisme, force connue dès la plus haute anti- 
quité, se réunissent pour fêter l'anniversaire de la naissance 
du docteur. allemand. Cette année les deux sociétés mesmé-… 


riennes de Paris, la Société PAïfantropico-magnétique, pré- 
sident, M. Duplanty , la Société du Mesmérisme, président, 
M. le docteur Léger, se sont confondues pour célébrer la fête 
du 23 mai. Ce banquet a été surtout remarquable par les pro- 
fessions de foi spiritualistes qu'ont cru devoir formuler ceux 
qui y ont pris la parole. Tous sont convenus des faits sur les. 
quels nous nous eflorçcons chaque jour d'appeler l'attention 
des penseurs, sans toutefois se montrer parfaitement d’ac- 
cord sur la source de ces faits. Dans cette réunion, un homme 
dont nous apprécions beaucoup la science, la franchise, 
M. le docteur Clever de Maldigny, à porté une fois de plus la 
parole en faveur de nos croyances, avec l'accent convaincu 
et persuasif qui le distiguent. Nous nous empressons à ce su- 
jet de reproduire le passage qui le concerne dans le compte 
rendu du Journal du Magnétisme sans faire toutefois les 
réserves qu'a formulées ce journal en disant que la profession 
de foi de l'honorable docteur renferme des questions qui 
appelleraient la controverse et placeraient sur un terrain 
mouvant ceux qui voudraient les aborder. Pour nous M. de 
Maldigny est un homme conséquent, logique, persévérant 
dans ses convictions, et qui nous paraît être dans la bonne 
voie. Il s’appuie à la fois sur l'observation rigoureuse des 
faits et sur la haute philosophie spiritualiste des anciens 
dont il a fait une étude particulière. Sa science, ses expé- 
riences, ses études, sa haute franchise, lui permettent plus 
qu’à tout autre de parler avec une parfaite autorité. Voici 
donc les paroles qu‘il a prononcées : 

« J'étais loin du projet de paraître à cet anniversaire : on 
n’aborde pas une fête avec des habits de deuil. Mais, à l’an- 
nonce de la réunion des deux sociétés parisiennes du magné- 
tisme, il m'a semblé que ceux mêmes de ses adhérents, que 
beaucoup de vous tous n’appellent que {& petite église, ne 
devaient pas faire défaut à cette solennité fraternelle. Je suis 
venu par conscience du spiritualiste, fût-il réellement excep- 
tionnel dans vos rangs. 

« Gertes, si j'avais crainte de pareille exception, je pourrais 


rappeler au praticien émérite, notre président, qu'il fut le 
premier magnétiste qui me parla «des bonnes et mauvaises 
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forces de la nature, » T1 me racontait, à l'appui de cette 
maxime... ébahissante pour mes débuts, la terrible appart: 
ion dont il avait redouté sa fin tragique. 

«J'invoquerais également, au besoin, le souvenir d’un de 
nos vice-présidents, le docteur du Planty. Sa véracité ne dis- 
conviendrait pas qu'un jour, chez le comte d'Ourches, après 
uné séance intime et décisive, ce cher collègue, plein d'un 
subit enthousiasme, nous déclara que, « l'univers entier se 
refusât-il aux prodiges de cette évidence, lui, disciple de 
Mesmer et médecin, il se prociamait désormais des nôtres. » 

« J’ignore ce que des années et des courants contraires ont 
peut-être produit de changement dans ces convictions. Je n’ai 
nul souci d’ailleurs de rechercher des étais rétrospectifs 
pour soutenir le courage de mes croyances actuelles. Il ne 
s'agit pas non plus d’un réquisitoire contre nos versatilités 
humaines. Qui de nous, sur le sujet si difficile et, parfois, si 
captieux, qui révolte ou subjugue nombre d'intelligences 
remarquables; qui de nous, sur une question si capitale, 
assurerait que l'avenir ne modifiera pas nos idées ? Si je re- 
montais à moins de dix ans de mon existence, oh! ce qui 
m'étonnerait ke plus ici, ce seraient mes théories d'à présent, 
et les paroles de leurs formules. 

« Cet aveu, sans doute, servira de sauvegarde à mes pen- 
sées, contre leur interprétation défavorable. 

« Soyez-en bien convaincus, je n’oublie nulle partune droite 
et dévouée confraternité, malgré les reparties adverses de nos 
doctrines plus ou moins dissimilaires. Je plains plus que je ne 
blâme ceux qui s'écartent de k voie digne : ils ne font de tort 
qu’à leur propre caractère. Aux labeurs des vérités du magaé- 
tisme, aussi bien qu'au forum académique, ce que les uns 
nient, d’autres l'affirment. Eh ! n'est-ce pas la marche sécu- 
laire de l’histoire des divers enseignements ? 

« Je viens donc,comme SPIRITOALISTE, dans la moderne ac- 
ception du mot, déposer mon affirmation précise sur e-champ 
libre de nos archives. » 


Aux négateurs du spiritualisme. 


Passagers sectatenrs d’une ‘école éphémère, 

Si quelqu'un d’entre vous, dans son amour brisé, 
Pleura, près d'un cercueil, ou sa file. ‘ou sà mère, 
Celui-là je l'adfure! Alors eût-il osé, 

Devant Dieu... sent à seul, assumer le langage, 
Dont le ton pédagogue où le mépris moqueur, 
Essoufflé de grands airs sous un vide bagage, 
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Ne prouve fréquemment. que trop d’oubli du cœur? 
S' sentit, celui-là, tressaillir quelque chose 
ho plus profond de ini; si ses pleurs étaient vrais: 
Si ce qu’on nomme Esprit, — n'importe en soit la eause! 
Lui donne espoir à l'âme, et paix à ses regrets, 
Îlest à nous déjà. Vous, tels que la nielle 
Qui peuple au sein dés blés et fraude méssidof, 
Vous ruinez la vie à sà Source éternelle : 
Lui, fera sa moîsson âvec la serpe d'or. 
Des faits que vous niez. combien j'en ai v naître! 
Ils brillent à mes yeux, ils s'offrent à ma main, 
Et souvent sans appel. Apprendre à les connaître 
N'est pas l'éuvre d’un foù, ni frivole chemin. 
J'ai veillé bien des nuits à sonder leur mystère : 
Je l'ai scruté longtemps. Hélas ! qu’ai-je obtenu? 
L’ébole qu'on obtient sur notre pauvre terre, 
Bi haut qu'en ses efforts l'homine soit parvenu, 


Je sis, dan ma raison, certain du phénomène; 
ÉY crois comme à mon être : absolüe est sa loi, 
Maïs porter l'analyse aux remous qu'il amène, 
Là vous rasez l'écueit… le rescif de da foi. 


C'est notre faute à tous : sur cette arène immierisè 

Tant de germes menteurs volent à tous tes vents! 

Comme il naît au guéret selon qu'on l’ensemence, 

Nous recueillons les fruits de ces germes vivants. 
Plus d’orgueil parmi nous! À quoi bon qu'on nous prône? 
Avouons humblement que nous ne savons rien. 

Les faux dogmes s'en vont, partout on Les détrône : 
-_ Poursuivons notre étude. et soyons gens de bien. 
D' CLEvVER DE MaliGNT. 


. Après M. Clever de Maldigny, très-favorablement écouté 
par l'assemblée, un autre spiritualiste , M. le docteur Phi- 
lipps, à aussi pris la parole. M. le docteur Philipps est un 
jeune savant également plein de conviction et de franchise. 
C'est l’auteur du remarquable ouvrage intitulé de l'Electro- 
dynamisme vital, où, bien avant qu'on parlât d’hypnotisme, il 
consignait sur cette matière des considérations du plus grand 
intérêt. Dans une suite d'expositions faites cet hiver au Cer- 
cle de lu presse scientifique, il a de nouveau développé le 
fond de ses doctrines et s’est fait écouter avec la plus reli- 


3 


— 10h — 


gieuse attention d’une foule de savants, d’auditeurs éclairés. 

Le résumé de son cours vient d'être publié dans un livre 
intitulé : Cours DE BRAIDISME OU HYPNOTISME NERVEUX CON- 
sidéré dans ses rapports avec la psychologie, lu physiologie 
et la pathologie. M. le docteur Philipps est un de ceux qui 
ont été étudier le spiritualisme aax lieux où il a fait le plus 
de progrès, où il enfante chaque jour une foule de faits 
variés, c'est-à-dire en Amérique. Il avait donc autorité pour 
prendre la parole à la fête du mesmérisme, Il l’a fait en por- 
tant un toast qui a été religieusement écouté. Le voici : 


À la constitution de la science du merveilleux. 
v Mesdames et messieurs, 


La découverte de Mesmer appartient à une famille dont 
les enfants nombreux étaient depuis longtemps dispersés et 
dont la réunion prochaine sera le plus glorieux triomphe de 
la science. Que le mesmérisme accueille done avec joie les 
nouveaux venus, car ils ne viennent point disputer le patri- 
moine de leur frère, mais ils viennent pour lui prêter main- 
forte et combattre à ses côtés dans la séculaire bataille de 
la vérité contre l'erreur. » 


APPEL AUX SPIRITUALISTES EN VUE DE LA PUBLICATION EN FRANÇAIS 
DES OEUVRES NON TRADUITES DE PORPHYRE ET JAMBLIQUE ET D'UNE 
BONNE TRADUCTION DE LA VIE D'APOLLONIUS DE THYANES, 

Cerçay, ce 19 juin 4860. 
Monsieur le rédacteur, 


Déjà, il y a quelque temps, je vous ai prié d’appeler l’at- 
tention de vos abonnés et des spiritualistes ou spiritistes en 
général sur une œuvre très-utile et qui deviendrait de facile 
exécution du moment qu'un certain nombre d’entre eux 
voudrait y concourir. C’est la traduction des principaux ou- 
vrages de l'antiquité qui renferment sur les vérités spiritua- 
listes des documents et des doctrines importantes à connaître 
età vulgariser, en faisant traduire les Mystères des Egyp- 
tiens, des Chaldéens et des Assyriens, de Jamblique. Il res- 
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terait à traduire et à publier en français la Vie de Pythagore, 
du même Jamblique; la Philosophie des oracles, de Por- 
phyre, et la Vie d’Apollonius de Thyanes, de Philostrate. 

Les savants n’ont pas pensé que ces ouvrages fussent di- 
gnes d’une traduction. Ils n’y ont vu qu’un tissu de rêveries. 
D'un autre côté, les docteurs du christianisme qui savent com- 
bien ces prétendues rêveries ont d'importance et pourraient 
jeter de jour sur l'établissement de leur religion et la consti- 
tution de ses dogmes, ont pensé qu'il serait bon de ne pas les 
laisser livrées à l'appréciation du premier venu. 

Pour ne parler que de la Vie d'Apollonius de Thyanes, de 
Philostrate, on sait qu’il n’en existe que deux mauvaises tra- 
ductions, complétement épuisées : 4° celle de Blaise de Vi- 
génère, écrite en vieux français inintelligible et noyée dans 
une foule de commentaires ridicules ; 2° celle qui fut publiée 
à Berlin en 1774, en partie sur la traduction anglaise de 
Blount , ouvrage excessivement rare et que dépare d’ail- 
leurs une suite d’annotations inutiles qui s'intercalent entre 
les chapitres. Il y a aussi la Vie d'Apollonius de Thyanes, 
de Legrand d’Aussy, publiée à Paris, en 14807. Mais, outre 
que ce dernier ouvrage n'est qu’une compilation fort incom- 
plète de Philostrate, c'est d’un bout à l’autre l'œuvre d'un 
matérialiste qui révoque en doute tous les faits merveilleux 
attribués au théosophe de Thyanes, se livre à leur endroit à 
des explications rationnelles plus incroyables que les mira- 
cles eux-mêmes, allant parfois jusqu'à accuser Philostrate 
d’avoir imaginé ces miracles. 

Il y a donc lieu de doter le public français d’une nouvelle 
et bonne traduction de la vie du divin Apollonius, que je 
regarde comme un des plus puissants médiums de l'antiquité, 
comme un des hommes les plus vertueux qui aient paru sur 
laterre, hommedont les pèresde l'Eglise ont fait néanmoins un 
suppôt de Satan : tandis qu'ils en auraient fait le plus grand 
de tous leurs saints s’il fût né dans le christianisme ; car tel 
a été dans tous les temps et tel est encore aujourd’hui la tac- 
tique des prêtres chrétiens d'attribuer au diable les prodiges 
qui ne sont point opérés sous leur direction, dans l'intérêt 
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de leurs doctrines et auxquels ils n’ont point mis leur visa, 
ces prodiges émanassent-ils des personnes les plus ver- 
tueuses et fussent-ils revêtus du caractère le plus religieux. 
Le diable dans ce cas, disent-ils, se transforme en sage de 
lumière pour mieux tromper les hommes. 

Mais la réponse à ces théories est de bien faire dhinatte 

les faits, de les exposer dans toute leur vérité, et l’histoire 
d’Apollonius de Thyanes à cet égard est d'un prix inesti- 
mable. 
” Ilest donc de notre devoir de mettre enfin à la portée de 
tous la biographie de cet homme extraordinaire qui par sa 
vie sainte s'était attiré la protection des Esprits supérieurs 
qu'on appelait alors des dieux, de cet homme qui fut aimé 
et honoré par plusieurs rois et empereurs, qui eut la sym- 
pathie des peuples qui l'ont connu, qui fut par goût pauvre 
au milieu des richesses, grand au milieu des dangers, insen- 
sible aux flatteries et dont la vérité et la vertu furent le 
culte principal. 

Tel fut Apollonius de Thyanes considéré comme divin par 
plusieurs peuples. 

Je demande donc à toutes les personnes qui partageraient 
ma manière de voir touchant la traduction des ouvrages pré- 
cités de Jamblique, de Porphyre et de Philostrate, qu’elles 
veuillent bien s'unir à moi dans cette œuvre. Elle commen- 
cerait par la publication de la vie d’Apallonius sur le texte 
corrigé qu'a publié en grec et latin, en ces derniers tempa, 
M. Firmin Didot. Peut-être que parmi les spiritualisteg il 
s’en trouvera quelques-uns qui seront tentés de traduire 
de leur propre main. La publication n’en aura que plus de 
valeur, 

Je vous prierais, monsieur le rédacteur, de vous charger 
de recevoir les adhésions à ce projet, afin qu’une action com- 
œune, assurée, puisse en être le résultat. 

Agréez..…… J.-N. TIEDEMaN. 

© Z. PIERART, propriélaire-gérant. 


Paris. — imp. de Pouwener et Monmau, 49, rue Vavin. 





L'ŒUVRE SPIRITUALISTE PROGRESSE. 


DIEU COMBAT POUR NOUS -—— FAITS NOUVEAUX, 


Que nos frères en spiritualisme se réjouissent. Les progrès 
de notre çause sont de plus en plus marqués, malgré tous les 
genres d'obstacles, toutes les hostilités, les préventions, les 
sarcasmes, même malgré les enfants égarés qu’elle compte : 
dans son sein, c’est-à-dire les obsédés, les possédés, les char- 
latans, les dogmatiseurs qui ont abordé la question parson côté 
le plus étroit, le moins solide. Les faits surgissent de toutes 
parts et viennent donner le plus éclatant démenti aux affir- 
mations orgueilleuses du matérialisme. Des conversions s’é- 
tablissent dans les premières régions de lordre social, 
chez des esprits distingués par l'intelligence, les sentiments 
élevés, délicats. Une soif de spiritualisme semblable à celle que 
Yon vit dans le monde romain à l’apparition des apôtres de 
la foi chrétienne se montre partout. En face du matéria- 
lisme effréné qui a si profondément gangrené la civilisation 
moderne, en face des sarcasmes, des négations, ou le plus sou- . 
vent du silence dont nous gratifie une presse toute-puissante, 
en face de tant d’entraves apportées à l'expansion de notre 
œuvre, de tels résultats auraient lieu de surprendre si on 
n’était tenté de s'écrier avec le poète : 

Eh! comptez-vous pour rien Dieu qui combat pour nous! 

Oui, spiritualistes, sachez-le bien, Dieu combat pour nous. 
J'en ai les preuves personnelles les plus touchantes qu’il m’ait 
jusqu'ici été donné d’avoir. Je n’ose raconter les faits dont je 
suis actuellement témoin dans ma demeure... Ün sentiment 
de modestie que l’on comprendra m’empêche d’être expli- 
cite à ce sujet. qu'il suflise de savoir, que seul, le plus 
souvent et parfois devant témoins, je suis l’objet de manifes- 
tations spontanées qui ne sont rien autre qu'une confirmation 
de la voie que j'ai prise dans l’œuvre nouvelle. Par ces mani- 
festations, les grandes questions spiritualistes que je me pose 
chaque jour mentalement à mon esprit sont résolues affirma- 
tivement ou négativement par l'intervention d’avertissements 
particuliers du caractère le plus merveilleux... 

Tous III. — 8° Livraison. 8 
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D'un autre côté, des frères, des sœurs en spiritualisme, des 
croyants, des médiums m’écrivent pour m'apprendre qu'ils 
ont eu au sujet de ma vocation des révélations; que je dois 
avoir la plus grande foi dans ma mission et m'armer de cou- 
rage... que la voie que j'ai tracée , c’est-à-dire celle de 
l'examen, de l'expérience et de la recherche consciencieuse, 
sera la bonne et que le triomphe dela vérité est au bout... 
Puissent-ils être les inspirés de Dieu et puissent leurs oracles 
être empreints de l'esprit de vérité! 

A Paris, madame Delangue, le médium dout j'ai entrete- 
nu dernièrement mes lecteurs, me prête toujours le con- 
cours de ses remarquables facultés, et de nouveaux faits que 
de nombreux témoins attesteront prouvent que ce n'est pas 
en vain que Dieu a placé cette femme sur mon chemin. — Un 
autre médium des plus puissants et l’un des plus remarquables 
que renferme la France, madame Rodière, est venue se fixer 
sous le toit commun qui nous abrite, 21, rue du Bouloi, et 
nous à rendu témoins de faits on ne peut plus émouvants, 
dont le récit résumé sera donné prochainement dans ce 
recueil. 

En Angleterre la présence des Harris, des Squires et des 
Home a porté ses fruits, et aujourd’hui la question spiritua- 
liste remue tous les esprits dans la haute société britannique. 
À ces médiums est venu dernièrement se joindre Redman, 
l'illustre auteur des Heures mystiques dont nous avons 
longuement parlé dans une de nos livraisons de l’année der- 
nière. Les conversions qu'ont opérées ces puissants médiums 
sont ianombrables, et toute la presse de Londres en a retenti. 
Prochainement nous reproduirons l’article qui a été publié 
relativement à M. Home dans le Cornhill Magazine, publica- 
tion du monde fashionnable de l'Angleterre, et dont les écri- 
vains sont l'élite de la littérature de ce pays. 

En attendant, disons que la personne de qui nous tenons 
ces faits et à la sincérité de laquelle nous avons une foi pro- 
fonde, a vu chez un des ministres de la Grande-Bretagne, en 
présence de M. Home, une lourde table s’enlever et se jeter 
d'elle-même au-dessus d'un canapé, un accordéon traverser 
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lentement les airs, en jouant une symphonie délicieuse, phé= 
nomènes qui ont déja eu tant de précédents sous l'action mé- 
dianimique de l'illustre médium, et dont la signification, 
- comme conversions, démonstration des forces spiritualistes, 
pourtant si effrontément niées, a une importance que nul ne 
contestera. 

Vers la même époque avait lieu chez l'ambassadeur fran- 
çais à Londres une séance intéressante dont parle le Spiri… 
tual Magazine. Le médium était madame Besson, les assis 
tants étaient le duc et la duchesse de Malakoff, le comte 
de Persigny et lord Ward. 

En Amérique, les grandes vérités, qui sont encore à l’état 
de démonstration timide en Europe, ont continué à passer 
dans le domaine des réalisations. On va, dit le The Herald 
of Progress de New-Yorck, y établir des écoles pour la jeu- 
nesse où les principes du spiritualisme seront enseignés en 
lieu et place des anciens systèmes théologiques, Il est temps 
en effet que le genre humain secoue le bagage de fables 
absurdes dont il a été bercé jusqu'ici et qui sont l’une des 
grandes causes du scepticisme moderne. Le spiritualisme 
élèvera les générations nouvelles à des croyances durables, 
qui n'auront plus rien à redouter des premiers éclairs de la 
raison. — Un autre fait bien intéressant que nous apprend 
aussi le The Herald of Progress, c’est l'usage que l’on a pris 
depuis quelque temps dans le Nouveau-Monde d'inviter des 
médiums et des orateurs extatiques aux funérailles des frères 
morts dans la cause. Les peintures touchantes qu’ils font de 
l’autre vie dans leurs oraisons, les communications qu'ils 
apportent au nom de l'âme du défunt, procurent à leurs 
proches, à leurs amis attristés les plus grandes consolations. 

Oui, spiritualistes, soyez-en pénétrés, un nouveau monde, 
un nouvel ordre de vérités religieuses, d'idées et d’usages 
se prépare et ne peut tarder à régénérer l'humanité. 


Z. d, PréRarT, 
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ÉTUDES ET THÉORIES, FAITS Ef EXPÉRIENCES. 





GUÉRISONS THAUMATURGIQUES. «— PRINCIPAUX FAITS CONTENUS 
. DANS LA BIBLE ET DANS LES AUTEURS PROFANES DE L'AN- 
TIQUITÉ. 
. 8e article (4). 
Les guérisons thaumaturgiques, les cures dues à l'action 
des forces spirituelles mises en œuvre par les agents tout- 
puissants de la foi, de la volonté, de l'imagination, ont existé, 
avons-nous dit, de tout temps. C’est surtout chez les peuples 
simples, instinctifs, vierges encore, où ces agents rêgnentsans 
mélange, qu’elles ont été les plus fréquentes et les plus re- 
marquables. Plus loin, nous citerons des exemples pris 
dans les annales du moyen âge, dans les mémoires des 
voyageurs qui ont exploré les parties les plus reculées 
du globe, qui ont visité les peuples sauvages. Aujourd'hui, 
nous allons faire un exposé sommaire des principales guéri- 
sons thaumaturgiques de l'antiquité. Ces guérisons sont : 
4° celles que mentionnent l'Ancien et le Nouveau Testament; 
2° celles qu'ont rapportées différents auteurs grecs ou latins. 
La Bible étant entre toutes les mains, nous nous borneronsà 
indiquer la nature des guérisons merveilleuses qui s’y trouvent 
consignées, renvoyant pour les détails aux chapitres et aux 
versets qui sont relatifs à ces guérisons. Pour celles qui sont 
rapportées par différents auteurs profanes de l'antiquité, nous 
extrairons les récits textuels des plus importantes; nous les 
mettrons sous les yeux de nos lecteurs sans commentaire au 
cun : les faits parleront assez d'eux-mêmes. D'ailleurs, lescom- 
mentaires auront naturellement leur place à la fin des exposés 
successifs de faits que nous nous proposons d'établir. Alors, 
nousirons au-devant de toutes les objections, nous examine- 
rons les explications, lesthéories diverses queles matérialistes 
ou les sectaires exclusifs des différentes religions ont cru for- 
muler, Nous müntrerens, et par la logique toute-puissante des 


(1) Voyez la précédente livraison, 
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faits, et par les déductions du bons sens et de la bonne foi, 
que les guérisons thanmaturgiques sont dues à des causes 
d’un ordre tout spirituel, causes qui dominent toutes les re- 
ligions particulières, et que pour les expliquer il faut se placer 
à un point de vue plus élevé qu’on ne la fait jusqu’à présent. 

Les principales guérisons thaumaturgiques de l'antiquité, 
tant celles qui sont rapportées dans la Bible que celles que 
citent divers auteurs profanes, ont été appliquées aux mala- 
dies suivantes : 

. 4° Cécré. Voyez Tobie, ch. net ch. vr; Rois, 2, ch. vi; 
Matthieu, ch. xn; Luc, ch. vn ; Matthieu, ch. xv, xx1; Luc, 
eb. xvuxs Mare, ch. x1:; Matthieu, xx, 1x; Marc, vin; Jean, 
1x; Ÿ; actes des apôtres; Suétone, Técite, Elius Spartianus, 
Philostrate, Vie d'Apoit. 

20 Paracysie. Matthieu; 1v, 1x; Mare, 113 Luc, v; Mat- 
thieu, vin; Luc, vu; Jean, v; Actes des apôtres, xx. 

8° CLAUDICATION. Matt.,xv, xx1: Jean, V: detes, MI, XIE, 
x1iv. Suétone, Tacite, Philostrate, Vie d Apoll. 

4 Murrré. Matt, 1x; Lue,xis; Mati.,xn; Luc, 

6° SurDi-MUTITÉ. Marc, vu. Hérodote. 

6 Lèpre. Luc, v; Matt. VIH Mare, 2: Luc, xvits Rois, 2, 
chap. v. 

Je Fièvre. Luc, 1v; Matt. vin; Jean, 1%; Amnien Mar- 
cellin, Spartianus. 

8 HyproPISIE. Luc, XI. Dion Cassius, PHARES Vie 
d'Apolt. 

ge MAIN SÈCHE, IMPOTENCE. Rois, À ; Marc, ui ; Matt; xitÿ 
Luc, vi; J'éañ, v, et saint Jérome. 

40° HémornnaGie. Matt., 1v; Luc, vi; Mare, v. 

44° DÉVIATION RACHIDIENNE. Lue, XIII. STÉRILITÉ. Lue, 13 
Genèse, XVI, XXX ; Rois, 2, 1v; Juges, xui ; Rois, 1. 

419 Possessions. Rois 4, xvi: Matthieu, 1v,1x, vIt; Marc, 
1,2, Vi; Luc, vi; Marc, xv1, Luc, Vi, Vu; Matt., x; 
Lue, xx3 Mure, 1; Luc, iv: Mati., xv; Marc, v,1v; Lue, 
ax Matt. ,avn; Marc, *; Luc, vai ; Matt., vin; Lue, xNL 
Philostrate, Fee ne 
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CAS DE GUÉRISONS MIRACULEUSES RACONTÉS PAR DES AUTEURS 
PAÏENS. 


On lit dans Tacite, Hist. 1v, 84 : 

« Pendant les mois que Vespasien passa à Alexandrie, 
plusieurs prodiges arrivèrent, par où se manifesta la faveur 
du ciel et l'intérêt que les dieux semblaient prendre à ce 
prince. Un Alexandrin, homme du peuple, connu pour avoir 
perdu la vue, se jette à ses genoux, et implore en gémissant 
un remède à son mal. I] se disait envoyé par une révélation 
de Sérapis, la principale divinité de cette nation supersti- 
tieuse, et ik conjurait l’empereur de daigner lui humecter les 
joues et les yeuxavec la salive de sa bouche. Un autre, perclus 
de la main, demandait, sur la foi du même dieu, que cette 
main fût foulée par le pica de César. Vespasien les repoussa 
d’abord avec moquerie. Gomme ils insistaient, le prince hé- 
sita : tantôt il craignait le reproched’unecrédule présomption, 
tantôt l’ardeur de leurs prières et les flatteries des courtisans 
Jui donnaient de la confiance. Enfin, il ordonne aux médecins 
d'examiner si le mal qui prive l’un de ses yeux, l’autre de 
son bras, peut être vaincu par des moyens humains. Les mé. 
decins, après des raisonnements divers, répondirent « que la 
force visuelle n’était pas détruite dans l'aveugle, et qu'elle 
reviendrait si on écartait l’obstacle ; que la main de l’autre, 
jetée hors de sa position naturelle, y pouvait être rétablie 
par une salutaire pression ; que peut-être c'était la volonté 
des dieux, et qu’ils avaient choisi le prince pour instrument 
de leurs œuvres; qu'après tout, si le remède opérait, la gloire 
serait à César: s’il était vain, le ridicule tomberait sur ces 
amisérables. » Vespasien, plein de l'idée que tout est possible 
à sa fortune et ne voyant plus rien d'incroyable, prend un air 
satisfait, et, au milieu d'une foule attentive et curieuse, il 
exécute ce qui est prescrit. À l'instant, la main paralysée est 
rendue à ses fonctions, et le jour krille aux yeux de l'aveugle,» 

Suétone, in Vesp. 7, raconte les mêmes faits de la manière 
suivante : 

« Vespasien, prince nouveau et en quelque sorte impro- 
visé, manquait encore de ce prestige, de cette majesté qui 
appartient à la souveraine puissance : elle nese fit pas long 
temps attendre. Devant son tribunal se présentèrent un 
homine du peuple privé de la vue et un autre qui souffrait de 
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la jambe : ils le supplièrent de les secourir ; car Sérapis leur 
avait indiqué, pendant leur sommeil, les moyens de soulager 
leurs maux : les yeux de l'un verraient, si Vespasien voulait 
y cracher ; la jambe de l'autre se guérirait, s’il voulait la tou- 
cher de son pied. Croyant à peine qu'il en pût être ainsi, 
Vespasien n'osait pas même le tenter; enfin, ses amis le 
pressèrent d'accéder à leurs vœux, de le faire : il essaya de 
l’un et l’autre remède devant une assemblée, et l'événement 
ne le trompa point. » 

Dans Dion Cassius, in Adrian, xxiv, on voit que Adrien 
fut guéri de son hydropisie par charmes et enchantements. 

Hérodote, en parlant de la bataille de Thymbrée où Cyrus 
vainquit le roi Crésus , dit qu’au plus fort de l’action, ce roi 
eût été tué d’un coup de hache par un soldat perse, sans ur 
fils, enfant sourd et muet qui l’accompagnait. Cet enfant, 
voyant son père en danger, lui sauva la vie en criant avec 
force au milieu de la mêlée : « Arrête, soldat, ne porte pas 
ta main sur le roi Crésus. » Ge fait, qui nous montre ainsi le 
recouvrement de l'ouïe et de la parole sous l'empire d’une 
forte émotion, a de nombreux exemples dans l'histoire. Nous 
en avons raconté un bien remarquable arrivé en 1858 dans 
le département des Côtes-du-Nord. (Revue spiritualiste, 
tom. 4, 43° livraison.) 

Ammien Marcellin, liv. xxtx, rapporte que la fille de 
l'empereur Valens étant malade, on fit venir une vieille 
femme, qui avait le pouvoir de guérir les fièvres intermit« 
tentes en prononçant quelques paroles: elle rendit en effet 14 
santé à a malade, 5 

Spartianus, dans la Vie de l'empereur Adrien, dit que ce 
prince étant en Pannonie, un aveugle vint vers lui, avec 
l'assurance qu’il pourrait le guérir. Sur ses instances, Adrien 
le toucha, et aussitôt il recouvra la vue; aveugle guéri touchä 
à son tour l'empereur qui avait la fièvre et la fièvre le quitta, 


Plutarque dans la Vie de Pyrrhus, dit : «qu'on avait 
l'opinion qu'il guérissait ceux qui étaient malades de la rate 
en sacrifiant un coq blanc, en touchant avec son pied droit 
tout doucement à l'endroit de la rate le flanc gauche des 
malades couchésà la renverse : il n’y avait si pauvre, si basse, 
si vile personne qui le requit de ce remède età qui il ne l'oc« 


troyait, prenant le coq qu'il avait sacrifié pour son salaire, st 
lui en était le présent très-agréable. L'on dit que le gros 
erteil de son pied droit avait quelque vertu divine, de sorte 
qu'après sa mort, quand on brûla le corps, tout le reste 
ayant été coasumé et réduit en cendre par le feu, on trouva 
lédit orteil sans avoir été en rien ofensé. » 

Pline parlant du même fait le confirme et nous apprend 
que l’orteïl de Pyrrhus fut mis dans un reliquaire, et con- 
servé dans un temple. V. Pline, vu, 2. 

. On voit dans la Vie d’Apüllonius deT hyanes, de Philostrate, 
. Jiv. 3, ch. x, comment un jeune homme hydropique apprit 
dans une vision somnambulique que le sage de Thyanes le 
guérirait s’il allait le consulter, et comment effectivement il le 
guérit. On voit aussi dans le même ouvrage, liv. x, ch. xxvuy, 
xxIx , le récit qui est fait d’une possession remarquable et quel 
remède les sages ou prêtres hindous, consultés à ce sujet, pres- 
crivirent pour la guérir. On y voit aussi les faits suivants: 

«Un boïteux se présenta devant lesdits sages en présence 
d’Apollonius. C'était un excellent chasseur dé lions. Attaqué 

ar un de ces animaux, il s'était déboité la hanche et une 
jambe était devenue plus courte que l’autre; le sage fretta Je 
partie avec les mains et le garçon s’en alla rétabli, Un borgne 
recouvra l'œil qu’il avait perdu; un manchot reprit l'usage 
de la main dont il ne pouvait se servir. Voici comment ils 
guérirent une femme qui avait eu sept couches difficiles. [ls 
ordonnèrent à son mari de porter, lorsque le temps de l’ac- 
couchement serait venu, dans la chambre de la malade un 
lièvre vivant caché dans son sein, de faire un tour autour de 
la femme et de la délivrer avec le lièvre, ajoutant que la 
matrice sortirait avec l'enfant, si on ne chassait subitement 
le lièvre. » 

Dans le chapitre xx du liv. 1v, on voit comment Apollonius 
délivra un démoniaque; il était alors à Athènes. + Comme il 
discourait en public, il se trouva parmi ses auditeurs um 
jeune homme efféminé, voluptueux et si débauché, qu'on s’en 
moquait quelquefois dans les chansons de table. Îl était de 
Gorcyre et se disait descendu d’Alcinoüs, Phéacien qui avait 
si bien accueilli Ulysse. Apollonius parlait des libations et 
disait qu’il ne faut pas boire à la coupe qui a servi pour les 
Jibations, afin de la réserver pure et nette pour les dieux. Il 
ajouta L cette coupe devait avoir des anses et qu’il fallait 
verser la libation par le côté des anses, parce qu’on n'y 


æ 


porte Ja houche que très-rarement ; le jeune Gorcyrien inters 
rempit ce discours par un grand éclat de rire. Apallonius le 
regardant dit: « Ge n’est pas toi qui me fais cet affrant, c'est 
Je démon qui t'agite sans que tu le saches, » En effet, le jeuna 
homme ne savait pas qu'il était possédé : il riait des choses 
dont nul n'aurait ri; tout d’un coup il changeait le rire en 

leurs, quoiqu'il n’eût aucun sujet de pleurer; quelquefois il 
parlait ou chantait tout seul. Les hommes attribuaient ces ex- 
travagances à sa jeunesse efféminée et vicieuse, mais ce jeune 
homme était contraint par le démon à faire mille fnlies. Lors- 
que Apollonius le regardait, le démon parlait d'un ton tout à 
fait craintif et colère, comme se plaignant et se sentant tour- 
menté ; il jurait qu'il sortirait de ce jeune homme et qu'il n’en- 
trerait dans personne. Apollonius lui parlait avec indignation 
comme les maîtres parlent à deseselaves rusés, fourbes, impu- 
dents, jeunes et vicieux en un mot. Il lui commandait de quitter 
cet homme, et de donner quelque marque de son départ. Le 
démon dit que pour marque il abattrait une statue qu'il mon- 
tra parmi celles qui étaient sous le portique royal, près duquel 
ceci se passait. La statue chancela et tomba. Qui pourrait 
décrire le bruit qui s’éleva et les applaudissements de la mul- 
titude étonnée? Le jeune homme se frotta les yeux comme s'il 
sortait d’un profond sommeil ; il tourna son visage du cûté 
du soleil, honteux de ce que toute l'assemblée le regardait. Sa 
pétulance avait disparu, il n'avait plus le coup d'œil habile ; 
il était revenu à lui-même, comme si les remèdes l'eussent 
délivré d’une cruelle maladie, I} quitta les habits efféminés 
et magnifiques: il renonça à toute sorte de délicatesse, 
embrassa une vie frugale, prit un manteau de vil prix 
et imita les mœurs d’Apollonius, 


Maintenant qu’on sait qu’Apollonius avait aussi le grand 
pouvoir, le divin pouvoir de chasser les démons, on va le voir 
ressusciter une personne morte (Philostrate, liv. 1v, ch. 45.) 
 Apollonius fit aussi le prodige suivant ; « Une jeune fille 
était déclarée morte: son fiancé suivait la bitre fort aflligé,. 


° 


comme on l’est dans de semblables circonstances. Toute la : 


ville de Rome pleurait avec lui. Cette fille était d’une maison 
consulaire. Apollonius rencontrant cet enterrement dit : 
« Arrêtez la bière ; j'apaiserai les larmes que vous répandez 
à cause de cette fille, et il demanda son nom. Presque tous les 
assistants crurent qu'il allait prononcer une oraison funèbre 
ou quelque autre discours propre à exciter les larmes. Mais 
Apollonius ne fit que toucher cette fille et dire tout bas quel- 
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ques mots, etil la rappela de la mort qui semblait l'avoir 
saisie, La fille commença d’abord à parler et retourna dans la 
maison de son père, comme jadis Alceste qu’Hercule rappela 
à la vie. Les parénts de cette fille donnèrent à Apollonius 
450,009 drachmes.. Il dit qu'à son tour il les donnait en dot à 
cette fille. » 

Plus loin, liv. v, ch. 43, on voit Apollonius guérir un jeune 
homme mordu d’un chien enragé. 


Nous avons parlé des cures merveilleuses qu'il vit dans 
l'Inde. Ce pays, patrie par excellence des ascètes, des 
voyants, etc., a aussi été de tout temps le principal foyer de 
la thaumaturgie. Plus loin, nous rapporterons à ce sujet une 
foule de faits recueillis par les voyageurs, des explorateurs 
modernes qui ont parcouru les deux presqu'îles de l’indous- 
tan, le Thibet, la Chine, etc. Contentons-nous de dire qu'au 
xv* siècle, alors même que l'Inde et ses religions étaient en 
complète décadence, les cures merveilleuses y avaient encore 
lieu partout ; et Borel, dans ses Centur., 3, observ. 88, dit 
qu’il existait encore de son temps, chez les Indiens, une secte 
de médecins qui guérissaient par la seule insufflation. 

En Egypte, la médecine thaumaturgique fut de tout temps 
l'objet de la créance du peuple ; de là, la réputation des tem- 
ples d'Isis et de Sérapis, où furent obtenues une foule de 
guérisons merveilleuses. Les prescriptions médicalesobtenues 
à l'aide de la voyance somnambulique y étaient également 
usitées. Les malades allaient dans les temples, où pour la 
plupart ils ne tardaient pas à tomber dans le merveilleux 
sommeil ; soit qu’ils aient eu alors en vision le remède que 
nécessitait leur mal, soit qu’il le leur ait été prescrit par les 
voyants attachés au service du temple, ils étaient tenus, 
lorsqu'ils obtenaient guérison, de venir y déposer des ta 
blettes sur lesquelles ils écrivaient la nature de la mala- 
die dont ils avaient été délivrés et le remède qui avait 
opéré la guérison. Les Grecs ont adopté les procédés de cette 
médecine qui fut pratiquée longtemps dans quelques-uns 
de leurs temples, notamment dans ceux d’'Esculape, Ils ont, 
de plus, emporté chez eux un grand nombre de tablettes 
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égyptiennes, et plusieurs auteurs, comme Strabon et Pline, 
pensent que c'est à ces tablettes que l’on doit l’origine de la 
médecine et de la pharmacie (1). 

Des inscriptions, des figures tracées sur des monuments 
égyptiens qui ont été conservés, administrent la preuve et 
des guérisons thaumaturgiques et de celles que procurent les 
visions oniroscopiques. (Voyez à ce sujet Senet, Znscrip., part, 
81, n° 8; Reynes,Znscrip., class. 4, inscrip. 34; Montfaucon, 
Antiquités expliquées, t. IL, 2° partie, chap. 20, page 328.) 

D’autres inscriptions et figures prouvent l'emploi du ma- 
gnétisme en Egypte. (Voyez à ce sujet Pluche, Hist, du ciel, 
tom. I, pl. 2; Montfaucon, idem, .t, Il, 2° partie, chap. 20, 
pag. 328.) 

. La science de guérir par la médecine occulte, par l’imagi- 
mation, la foi, la volonté, par l’action des Esprits, par des 
frictions que les Egyptiens appelaient mystérieuses, est 
attestée par les auteurs qui ont connu ces moyens. (Voyez à ce 
sujet : Jamblique, de Mysteris Ægyptiorum; Prosper Alpin, 
de Medicina Ægyptiorum ; Diodore de Sicile, liv. 4, & E+r.) 
Aussi, lorsque la renommée de Jésus-Christ parcourut l’em 
pire romain, des auteurs, des philosophes comme Celse,Hiéro. 
clès, Jamblique, Porphyre, Proclus, Julien, etc., expliquèrent- 
ils ces miracles en les attribuant à un principe, à des forces qui 
avaient existé de tout temps et que l’homme peut reirouver à 
un éminent degréen proportion des facultés de son âme, d’une 
initiation suffisante, de son détachement de la matière et de 
sa rentrée de plus en,.plus parfaite en Dieu. A cela, ces phi. 
losophes ajoutaient que le grand thaumaturge, le grand 
voyant de Nazareth s'était initié aux divins secrets chez les 
Egyptiens, s’en était rendu digne par ses vertus, son asvé- 
tisme, Ce fut un grand magicien, sans doute, disaient-ils, 
mais ils rappelaient à son sujet tous les miracles qui s'étaient 
aussi accomplis en Egypte. Selon eux, Jésus avait dérobé aux 
Egyptiens les sciences cachées. Nous ne savons si ces asser. 








{4} Strabon, liv. sv; Pline, liv. uv, vor aussi Springel, Histoire de 
lg médecine, À. 4, 


N 
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tion étaient de tout point fondées : nous te les conhaissohs 
que par les réfutations qu’en ont faites Eusèbe, Lactance ; 
Origène, Arnobe (1), et plusieurs autres pères. Mais une 
chose certaine, c'est qu’on a pris soin d’anéantir lës ouvragee 
où elles étaient contenues, au temps où le christianisme de- 
vint tout-puissant sur toute l’étendue de l'empire romain. Une 
chose remarquable enfin c’est que la plupart des ouvrages 
de l'antiquité qui ne sont point parvenus jusqu’à nous son 
des ouvrages d'histoire et de philosophie qui étaient de nä- 
ture à dobner de grands éclaircissements sur les plus im- 
portantes questions religieuses. Les œnvres des néoplatoni< 
ciens sont celles qui ont eu la plus grande part au naufrage, 
Mais nous reviendrons un jour plus particulièrement sûr ces 
matières. 

Une question a souvent été posée : où a été le Christ depuis 
l'âge de douze ans jusqu’à l’époque de sa vocation ? Car aucun 
fait, pas le plus petit acte ne le montre ni à Nazateth, ni à Jé- 
rusalem pendant cet espace de temps. A-t-il fréquénté les 
mages de la Chaldée, les thérapeutes d'Egypte, les Juifs pla 
toniciens de l’école d’Aristobule et de Philon, avec lesquels s4 
doctrine a tant de ressemblance ? Quelquès-uns dés soixanté 
évangiles de la primitive Eglise qu'on a anéantis le disaient 
peut-être. En tout cas, s'ils ne le disaient, d'excellents et sin- 
cères médiums de notre époque, qui ont reçu des commü- 
nications curieuses sur la vie du Christ, le disent (2), et 
Catherine Emmericli, dans le remarquable ouvrage dont 
nous avons plusieurs fois parlé; et dont nous parlerons en- 
core, nous montre le Ghrist, au temps de sa vocation, allant 
à Tyr, en Chypre; au pays des mages, en Egypte, et s'enttéte- 
nant avec Îles sages de ces contrées. : 

Mais à l’etposédes miracles, des guérisons thaumaturgiques 
opérés chez les Gentils, les orthodoxes catholiques répon- 

- dent que cès prodiges sont dus à la puissance du diable. Felle 

(4) Origèné, Contre Celsumr, liv. 1; Arnobas, Contra généilis, fiv. ï, 
Eusèbe, Contre Hiéroclés, elc. 

(2) Nous parlerons avant peu de deux de ces médiums dont l’un habite 


le département de ls Loifé ét l'autre ls midi dé l'Éspagne. Voyez en éttèn. 
dant les 5° et68 volumes de Catherine Emmerich parus ils d'quelqués jours. 
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fut l'explication imaginée par les Pères de l'Eglise à l'égard 
de ceux qu'on doit au vertueux; à l'irréprochable et pieux 
Apollonius de Thyanes, prodiges qu’ils nè pouvaient nier, car 
ils étaient mieux avérés que ceux de l'Evangile, mais qu'ils 
aimèrent mieux attribuer quand même à l'intervention du 
prince des ténèbres. +. 

Nous dirons ailleurs ce qu'il faut penser dé ces explications 
des Pères de l'Eglise souvent reproduites après eux, ét nous 
en montrerbns le néant. Pour le moment, contentons-nous de 
citer ces paroles de saint Paul qui, selon nous, s'est placé à 
un poiñt de vue plus élevé que ses successeurs. 

à Il y a diversité de grâces, dit l'apôtre des Gentils, mais 
il n’y a qu'un même esprit qui les communique ; il ya di- 
verses opérations, mais il »y a qu’un setl Dieu qui fait toutes 
choses. Les grâces et les dons de l’esprit sont donnés à chacun 
pour leur utilité. : 

« L'un reçoit le don de la sagesse; un autre, célui de la 
science ; un troisième, le don de la foi; un quatrième, la grâce 
de guérir les maladies; un cinquième, le don des miracles ; 
un sixième, le don de prophétie ; un septième, {e don de dis- 
cerner lesEsprits ; un huitième, le don de parler diverses lan< 
gues; un neuvième, celui de leur interprétation; c'est un 
seul et même Dieu qui distribue toutes ces choses à chacun 
gelon sa volonté (1). » 

Aux paroles de saint Paul, ajoutons les suivantes tirées de 
l'Ancien Testament : : 

« Comment connaîtrons-nous la parole que l'Eternel n'a 
point dite? Quand ce prophète-là aura parlé au nom de 
l'Eternel, et que la chose qu'il aura prédite ne sera point, ce 
sera là une preuve que l'Eternel ne la lui à point dite. » (Deu. 
téronome. XVII, 22.) 

« Annoncez les choses qui doivent arriver à l'avenir et nous 
gaurons que vous êtes des dieux ; faites aussi du bien et du 
mal et nous le publierons et nous le verrons tous ensemble. » 
({suï, xu1, 28.) | | 

« Si un prophète prophétise la paix, lorsque la parole de 
ce prophète sera accomplie, ce prophète-là sera connu avoir 
véritablement été envoyé par l'Eternel. » (Jérémie, xxvin,9,} 

__« Mais quand cela sera arrivé, et le voici qui va arriver, ils 
sauront qu'il y a eu un prophète au milieu d eux. » (Ezéchiel, 
xxxIil 33.) Z.-3, Piérar. 


{a} 45e Épüre aux Corinthiens, ch. x1x. 
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ESPRIT D'UN HOMME ASSASSINÉ AIDANT À DÉCOUVRIR LES AUTEURS" DE 
SA MORT, = CAS DIVERS D'ANIMAUX AFFECTÉS PAR LA PRÉSENCE DES 
ESPTITS. = MANIFESTATIONS EXTRAORDINAIRES ET APPARITIONS DANS 
UN CHATEAU DE LA HAUTE SALÉSIE. 


| Angers, 22 juin 4860. 
Mon cher monsieur, 


Voici de nouveaux détails que j'ai honneur de vous 
adresser pour joindre, si cela peut vous être agréable, 
aux articles intéressants au suprême degré de votre Revue, 
journal de premier ordre par le choix des sujets. J'ai tiré ces 
articles du livre de MM. Catherine Crowe : The nigt side of 
nature, et de celui de sir Robert Dale-Owen : Footfalls on the 
boundary of another wortd. 

On lit dans Cat. Crowe, page 98 : « En 1842, à Odessa, 
un vieil aveugle, nommé Michel, vivait, depuis plusieurs an- 
nées, d’aumônes qu’il recevait dans une sébile, étant assis 
sur la poutre d'un chantier. On croyait devoir attribuer sa 
cécité aux blessures qu’il avait reçues à l'armée. 

- « Une nuit, Michel rencontra fortuitement une jeune fille 
de dix ans, nommée Powleska, sans amis et mourant de faim 
et de froid. 11 la conduisit chez lui et l’adopta, et, de ce mo- 
ment, il alla mendier aux portes avec elle, la traitant comme 
sa fille ; ils vécurent heureux ensemble pendant cinq ans, au 
bout desquels un vol ayant été fait dans une maison où ils 
s'étaient arrêtés, Powleska en fut accusée et Michel resta seul. 
Mais, au lieu de retourner s'asseoir dans le chantier, comme 
par le passé, il disparut. Powleska, soupçonnée d’avoir caché 
l'objet du vol, fut interrogée par le magistrat, comme il suit, 
après trois jours de détention : — Savez-vous où est Michel ? 
— Îlest mort. (Elle répandit un torrent de larmes.) — Qui: 
vous à appris sa mort? — Personne. — Comment pouvez- 
vous en avoir connaissance ? — Je l'ai vu tuer. — Mais vous 
étiez sous les verroux. — Cependant je l'ai vu.— Comment, 
est-ce possible ? Expliquez-vous. — Je ne puis rien dire, 
si ce n'est que je l'ai vu tuer. — Quand et où a-t-il été tué ? 
— La nuit que je fus arrêtée, — Cela ne se peut; il vivait 
encore au moment de votre séquestration. — Qui, c'est une 


\ 
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heure après qu’il fut poignardé avec un couteau. — Où étiez- 

vous alors ?—Je l'ai vu, c'est tout ce que je puis dire. (On la 
crut insensée, ou feignant de l’être, et on l’interrogea dans 

-une supposition de culpabilité.) Etes-vous coupable ?—Oh! 

non ! -— Mais comment l’objet volé s'est-il trouvé sur vous? 

— Je ae sais, et n'ai rien vu que l'assassin, — Mais on n'est 
point autorisé à croire à la mort de Michel, dont on n’a pas 
trouvé le corps. — Il est dans l’aqueduc. — Savez-vous qui 
l'a tué ? — Oui, c’est une femme. Michel, lorsque je fus sé 
parée de lui, marchait lentement : une femme vint derrière lui 
avec un grand couteau de cuisine ; mais il l’entendit et fit un 
détour, et alors elle lui lança sur la tête un morceau d’étoffe 
grise, et alors le frappa de son couteau à coups redoublés, et 
la pièce fut teinte de son sang. Michel tomba au huitième 
coup, et la femme traîna le corps dans l’aqueduc, sans enlever 
l’étoffe qui lui couvrait la figure. — Comment savez-vous tout 
cela ? — Je ne sais pas. (On procéda à la vérification de ces 
déclarations qu’on trouva exactes.) — Mais vous savez qui a 
tué cet homme ? — Pas précisément; c’est la même femme 
qui lui creva les yeux ; mais peut-être qu’il me dira son nom 
la nuit prochaine, et, s’il me l’apprend, je vous le ferai con- 
‘naître. — Que voulez-vous dire par il ? — Quoi! Michel! 
c’est certain, il me le dira. (Pendant la nuit suivante on la 
surveilla à son insu, et l’on vit qu’elle ne se coucha pas, res- 
tant sur son séant dans une espèce de sommeil léthargique, 
son corps étant toujours sans mouvement, sauf quelques se- 
cousses nerveuses.) Le jour suivant, le magistrat lui demanda : 
Michel vous a-t-il quelquefois dit comment il a perdu la 
vue ?— Non, mais le matin avant mon arrestation il me promit 
de me le dire, et c'est ce qui fut cause de sa mort. — Com- 
ment cela s'est-il passé, expliquez-vous ? — La nuit dernière 
Michel vint à moi et me montra un homme caché derrière 
l’échafaud sur lequel nous étions assis, lui et moi, me disant 
qu'il nous écoutait; il ajouta : — Cette nuit je te conterai 
tout cela, et alors l'homme... — Savez-vous son noin ? — 
C'est Luck ; il alla dans une large rue, qui descend vers le 
port et entra dans la troisième maison à droite, — Quel est 
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le nom le la rue? = Je ne sais pés; mais la raison est d’ütt 
étage plus bas que les maisons voisines. Luck dit à Catheriné 
ce qu'il avait entendu, et elle lui proposa d'assassiner Michel, 
Mais il refusa, disant : C'est biëi assez qu'il ait eu les yeux” 
érevés il y a quinre ans, devant votre porte, pendant qu'il 
‘dormait, » Alors ellé vint vëts oi et Catherine mit une 
pièce d'argent dahs ma pochë pour me faire arrêter, Êlle se 
cacha en arriére de l’aqueduc pour attendre Michel, et c’est 
alors qu’elle le tua. — Mais puisqué Vous saviéz cela, pour 
quoi évez-vous gardé l’ärgent ? Pourquoi n’en avez-vous rieh 
dit? — Je n’en savais rien alors ; c’est l4 nuit dernière que 
Michel m'a appris cela: =— Mais qu'est-ce qui a pu détér- 
miner Catherine à faire cela? — Michel était son mari, et 
elle l'avait abandonné pour venir së remarier à Odessa. Une 
nuit, il y a quinre ans, elle vit Michel qui était venu la cher- 
cher, elle se glissà futtivement dans sa maison, ét Michel qui 
eroyait qu'elle ne l'avait pas vu, s’assit à sa porte potÿ la 
guetter ; mais il s’endormit, et alors Lüek lui brüla les yeux, 
enleva Catherine et l’éloigna du pays. — Est-ce Michel qui 
vous a dit cela ? — Qui : pâle et couvért dé sang, il vint me 
prendre par la main et me montra ses blessures avec ses 
doigts. 

D'après ces indications, Luck et Catherine furent arrêtés, 
et il fut reconnu que cette dernière avait été mariée & Michel 
eï l’année 1849, à Kherson. D'abord ces coupables s'obsti- 
nérent à nier les charges élevées cüntre eux ; inais Powleska 
insista, et ils finirent par avouef leur crime. Lorsqu'on fit 
part de ces aveux à cette jeune fille; elle répondit : « J'ai 
appris céla cette nuit. » La sentence a été proñoncéé en pré- 
sènce de la foule du peuple. 

Dans ma dernière lettre, monsieur, vos lécieurs auront 
remarqué la terr ible influence qué les Esprits FOUrCEE exércer 


qui veuleñit tout savoir sans avoir tanbis pris la peiné de 8é 
livrer à des étudés spéciales, qui tränchent, qui décident en 
en oraclés 4 tort; à traverë, autbnht encore dif qué nous 
sommes de mallieuteux ééhiappés de Bicètée, fäisant bon 
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mèrché de nôtre raléon. Mäis, potr cütfoborer 1Es faits cîtés, 
jé vais vous présenté, si vous le voulez bién, quelques autres 
exemples de ces impressiôns sur les éhiënis, qué j'ai extraits 
d'articles divers du livté de sit Robert Däle- Owen l'ambas. 
südetf des États-Unis à Naples. 


Pagé 217. — « Ï était remarquable, dit l’auteur, que quand 
le bruit était le plus énergique, tous les chiens de la maison 
et du voisinage restaient blottis, immobiles, bien que ce bruit 
ait été si violent qu'il fut entendu à une distance considérable 
dans les champs et qu’il éveilla les habitants du village. » 

O docteur Schift! qui avez émerveillé les savants pa- 
tentés en leur apprenant que les £nockings, ou grands bruits 
dans des murs ne provenaient que du petit oc toc (c’est son 
expression) que faisait entendre une petite fille dans l’articu- 
lation qu’on trouve sous la malléole. O illustre Babinet! qui 
avez mis votre science à contribution pour nous apprendre 
que ce n'était qu’ an effet d'engastrimysme, de ventriloquie , 
il fallait au moins nous avertir qu'au lieu d'enfants, les acteurs 
étaient des géants, 

Page 934.— « Bientôt après, notre gros dogue vint et courut 
se cacher entre mon père et ma mère. Aussi longtemps que 
durait le tapage il jappait, sautait et faisait claquer ses dents 
comme pour mordre et, même souvent, fréquemment avant 
qu’on entendit le bruit, et c’est ainsi que la famille était tou- 
jours informée que le bruit allait commencer, » 


Page 400.— « On rernarqua qu'aussi souvent que l'Esprit 
paraissait, un chien noir de la maison paraissait être affecté 
par sa présence; car aussitôt qu’il était perbeptible à la 
voyante, le chien courait et semblait demander protection à 
quelqu’une des personnes présentes, souvent hurlant et ne 
voulant plus rester seul pendant les nuits. » 

Page 448. « Au moment où l'Esprit de ma fnièré éntrait, 
mon éhien d'arrêt s'élangait hors de la chambré. H à fini par 
déserter les lieux. Depuis des années jé n'ai pu gaïder. un 
chien 4 nuit däns mia chambre, » 

Page 460. x Righ ge pouvait atñèner le chien à revéhir 


— 214 — 
dans la chambre de son maître, qu'il aimait avant ces ma- 
nifestations; mais son attachement a dispara depuis ces DER: 
ritions, et il a fini par me quitter. » 

M. Owen, dans son ouvrage sous le titre d’ Apparition, trou 
bles dans le châteuu de Slawensik (Haute-Silésie), raconte 
également le fait suivant qu'il a pris dans le livre du célèbre 
docteur allemand Kerner : | 

« En novembre 1806, le conseiller Hahn, attaché à la cour 
du prince de Hohenlohe, fut envoyé au château de ce prince, 
appelé Slawensik, et accompagné d’un certain Charles Kern, 
cornette dans un régiment de hussards, prisonnier français, 
libre sur parole. Hahn était matérialiste et ami de jeunesse 
de Kern. Ils habitaient la même chambre, et une porte vitrée 
offrait une communication avec une chambre voisine, mais 
elle était toujours fermée à clef. Avec ceux-ci habitaient seu- 
lement dans le château, un domestique et deux cochers du 
prince. Trois jours après leur arrivée, lisant au milieu de leur 
chambre, ils virent tomber du plafond des parcelles de chaux 
sans qu’il y parût l'absence du moindre fragment. Le matin 
suivant il en tomba assez pour couvrir le plancher sans qu’ils 
pussent reconnaître d'où cette chaux était sortie, En même 
temps, de très-forts bruits, semblables à des décharges loin- 
taines d'artillerie se firent entendre, et quelquefois dans le 
plancher ou dans le plafond, etles amis ne pouvaient dormir, 
s'accusant réciproquement de ce tapage ; mais ils finirent par 
se tenir près l’un de l’autre, la lumière à la main, et le bruit 
n’en continua pas moins, et de plus celui d’un tambour battu 
au loin. Îls demandèrent à la dame Knittal les clefs de la 
chambre au-dessus et de celle au-dessous de la leur. Hahn 
resta dans la première chambre pendant que Kern, avec le 
fils de cette dame, visita les chambres au-dessus et au-des- 
sous. Dans la chambre supérieure Kern entendit frapper, 
mais c'était nn bruit entièrement différent de ceux quel'unet 
l'autre avaient entendus et que Hahn avait continué d'en- 
tendre dans sa chambre. 

« Hahn déclaraà Kern que ces lieux étaient ratés par des 
Esprits, et ils se couchèrent les chandelles allumées, Ils en- 


— 915 — 


tendirent un bruit de pas de personnes marchant avèc de vieil. 
les pantoufles au travers de la chambre, et celui d’un bâton 
marquant chaque pas comme une canne. | 


« Le soir du lendemain, différents objets furent lancés au 
travers de la chambre, canifs, fourchettes, brosses, bonnets, 
pantoufles, cadenas, entonnoirs, mouchettes, savon, etc., 
même les flambeaux, volant d’une encoignure à une autre, et 
le plancher pouvait être encombré de ces projectiles si on ne 
les eût fait ramasser par les cochers, le domestique et le 
jeune Kanittal. Ces manifestations eurent lieu pendant plu- 
sieurs nuits. Sous les yeux de Hahn et de Kern les mouchet- 
tes et des couteaux furent enlevés et maintenus en l’air pour 
tomber ensuite sur le plancher. Une paire de ciseaux, ainsi 
enlevée, retomba sur la pointe, piquée dans le plancher. 
A près quelques joursd’intervalle, ces manifestationsreprirent 
pendant trois semaines. Hahn et Kern, fatigués de ne pas 
dormir, allèrent, sans profit pour leur repos, s'établir dans 
la chambre supérieure. Les mêmes faits s'y reproduisirent, 
et ils y virent voler des objets qu’ils avaient laissés dans l’au- 
tre chambre. Kern, à demi habillé, arpentait la chambre. Il 
s'arrêta devantune glace et quoique très-brave, il devint pâle 
et tremblant ; attribuant au froid cet état de son ami, Hahn 
lui jeta un manteau sur les épaules. Alors Kern lui dit qu’il 
avait vu dans ce miroir une figure de femme, en blanc, le 
fixant et paraissant être devant lui, car c'était derrière elle 
qu’il se voyait répété. Il crut d’abord à un effet de son ima- 
gination, mais il put distinguer le mouvement des yeux de 
cette figure qui lui faisait face, et sentit un frissonnement sou- 
dain. Habn ne put rien voir dans cette glace, 


« Deux officiers de dragons bavaroïis, Margerle et Cornot, 
très-incrédules, survinrent. Le premier demanda à rester 
seul dans la chambre, au crépuscule ; mais on ne tarda pas 
à l'entendre jurer très-haut et donner des coups de sabre sur 
la table et sur les chaises. Pour la conservation du mobilier, 
ses voisins entrèrent, et il leur dit tout furieux : « A peine 
fûtes-vous sortis, la maudite chose m'assaillit avec de la 
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chaux et divers objets. Je regardai partout sans rien voir et 
me mis à frapper d’estor et de taille, » 

«Hahnet Kern ont fini pars’ amuser de ces faits. Cependant 
le premier résolut de les étudier ; il se plaça avec deux chan- 
delles à une table, de laquelle il pouvait voir toutes les portes 
et fenêtres, et resta seul dans le château quelques jours. Les 
mêmes faits se reproduisent: de plus, il vit les mouchettes 
enlevées et tourbillonner autour de lui, 

« Plusieurs personnes furent témions de ces phènpmènes, 
entre autres le libraire Dorfel et le premier officier forestier 
Radezensky, qui avait passé une nuit entière au châteay, 
constamment assailli, 

« L'inspecteur Knetch, de Koschentin , fit aussi des CxpÉ- 
riences avec Hahn et Kern, et, accablé par les tourments, il 
laissa les chandelles brûler et se retira ; mais alors tous les 
trois virent deux serviettes s'élever jusqu’au plafond, dans le 
milieu de la chambre, s'étendre, puis se balancer jusqu’au 
plafond. Un vase de porcelaine, à usage de fumeur, apparte- 
nant à Kern, fut lancé au loin et mis en pièces. Des couteaux, 
des fourchettes volèrent dans le vide; un couteau tomba sur 
la tête de Hahn, le touchant par le manche. Après deux mois 
de ces manifestations, Kern et le domestique de Hahn 
allèrent dans une autre chambre où ils ne furent pas plutôt, 
qu’une bouteille d’eau ferrugineuse vint à leurs pieds ; un 
chandelier de cuivre fut jeté par terre. » 

Hahn, qui a signé ces détails, dit: « Je pardonne àäqui que 
ce soit tout jugement sur les causes de ces faits, qui pourraif 

être semblable à celui que j'avais avant l'expérience que j'ai 
pu faire. » 

Le docteur Kerner dit que ce château a été abattu et qu’ on 

y a trouvé un squelette d'homme enfermé, sans cercueil, dans 

la muraille, ayant le crâne fendu et une épée auprès de cette 
 dépouille. 

Encore une influence de la lune ou de la voie lactée diront 

les partisans de la doctrine du reflet et de la lumière astrale. 

Dans une des salles de mon notaire, à Angers, je parlais 

dernièrement de l'enlèvement qui m'avait été fait sous mon 
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goude d’uge latire de M. Manlius Salles, de Nimes, et des 
ciseaux cachés dans le sommier de la voisine de M. Bruneau 
_ et autres enlèyements chez moi et ailleurs, quand un des 
clercs dit : « Je ne croirai jamais que des Esprits puissent 
enlever quoi que ce soit. » J’eus occasion de retourner le 
lendemain chez ce notaire, et ce clerc me dit: « Vous m'a+ 
vez porté malheur, En partant de ma chambre dont j'ai tou- 
jours la clef dans ma poche, et où personne n’est entré hier 
après le départ de ma femme de ménage, j'avais laissé sur 
ma table un cahier de musique. Quel n'a pas été mon éton- 
nement, en rentrant, de ne plus le voir 1à où il est toujours, 
où ailleurs dans ma chambre.» Trois mois après je deman- 
dai à ce clerc s'il avait retrouvé sa musique, mais il me dit 
ne l'avoir jamais revue. Je lui dis à mon tour que les Esprits 
avaient vaulu punir son incrédulité ; j'avais même quelques 
velléités de lui dire que la haute raison des docteurs de cabale 
en déciderait autrement, en déclarant que les astres avaient 
fait fondre le cahier de musique ; mais j'ai voulu épargner à 
mes oreilles certaines épithètes un peu-rudes pour des juges 
en désarroi d'imagination. C’est un acte de bienyeillance 
comme un gutre, 
Agréez, etc. 
SALGUES. 





LA TOUTE-PUISSANCE DE LA PRIÈRE. 


En parlant dernièrement de Lavater, nous avons montré un 
des merveilleux effets que les médiums obtiennent par fois de la 
prière. Les faits de ce genre ahondent et ils sont ceux que l'on 
peut alléguer avec le plus d'autorité en faveur de ce que nous 
avons précédemment dit touchant l'utilité pratique des vérités 
spiritualistes, Voici deux cas remarquables que nous emprun- 
tons au Spiritual Magazine, de Londres. L'un des derniers 
numéros de ce journal renferme un article intitulé : La 
toute-puissance de la prière, qui rappelle des faits analogues 
à ceux que nous ayons cités dans notre 46° livraison de 
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4869, de Georges Muller, le saint Vincent de Paul de la 
Grande-Bretagne. 

En 174h, naquit, dans une province d'Angleterre, de pau- 
vres paysans, William Huntingdon, homme célèbre dans la 
secte des méthodistes, et qui semble avoir été destiné à montrer, 
d’une manière éclatante, l'efficacité de la foi et de la prière. 
I! était convaincu que les paroles du Sauveur : « Demandez 
et vous recevrez, » n'étaient pas une vaine formule, mais une 
réalité, Le Saint-Esprit a répondu au fervent cri de son âme 
pour l'assistance et l’illumination ; et quoiqu'il fût sans édu- 
cation, il lui a donné une lumière spirituelle et une éloquence 
qui ont produit sur les esprits un effet prodigieux, 

William Huntingdon était dans une misère affreuse; il souf- 
frait, avec sa femme et ses enfants, du froid, de la faim; mais 
dans ce dénûment complet de toutes choses, il avait une con- 
fiance parfaite dans la miséricorde de Dieu. Aussi il le délivre 
detoutes ses difficultés et le rendit un grand prédicateur, 
très-capable, par l'expérience de sa vie, de mener vers Jésus- 
Christ les ignorants et les pauvres. Il prêchait sans cesse sur 
ce thème : « La puissance de lu prière.» I] a écrit un petit 
livre ainsi intitulé, qui contient sa biographie et dont nous 
ferons l'extrait suivant. | 

« Quand j'avais sept ans j'ai entendu dire à quelqu'un : 
Dieu voit tous les péchés des enfants. Mon esprit était long- 
temps préoccupé par ces paroles, et ma conscience fut agitée 
par cette impression. Je me rappelle d’avoir aussi entendu 
une personne dire que tout est possible à Dieu ; je méditais 
continuellement sur ces paroles, et comme je manquais du 
nécessaire, j'avais un grand désir d’entrer comme domestique 
chez un monsieur du voisinage. J’allai prier pour cela, sans 
confier mon dessein, si ce n’est à Dieu, sous une haïe. Je per- 
sévérai longtemps, et, un jour, un homme vint me dire que le 
monsieur que j'avais en vue désirait me prendre dans sa 
maison. Le bonheur que j'ai éprouvé m'a donné une ferme 
foi dans la bonté de la Providence. Trois ou quatre ans après 
mon mariage, un de mes enfants fut si malade que le mé- 
decin m'a déclaré qu’il n'avait aucun espoir de le sauver. de 
me suis agenouillé en suppliant Dieu avec ferveur de faire 
“vivre mon enfant. En trois jours il était parfaitement rétabli, » 
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William Huntingdon, pendant qu’il supportait les épréuves 
de la faim, du froid et d’un travail incessant, avait un grand 
désir d'enseigner l'Evangile à ceux qui souffraient comme 
lui, sans avoir la foi en Jésus-Christ. Il dit ensuite : 


« J'ai trouvé dans les promesses de Dieu qui contiennent les 
saintes Ecntures, ma grande consolation. Quand j'étais dans 
. la plus affreuse misère, je considérais Dieu comme mon ban- 
quier. J'ai trouvé sa Providence un grand mystère. Quelque- 
fois j'ai commencé la semaine avec seulement quarante sous 
pour l'entretien de ma famille, etnous avons vécu avec celasans 
que j'aie pu m'expliquer de quelle manière ; d'autres fois j'ai 
pu travailler deux jours de suite sans avoir envie de manger, 
attendu que mon esprit était absorbé par les lumières qui 
m'’étaient données touchant le bonheur du ciel. Moïse et Elie 
ont vécu sans manger pendant quarante jours. Puisque je me 
fondais chaque jour sur la Providence de Dieu, je jouissais de 
la plus douce communion avec lui, et ses tendres soins me 
furent visibles chaque jour. Une fois je fus dans une grande 
difficulté : je devais cent francs pour mon loyer, et j'avais 
promis de le payer un certain jour, étant convaincu que Dieu 
ne me laisserait pas sans abri. Le jour arriva, et j'étais sans 
le sou. Je continuais de prier et je suppliais le Seigneur de ne 
pas laisser venir mon créancier sans m'avoir envoyé l'argent 
pour le payer. À dix heures du matin un étranger est venu me 
voir et m'a donné cent francs après m'avoir parlé avec plaisir 
de mes sermons. 

« Vers ce temps j'étais invité à prêcher l'Evangile en plu- 
sieurs lieux très-éloignés l’un de l’autre, et, à force de mar- 
cher, je tombai malade bien souvent. Ayant à prêcher toute 
une semaine, j'ai trouvé impossible d'arriver à ces différentes 
places sans un cheval; je l'ai demandé à Dieu, et, bientôt 
après, des amis de Dieu ont fait une cotisation pour me 
donner un cheval, indispensable à mes longues courses. 
C'était ainsi avec moi en toutes choses ; et chaque jour j'étais 
obligé de compter, pour toute chose, sur la Providence et de 
l'obtenir par la prière, » 

Le même journal fait une revue sur un nouveau livre : 
la Providence de Dieu sur l'homme, montrée dans sa disci- 


pline depuis sa naissance jusqu’à l'éternité. 


L'auteur y décrit les lois de la Providence, ses manifesta- 
tions, dans la forrne d'interventions visibles pour la protection 
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et le bonheur des hommes. Nous citerons quelques paroles de 
l'avant-propos : 

__« Ün mot pour l'Eglise : Je crois que Dieu va prendre les 
bons dans différentes sectes pour former une nouvelle Eglise 
que saint Jean a représentée comme la nouvelle Jérüsalem. 
de n'écris pour aucune seete ou organisation, car je suis 
fatigué de toutes les sectes. Mais on verra que je parle sou 
vent de Swedenbourg, et, bien que je eroie qu'il a vu seule- 
ment une partie de la vérité, je crois que c'était un homme 
illuminé par Dieu et envoyé pour nous éclairer au milieu des 
profondes ténèbres du matérialisme. » 

L'auteur donne ensuite, à l’appui de sa consolante doctrine; 
un fait relatif à l’artiste Vashington-Auston, et cela dans un 
chapitre consacré à démontrer comment {a Providence éroute 
fa prière. Bientôt après le mariage de Vashington-Auston 
avec la sœur du D° Channing, il alla à Londres, et, après le 
séjour d'une année, il s'y trouva dans le plus grand dénû- 
ment. Il était dans son atelier à réfléchir sur ses malheurs et 
disposé à quelque acte de désespoir. Sa conscience semblait 
lui dire qu'il méritait cette affliction, parce qu’il avait manqué 
de reconnaissance autrefois envers Dieu. Tout d’un coup son 
cœur fut rempli de l'espoir que la Divinité écouterait ses 
prières s’il offrait des expressions de repentir, en implorant 
l'assistance divine. Il ferme sa porte à clef, et, s'agenouillant, 
il supplie Dieu d’empècher lui et sa femme de manquer de 
pain. Pendant qu'il était occupé à ce pieux devoir, il entend 
quelqu'un frapper à la porte. Il se lève, va ouvrir, et voit 
un grand seigneur anglais se présenter à lui; c'était le mar- 
quis de Staflord. Il demandait le prix d’un tableau dont le 
sujet était Ange Üriel, tableau que Vashington-Auston re- 
gardait comme un de ses chefs-d'œuvre, et qui avait remporté 
le prix à l'exposition de l'académie. 

Le peintre répondit au marquis de Stafford que plusieurs 
personnes l'avaient demandé, mais que personne ne l'avait 
apprécié à sa juste valeur, et qu'il ne voulait plus fixer de 
prix, mais accepter ce qu'il voudrait donner. Le marquis de 
Stafford lui a demandé si dix mille francs seraient un prix 
juste. « C'est plus que je n'ai jamais demandé, » répondit 
l'artiste. Le marquis de Stafford a tout de suitepayé le tableau, 
et il est devenu un ami dévoué de M. Auston, qui a été for- 
tement impressionné par cette manifestation de la Providence, 
a il fut depuis aussi remarquable par la piété que par le 
génie. | | 
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(LA MAIN MYSTÉRIÉUSE, 
” Un livre anglais, la Philosophie hermétique d’Antrey, éon- 
tient une histoire bien curieuse communiquée à l’auteur, par 
un notaire de la Grande-Bretagne, qui a déclaré, comme ré 
sultat de son expérience, que les Esprits peuvent visiter la 
terre. 

Hi raconte qu'il s’est occupé des affaires de sir Walter Lis- 
burne, de Drayton, un riche propriétaire de son pays. Sir 
Walter ayant perdu sa première femme, convola en secondes 
noces avec une demoiselle d’une beauté remarquable, qui, 
bientôt, obtint un grand empire sur son esprit. Elle le fit 
consentir à déshériter complétement le fils aîné du premier 
mariage, par un testament au profit de son propre fils appelé 
Godfrey. On envoya chercher le notaire à qui on doit com- 
muuication de cette histoire, et l'ayant placé dans la biblio 
thèque, on lui recommanda de fermer la porte à clef pour 
mieux garder le secret. Il avait rédigé tous les préliminaires 
exigés par la loi, et il allait écrire ces mots : « Godfrey unique 
héritier, » quand subitement la lumière de la lampe s’ob- 
scurcit, et l'ombre d’une main se montra sur le parchemin. Le 
notaire, qui ne croyait nullement aux revenanis, ayant fait 
une pose et ri de son illusion, remit sa plume dans l'encre, et 
recommença sa tâche. Il avait & peine touché le papier, que la 
lumière était encore obscurcie, et l'ombre de la main distinc- 
tement accusée sur le parchemin. Le notaire fut stupéfait ; 
mais comme il avait honte de se laisser effrayer par une 
ombre, il essaya, pour la troisième fois d'écrire le nom de 
Godfrey. Alors l'obscurité devint complète sur son parche- 
min, et, en élevant la tête, il a vu, devant la lampe, la main 
d’une femme ; une très-belle main blanche comme la neige, 
avec des veines marquées, de longs doigts et des ongles par: 
faitement formés. Après l’avoir contemplée assez longtemps 
pour s'assurer qu’il n’y avait pas d'illusion, le notaire s’est 
précipité dans la chambre de sir Walter Lisburne, qui a en- 
tendu, avec la plus grande émotion, son récit, et il n'a jamais 
complété son injuste testament, Le notaire a déclaré que 
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c'était la main de la mère du fils déshérité qui était venué 
remplir la mission d’une véritable mère et protéger son enfant 
contre l'injustice de la marâtre. 


CHRONIQUE. 


AFFAIRES DE LA RUE DES NOYERS ET DE LA RUE DES GRÈS. — AVIS 
AUX SCEPTIQUES DU JOURNALISME. 

Les incrédules ne sont jamais à bout de raisons pour nier 
les manifestations de l’ordre spiritualiste. Quand ils n’en ont 
pas d’apparentes, ils en inventent.Si des bruits mystérieux ont 
été entendus et ont troublé le repos des locataires d’une mai- 
” son, si des projectiles ont été lancés à travers leurs croisées 
et leur ont fait désirer d'aller demeurer ailleurs, ces faits 
insolites ne pouvant s'expliquer, leurs auteurs ayant 
échappé aux recherches de la police à qui pourtant rien 
n'échappe, les incrédules, au lieu de s'élever à des consi- 
dérations qui les mettraient sur la voie de la vérité, préfèrent 
se livrer à des assertions outrageantes pour l'honneur d’au- 
trai. Ne voulant nullement reconnaître l'action des Esprits, 
ils imaginent à tort à travers une action humaine, et vont 
parfois jusqu’à faire des désignations calomnieuses. C’est ce 
qui est arrivé il y a deux ans pour les faits de la rue du Bac 
(V. la Revue Spiritual., 2° année, page, 258, 259, 260); c'est 
ce qui est arrivé dernièrement au journal {e Droit en rappor- 
tant les faits de la rue des Noyers,-sur lesquels nous nous 
sommes expliqué dans notre dernière livraison. À l’article que 
nous avons rapporté, {e Droit ajoutait, contrairement à tout ce 
que l’enquête la plus minutieuse avait établi, et cela saus la 
plus petite vraisemblance, les lignes suivantes : 


« Eu 1847 a eu lieu, rue des Grès, un fait analogue, dont nous 
avons alors rendu compte. Un sieur L..., marchand de charbons, 
servait aussi de but à de fantastiques sagittaires , et ces incompré- 
hensibles émissions de pierres mettaient en émoi tout le quartier. 
Parallèlement à la maison habitée par le charbonnier, s’étendait un 
terrain vague au milieu duquel se trouvait l’ancienne église de la 
rue des Grès, aujourd'hui l'école des frères de la doctrine chrétienne, 
On s'imagine d’abord que c'était de là que partaient les projectiles, 
mais on fut bientôt désabusé. Lorsqu'on faisait le guet d’un côté, 
les pierres arrivaient d'un autre. Cependant, on finit pur surpren- 
üre en flagrant délit le magicisn, qui n'était autre que le sieur 
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L.... lui-même. 11 avait eu recours à cette fantasmagorie, parce 
qu'il ge déplaisait dans sa maison, et qu'il voulait obtenir la résilia- 
tion de son bail. : 

« 1 n'en est pas de même avec M. Lesage, dont l’honorabilité 
exclut toute idée de ruse, et qui d’ailleurs se plaisait dans son 
appartement qu’il ne quitte qu'à regret. 

« On espère que l'enquête, poursuivie par M. Hubaut, commis- 
saire du quartier de la Sorbonne, éclaircira ce mystère, qui n’est 
peut-être que l'effet d’une mauvaise plaisanterie, infiniment pro- 
longée. » 

La réponse à ce commentaire que le journaliste avait cru 
devoir ajouter à l’exposé des faits de la rue des Noyers a 
été une assignation adressée au gérant du journal {e Droit 
par le sieur Lerible, le marchand de charbon de la rue des 
Grès désigné, afin d'avoir à comparaître à la 6° chambre pour 
s’y entendre condamner à réparation d'honneur et à des 
dommades et intérêts au profit des pauvres. 

Nous nous sonmmes rendus pour ouir plaider cette affaireà 
Ja 6° chambre le 8 août. Les parties se sont arrangées. M. Le. 
rible s'est désisté de toute poursuite moyennant la rec- 
tification suivante que le Droit a insérée et que les journaux 
ont reproduite : 

— On lit dans le Droit du 9 août : 

« Notre numéro des 25-26 juin 4860 rapportait un fait 
étrange qui se produisait alors rue des Noyers, dans un ap- 
partement occupé par les enfants de M. Lesage, économe au 
Palais-de-Justice. Ce logement était assailli de projectiles 
partis on ne sait d'où. Nous avons rappelé à cette occasion 
un fait analogue qui aurait eu lieu, en 4849, chez M. Leri- 
ble, marchand de charbon, rue des Grès. 

« M. Lerible, ancien marchand de charbon et de bois, rue 
des Grès, nous a donné sur ce fait de 1849 des explications 
qui nous font un devoir de rectifier notre article. Il en résulre 
que, loin d’avoir participé en aucune façon aux circonstances 
qui se sont produites, M. Lerible a aidé autant qu'il était en 
lui les agents de l'autorité à découvrir les auteurs de ce fait 
resté mystérieux. 

«M. Lerible, d’ailleurs est propriétaire de l’immeublede 
la rue des Grès depuis 4847 ; 1] l'habitait seul en 1849, et, 
par conséquent, il ne pouvait désirer la résiliation d'un bail 
qui n'existait pas. » 

Avis aux incrédules obstinés qui veulent expliquer quand même, 


à tort à travers, par des moyens humains, les faits de l'ordre mer. 
veilleux. 


— 22h — 


La deuxième édition de la Vie de Jeanne d'Arc dictée par elle- 
même à Ermance Dufau, ouvrage dont nous avons parlé à la fin de 
notre quatrième livraison de cette année, a le même succès que la 
première. Tout le monde s’arrache ce remarquable livre, non moins 
précieux que celui de Catherine Kiwmerich par le caractère de vé- 
rité, de simplicité qui y règne; il renferme des détails sur la vierge 
de Domremy pleins de vraisemblance et d'intérêt, et qu'aucun 
auteur n'a connus et ne pouvait connaître. Nous parlerons plus 
tard, selon notre cœur, de cette œuvre, de l'Esprit qui l'a révélée et 
de la jeune fille à qui elle a été communiquée, Jeanne d'Arc estun 
âdmirable sujet qu'un écrivain epiritualiste ne peut trop étudier. 

— Nous extrayons ce qui suit de la Revue de l'instruction pu- 
blique : 

« Le président de l’Académie des sciences, M. Elie de Beaumont, 
vient d'informer officiellement le directeur du Musée royal de l'in- 
dustrie belge, M. Joburd, qu'une commission, composée de MM. Che. 
vreul, Flourens et Velpeau, est chargée d'examiner son Mémoire 
sur la catalepsie, la paralysie et la léthargie, démontrant la possi- 
bilité de suspendre la vie des animaux pendant un temps illimité, 
de rappeler les noyés à la vie, même après deux jours de submer- 
sion, les individus gelés après dix ans, et de remplacer la peine de 
mort par celle de la cataleptisation artificielle. 

« Le tout appuyé sur l'exemple des Indous qui se font enterrer 
pendant des mois, des congélations opérées par M. Geoffroy de 
Saint-Hilaire, et des expériences de MM. Séguin et Duméril, sur la 
réviviscence des crapauds emplâtrés pendant plusieurs années. » 

— On lit daus l'Union magnétique : 

« M. Alix Doligny, membre de diverses sociétés magnétiques, 
vient d'établir, avec le concours de M. le docteur Broussais, partisan 
sincère de la science magnétique et spiritualiste, une sorte de Cer 
ele magnétique et phrénologique, auquel sont joints des cours sur 
ces deux sujets si intéressants. » 

— M. Home l'illustre médium est en France depuis peu. Il est 
venu nous voir à sou arrivée. Nous nous proposons de faire appel à sa 
bienveillance âfin de recueillir quelques défails sur certains fhits 
importants qu'on cite de lui. On nous annonce aussi sous peu l'ar- 
rivée du fameux Squires dont il a été plusieurs fois queëtion dans 
cette Revue. 


— Des personnes honorables ef que je crois très-sincères, 
faute d’avoir minutieusement observé tous les faits, ont pensé que 
j'étais dupe des jong'eries du médium dont j'ai longuement parlé 
dans ma dernière livraison. Je les engage beaucoup à relire les 
pages 186, 187 et 188 de cette livraison, ef de plus de revenir expé- 
rimenter à nouveau. Elles ne tarderont pas à être détrompées. 


Z. PIÉRART, propriélaire-gérant. 


Paris, — lmp. de Pouuener et Monsav, A9, rue Vavin. 





POLÉMIQUES. — CONTROVERSES. 


M. À. MAURY, MEMBRE DE L'INSTITUT, ET SON LIVRÉ SUR LA MAGIE KT 
L'ASTROLOGIE.— JUSTE SUJET DE CRITIQUE QUE SES NÉGATIONS VIENNENT 
D'INSPIRER À M. LOUIS JOURDAN, RÉDACTEUR DU Siécle.—N0s OBSER- 
VATIONS A CE DERNIER SUR DEUX PASSAGES DE SON ARTICLE. 


M. Alfred Maury, membre de l’Institut, et l’un des hom- 
mes les plus érudits que compte la France, a publié derniè- 
rement à Ja librairie Didier , quai des Grands-Augustins, un 
ouvrage intitulé : La Magie et l'Astrologie dans l'antiquité 
et au moyen âge, où Études sur les superstitions paiennes 
qui se sont perpétuées jusqu à nos jours. 

Cet ouvrage, dans lequel le savant académicien passe en 
revue la succession des croyances , des opinions, des faits et 
des écrits relatifs au merveilleux qui ont existé dans tous les 
temps, chez tous les peuples, est loin d’être affirmatif de nos 
doctrines, beaucoup s’en faut. M. A. Maury enregistre cepen- 
dant mille fois plus de faits qu’il n’en faut pour croire, et il 
donne à celui qui voudrait le réfuter l’occasion des plus nom- 
breux arguments. Gependant il ne croit pas. A l’éntendre, une 
foule de grands hommes, d’esprits profonds, qui ont cru aux 
faits de l'ordre spiritualiste, auraient montré en cela un éga- 
rement d'esprit faisant tache dans leur renommée. Le genre 
humain de tous les temps aurait rabäché; toutes les nations de 
la terre, tant civilisées que barbares , des peuples souvent 
étrangers les uns aux autres et nullement héritiers de croyan- 
ces communes, mais les ayant vues naître spontanément dans 
leut sein, se seraient entendus pour s'attacher aux mêmes 
erreurs. Dans les manifestations si diverses, si réelles, si con- 
stantes et si universelles du monde spirituel, dans tous les 
mystérieux phénomènes psychiques qui n’ont fariais cessé 
d'apparaîire, M. Maury ne voit qu'hallucination, jonglerie , 
stupidité, folie! À quoi sert donc l’érudition pour qu’un 
homihe qui s'en trouve si abondamment pourvu ne puisse pas 
en tirer la lumière nécessaire ? Cela nous confirme une fois de 
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plus dans cette vérité qu'avec la science il faut le raisonnement, 

la logique et ce coup d'œil de l'homme vraiment supérieur 

qui fait qu’on remonte des effets aux causes, et qu’au lieu de 

s'aveugler systématiquement devant la vérité, on a la bonne 
foi de la confesser quand ses clartés sont là pour vous péné- 
trer de toute part. Placé devant tant de faits recueillis par lui, 

devant les importantes affirmations du passé, devant le reten- 
tissement de faits nouveaux, M. Alfred Maury, au lieu de réflé- 
chir, d'expérimenter, de provoquer des expériences faisant 
autorité, de se rendre témoin, préfère juger sans connaître et 
trancher a priori d'après les semblants qu’il puise dans son 
imagination ou dans des préjugés scientifiques. C'est là une 

manière commode de traiter un sujet, mais, certes , elle ne 
. fait pas honneur à la sagacité de celui qui s’en sert. Il faut 
savoir être conséquent. Lorsqu'on est savant, et philosophe 
du xix° siècle, qu'on a la prétention de procéder par voie 
d'analyse et d'observation, avant de formuler des théories, il 
ne faut pas donner le triste spectacle d'hommes qui se dé- 
clarent informés sans enquête, et décident une cause en l'ab- 
sence des faits, des témoins, des parties. Heureusement qu’il 
en sera des jugements de M. Maury comme de tant d’autres, 

que le temps, l'évidence, plus puissants que toutes les sen- 
tences académiques, ont déjà tant de fois réformés. 

Un homme, dont nous avons plus d’une fois parlé dans ce 
journal, qui, plus que M. Maury, paraît disposé à reconnaître 
la vérité, M. Louis Jourdan, du Siècle, a apprécié dernière- 
ment son ouvrage et s’est élevé à quelques-unes des con- 
sidérations que nous venons d'exprimer. Nous ne pouvons 
nous empêcher de reproduire ici quelques-uns des paragra- 
pbes de l'article qu’il a inséré dans /e Causeur. 


« Chose étrange! dit M. Jourdan, les hommes de science 
ne tieunent aucun compte des affirmations à priori, et ils ont 
raison; pour qu'une affirmation ait quelques valeur à leurs 
yeux, il faut qu’elle soit démontrée. Si ce système est bon, 
nécessaire, indispensable, — et je le crois, — pour les afir- 
mations, il doit également être bon, nécessaire et indispen- 
sable pour les négations ; comment donc se fait-il qu'un +a- 
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vant qui n’oserait rien affirmer à priori, n'hésite pas à nier 
d'emblée les faits qu'il ne peut expliquer? 

« Nul n’a plus que moi d'admiration pour la science, pour 
ses merveilleuses découvertes, pour les servicesqu'elle rend à 
l'humanité et à la civilisation. Mais, comme toutes les choses 
humaines, la science se développe progressivement. Elle fait 
un pas chaque jour. Ce qui était hier pour elle un doute est 
aujourd'hui une réalité. M. Alfred Maury reconnaît lui-même, 
avec cet esprit d'équité qui fait aimer à la fois et le livre et son 
auteur, que la science doit beaucoup aux erreurs, aux supers- 
titions sous lesquelles se courbèrent tant de générations. 
L’astronomie, cette science si positiveet si poétique, qui a fait 
du calcul infinitésimal le plus magnifique des poëmes, l’astro- 
nomie est sortie de l'astrologie; la chimie, aux découvertes 
de laquelle notre industrie doit son plus puissant essor, est 
sortie de l’alchimie, comme le jour sort des ténèbres. La 
sciencea commencé par nier l'affirmation de Galilée. La science 
n'explique pas le miracle si commun dont je parlais tout à 
l'heure, le miracle du brin‘d’herbe et du grain de blé, elle ne 
le nie pas cependant. Pourquoi donc nierait-elle ce qu’elle 
pe peut expliquer encore et ce qu’elle expliquera certaine- 
ment un jour, dans l’ordre des phénomènes auxquels tant 
de gens attachent de nos jours une importance qui me 
semble puérile. 

« Dans le doute, abstiens-toi, dit la sagesse. Pourquoi ne 
pas suivre ce conseil ? Pourquoi se hâter de nier? Ah! si la 
négation que la science oppose à ces phénomènes était dé- 
montrée comme le sont ses affirmations, démontrée par le 
calcul ou par des formules scientifiques, nous nous incline- 
rions respectueusement devant sa négation. Mais lorsqu’en 
présence d'un phénomène inexpliqué, et par cela seul qu'il 
n’a pas la puissance de l'expliquer, le savant se borne à nier 
purement et simplement, sa négation me parait aussi empi- 
rique que l'affirmation de son contradicteur, et je me tiens à 
égale distance de l’un et de l’autre. ns © 

« M. Louis Figuier nous dit, dans son Histoire du Merveil- 
leux, que tous les prétendus miracles passés et présents s'ex- 
pliquent par le magnétisme. M. Alfred Maury les explique 
par une cause analogue ou par une hallucination des sens. 
Puis il reconnaît (page 439), que nous sommes encore dans 
la plus complète ignorance sur la véritable source de ces 
phénomènes. 

« Eh bien! puisque les savants n'en savent pas plus long à 
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ce sujet que les ignorants, qu’ils s’abstiennent de juger, Pour 
moi, je m'abstiens et j'attends. Je ne crois à rien de surna- 
turel, dans l'acception mystérieuse du mot; je erais que 
tout, dans l'univers, obéit à une grande loi, que Dieu n'est 
pas autre chose que cette loi, cet ordre immuable en vertu 
duquel la vie se manifeste et se développe dans les êtres, 
depuis l'animalcule que lé mieroscope découvre à peine et 
qui est lui-même un géant par rapport à d’autres êtres infi- 
piment plus petits que lui, jusqu'aux immenses individua- 
lités astrales qui se meuvent et vivent dans l'infini. 

« Maïs cette loi universelle, nous ne la connaissons pas tout 
entière; chaque jour nous en déchiffrons quelques fragments. 
Lorsque l’alchimie est devenue la chimie, lorsque l’astrolo- 
gie est devenue l'astronomie, nous nous sommes élevés de 
quelques degrés dans la cennaissance de cette lei. Mais, il 
ne faut pas craindre de l'avouer, si fiers que nous soyons du 
progrès de nos sciences, ce que nous savons n’est rien auprès 
de ce qu'il nous reste à apprendre, et ce n’est pas par la 
négation certainement que nous augmenterons nos conquêtes. 

« Mais où en serions-nous s’il fallait nier tout ce que nous 
ne comprenons pas encore? Est-ce que je sais comment je 
vis, pourquoi je pense, pourquoi j'aime? Est-ce qu’un savant 
peut m'expliquer aujourd’hui ces phénomènes psychologiques 

“qui président aux rapides mouvements de la pensée, aux 
affections, aux antipathies qui rapprochent ou divisent les 
hommes? Est-ce que le miracle de la végétation qui se re- 
produit chaque année sous nos yeux est expliqué? 

u Nous ne le nions pas cependant. Pourquoi nierions-nous 
ces communications extra-mondaines dont tant de personnes, 
eu Europe et en Amérique, se préoccupent ? Pourquoi ne pas 
se tenir dans une sage expectative ? 

«Qui me dit que de ces manifestations, ayant quelque ana- 
logie avec la chimie et l'astrologie antique, il ne sortira pas 
un jour une science aussi exacte, aussi utile que la chimie 
et l'astronomie. ? 

«Est-ve que toutes les connaissances humaines ne suivent 
pas dans leur développement une marehe, une loi analogue 
à celles qui président au développement de l'homme lui- 
même? Avant que sou organisation soit complète, est-ce que 
l’homme ne passe pas par la vie embryonmaire, puis par la 
vie fœtale, puis par les impuissances de la première enfance, 
par les tumultes de l'adolescence? 

« Soyons plus sages! ne rious hâtons pas de condamner ce 
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que nous Be comprenons pas. Des hemmes viennent et me 
disent que des Esprits invisibles répondent à leur appel, que 
tel phénomène s'est opéré en leur présence, qu'ils ont vu 
ceci ou cela, qu’une feuille de papier blanc, déposée sur un 
meuble, était peu d’instants après couverted’unecertaine éeri- 
ture, sans que personne y eût porté la main; ils me disent 
cela et bien d’autres choses encore. Est-ce une hallucination ? 
est-ce une imposture ? Pourquoi tourner invariablement dans 
le vide de ces deux suppositions? Pourquoi ne pas admettre 
qu'il peut se produire autour de nous des faits dont la science 
humaine, si incomplète encore, ne peut se rendre compte? 
Est-ce que la puissance de Dieu est limitée? Nous concevons 
très-bien que cette puissance ne doive se manifester que 
dans un ordre et d’après une loi immuable, mais cette loi, 
mais cet ordre, les connaissons-nous ? Celui qui aurait dit aux 
savants du dernier siècle que l’on communiquerait instanta- 
nément un jour, à l’aide d’un fil électrique, de Paris à Mar- 
seille, eût été traité de visionnaire ou de fou, comme le fut 
celui qui, le premier, annonça que la vapeur servirait de force 
motrice. Sachons mettre de telles leçons à profit. Ce qui est 
inexpliqué sera expliqué un jour; soyons moins prompts à la 
négation. Ce sont les visionnaires et les fous qui précèdent 
les savants. M. Alfred Maury le reconnaît lui-même, quand 
il dit que la magie et astrologie ont préparé la science ac- 
tuelle. Les visionnaires dont s'occupent beaucoup de nos 
contemporains, les phénomènes du spiritisme préparent 
peut-être une science nouvelle, une science supérieure. 

« Je ne suis pas suspect en disant cela, et l'on ne pourra 
me reprocher de prêcher pour mon saint ou pour mon église. 
de n'ai pas un rédium à ma disposition, je n'ai jamais vu 
et je n'éprouve pas le moindre désir de voir ces tours de 
force du spiritisme moderne. Quand je veux voir un miracle, 
je lève mes yeux vers le ciel, ou je regarde tout simplement 
une fleur éclore. 11 y a là plus qu'il n’en faut pour abîmer 
mon intelligence, et pour me faire comprendre que nous ne 
sommes encore qu’à l'A, B, © de la science et des mathéma- 
tiques divines, que nous connaissons tout au plus les pre- 
miers rudiments de la grande loi qui préside au développe- 
ment de la vie universelle, et que, par conséquent, bien des 
choses seront possibles qui nous paraissent impossibles au- 
jourd’hui. | 

« de sais bien—et c'est une justice qu'il faut leur rendre— 
je sais bien que lorsque des hommes aussi éminents dans la 
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science que l’est M. Alfred Maury, attaquent ou nient des 
manifestations encore inexplicables, ils sont inspirés par un 
très-louable sentiment. Ils luttent pour la raison contre la 
superstition, pour la lumière contre les ténèbres ; pour com- 
battre les préjugés, ils ne craignent pas de se faire préjugeurs, 
et ces sévères rationalistes, qui repoussent l'hypothèse et 
Y'à priori, nient tout d'abord par à priori et par hypothèse. 

« Certes, une telle préoccupation ne saurait être blämée, 
mais elle porte à faux. Le grand danger pour l'esprit humain, 
pour la raison et pour la liberté humaines, n’est pas dans les 
productions de tel ou tel fait miraculeux, il est dans l’exploi- 
tation de ce fait par une corporation sacerdotale quelconque. 
N'ayez pas de clergé organisé, rétribué par l’État, et ouvrez 
des écoles, répandez l'instruction à pleines brassées, je serai 
sans crainte pour la raison et la liberté du genre humain ; ce 
ne sont pas les rêveurs, les utopistes, les médiums, les spi- 
rites que je redoute. Voyez ce qui se passe en Orient, enten- 
dez ces cris farouches, regardez ces milliers de victimes 
massacrées. Savez-vous quel est le nom du bourreau qui les a 
frappées ? Le fanatisme, et ce fanatisme est excité par le clergé 
musulman, par les prêtres musulmans. Supprimez par la 
pensée cette odieuse corporation sacerdotale, supprimez de 
même lesintrigues, les excitations des divers clergés chrétiens 
qui se trouvent là en présence du clergé musulman, et vous 
n'aurez plus que des populations paisibles et laborieuses, qui 
ne demanderont pas mieux que de vivre en paix les unes avec 
les autres. Oui, là est l'ennemi qu’il faut combattre, et nous 
le combattrons jusqu’à notre dernier souffle. 

« Louis JouRDAN, » 


Ces paroles de l'honorable et spirituel M. Jourdan sont 
telles que nous les aurions nous-même prononcées. Il est 
dans la voie d’argumentations semblables à celles qui ont 
paru souvent dans ce recueil. Nous n’avons que deux choses 
à y redresser. La première, c'est l'indifférence qu’il montre à 
se rendre témoin de quelques-uns des remarquables faits qui 
éclatent de toute part, et que pourtant nos savants s’obstinent 
à nier carrément. La seconde, c’est l'erreur qu’il commet en 
attribuant au clergé musulman les excitations qui ont amené 
les massacres de Syrie. | 

Nous n’approuvons pas l'indifférence de M. Jourdan quand 
il s'agit de prendre sa part de témoignage des phénomènes 
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spiritualistes, et de pouvoir en parler avec l'autorité d’un 
homme qui a constaté, observé, de visu. Le miracle d’une 
fleur qui éclot est sans doute aussi et même plus admirable 
que beaucoup de merveilles de l’ordre spiritualiste. Mais ce 
miracle est constant, la pensée humaine y est habituée, et 
comme tous les autres phénomènes des trois règnes, on con- 
naît les lois en vertu desquelles il a lieu. L’athée y croit 
aussi bien que le déiste. Mais ce que l’un et l’autre de ces 
derniers nient, ce sont les phénomènes inaccoutumés de la 
mystique. Parce qu’ils sont l’objet de manifestations particu- 
lières, ces phénomènes semblent plutôt émanés d’une inter- 
vention directe, momentanément intentionnelle de la Provi- 
dence, des forces divines qui dominent la matière et 
l’enfantent. À ce titre ils émeuvent et ont ému de tous temps 
les âmes. Devant eux l'incrédule a vu s’évanouir les théo- 

- ries de néant, les peuples ont été ramenés et maintenus 
dans la voie du sentiment religieux. Ils ont présidé à l'éta- 
blissement et à la propagation de toutes les religions. Toute- 
fois, nous ne prétendons pas que ces faits soient dans leur es- 
sence extra-naturels, car, à notre avis, il n’y a rien de 
surnaturel; mais nous voulons qu’au lieu de les dédaigner, 
les savants les observent et les reconnaissent, afin de trouver 
enfin les lois qui les gouvernent , la philosophie qui les ex- 
plique. 

Quant à la crainte de voir telle corporation sacerdotale 
exploiter les faits de l'ordre spiritualiste, cette crainte n'au- 
-rait plus de raison d’être si, au lieu de laisser ces faits dans le 
mystère, l'abandon de tout examen, les savants voulaient 
‘bien s’en préoccuper et les mettre clairement au jour avec les 
raisonnements sur lesquels ils s'appuient. C’est justement 
cette indifférence, les. négations obstinées des philosophes 
matérialistes, qui fait la force de nos clergés. Tandis que les 
savants du jour n’ont que des railleries, ces clergés accapa- 
rent tous les phénomènes du mysticisme, en conservent ex- 
clusivement les secrets, les condamnant, les proscrivant chez 
les autres, les expliquant à leur manière et entirant toutes les 
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gonséquences qui peuvent leur être favorables. Telle a été la 
tactique jnyariable des brames, des mages, des prêtres égyp- 
tiens, des druides et des rabbins. Tels ont été les systèmes con- 
stants des prêtres chrétiens qu on vit proscrire par le fer et le 
feu les faiseurs de miracles qui n’agissaient point sous leur di- 
rection et dans l'intérêt de leurs doctrines, attribuant tout ce 
qu'ils produisaient au diable. Tel est encore celui qu ‘ils vou- 
draient ressusciter. Les spiritualistes modernes n’ont pas de 
plus grands ennemis que les membres du clergé des diffé- 
rentes communions chrétiennes. Pour eux, nous sommes des 
suppôts du diable, des téméraires, des sacriléges qui veulent 
porter le flambeau de la démonstration raisonnée, de l'expé- 
rimentation dans le sanctuaire impénétrable des miracles, et, 
coupables Prométhées que nous sommes, en déroberles secrets. | 
Ils ne veulent pas qu'on s'occupe sans eux et en dehors d’ eux 
des choses de Dieu. Ils voudraient en cela, comme en toute 
autre question, étoufler l'œuvre de la libre raison humaine. 
Aussi sont-ils tqus frès-opposés à ce qu'il y ait des médiums, 
* àce qu'ils se mettent ep relation avec le monde spirituel. Les 
manifestations des Esprits telles qu’elles ont lieu actuellement 
ne tendent-elles pas à prouver la série des révélations pro- 
gressives de Dieu à l'humanité, tandis que chacun des sacer- 
doces des diverses religions n’a cessé de prétendre qu'il n'y 
avait jamais en qu'une seule révélation, celle dont il est l’in- 
terprète? Par les bons Esprits, l'homme peut se mettre direc- 
tement en rapport avec l'Eternel, source de toute lumière, et 
devenir son prêtre à soi-même, ce qui annulerait les fonctions 
du prêtre, qui toujours a voulu se faire intermédiaire obligé 
entre le ciel et la terre et expliquer la vérité religieuse à sa 
manière, 
.. Mais, grâce à la propagande spiritualiste qui se faitet 
malgré la presse et malgré les académies et les savants, et 
._ malgré les clergés, désormais il ne sera plus donné a aucune 
corporation quelconque d'exploiter les faits et les vérités du 
merveilleux. Elles deviendront l'apanage du premier venu, 
. comme en Orient, ce pays par excellence dy mysticisme 
où il ne lui manque que la salutaire influence des lumières 


d'upe civilisation plus ayancée, eapable d'en prévenir les 
écarts. Car là, quoi qu'en dise M. Jourdan, il n’y 4 point 
de corporation sacerdotale qui exploite les faits de l’ordre 
merveilleux. Les saints hommes, les voyants, les prophètes, 
c'est-à-dire les marabouts, les derviches, les santons, les 
fakirs, les babas, etc. , sont des hommes libres de leurs actigns, 
que ne rekent aucune hiérarchie, aucune affiliation sacerdo- 
tale, Il faut mème aller plus loin, et dire que l’islamisme n’a 
point de prêtres. Comme sous l'antique régime des patriarches, 
tout homme y est son prêtre à lui-même, et le père de famille, 
le chef de tribu est l’unique pontife des siens. La communi- 
cation directe de tout musulman avec Allah par l'extase et la 
prière est un fait général. Le temple le plus fréquent du mu- 
sulman n'a d'autre voûte que celle du ciel, et d'autre sanc- 
tuaire que la terre où il peut s’agenouiller, se courber et ten- 
dre les mains vers l'Éternel. Dans l'islamisme, Îes fonctions 
pastorales ne sont pas distinctes des fonctions civiles. Le sul- 
tan ou kalife est le pontife suprême de la religion, et les . 
muphtis sont ses délégués, ses vicaires révocables à merci. 
Tout homme qui sait lire et interpréter le Koran, qui est la 
loi civile aussi bien que la loi religieuse, peut être prêtre ou 
imam. Les cadis sont à la fois des fonctionnaires de l’ordre 
religieux et de l’ordre civil, et jamais chez les musulmans les 
fonctions sacerdotales n'ont imprimé un caractère indélébile 
à ceux qui les remplissent, comme dans le christianisme, Il 
n’est donc pas véritablement exact de dire qu'il se trouve chez 
eux une corporation sacerdotale, laquelle aurait poussé aux 
exécrables massacres qui viennent d’épouvanter le monde en- 
tier. H n’est pas même plus juste, comme on le fait générale- 
ment, d'attribuer ces excès à l’islamisme. Le véritable isla- 
misme défend le meurtre, préconise l'hospitalité et pratique 
la tolérance (1). S'il a enfanté des Druses, des Mutualis, des 


{1} Cest Favis de tous Les hommes eonsciencieux qui ont aient 
exploré l'Orient, y compris d'honorables écrivains catholiques. Voir no- 
tamment les remarquables aveux de l'abbé Michon, dans son Foygge 
religieux en Orient. 


— 23h — 


Khourshid, des Ahmed-Pacha, il a produit des kalifes Ha- 
roun-al-Raschild et des Abd-el-Kader, et les massacres du 
Liban, résultat du fanatisme ignorant, déviation du vrai sen- 
timent religieux, ne doivent pas plus lui être imputés que les 
affreux massacres des Albigeoïs et de la Saint-Barthélemy ne 
Aoieut être imputés au véritable christianisme. 

Z.-J, PrérarT. 





ÉTUDES ET THÉORIES. 


TROISIÈME LETTRE DE LAVATER A MARIE FEODOROWNA, IMPÉ- 
RATRICE DE RUSSIE, SUR l’immortalité de l'âme. 


La destinée ultra-mondaine de l'âme sera en raison des 
sentiments particuliers qu’elle aura possédés au moment de 
sa séparation du corps, c’est-à-dire que toute chose se pré- 
sentera désormais à elle comine un reflet d'elle-même. Ce 
qui est bon semblera bon à l'âme vertueuse et douce, et tout 
ce qui est mal semblera mal à l'âme méchante. Les natures 
aimantes chercheront celles qui aiment, celles que la haine 
possède chercheront celles qui haïssent. Chaque âme se ré- 
fléchira elle-même dans des esprits d’une nature réciproque- 
ment homogène. L'homme charitable deviendra meilleur 
dans la société de ceux que l'amour du prochain anime à un 
degré encore plus grand, et avec lesquels il pourra sympa- 
thiser. Celui qui est un saint deviendra encore plus saint. 
Celui qui aime croîtra dans son amour, mais l'âme méchante 
tombera dans un état pire encore par suite de ses rapports 
exclusifs avec les âmes méchantes. De même qu'ici-bas il 
n'y a rien qui soit plus contagieux que le vice et la haine, de 
plus susceptible de progrès que la vertu et l'amour, de même 
chaque perfection morale et religieuse s’accroitra là-haut, et 
en sens inverse s’accroîtra aussi tout sentiment immoral et 
irréligieux. 

Vous, auguste souveraine, serez la bonté même environnée 
des âmes compatissantes. Pour moi, ce qui me reste de na- 
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ture égoïste, d'indifférence du royaume de Dieu et de ses 
 desseins sera englouti totalement, lorsque les sentiments 
d'amour auront pris tout à fait le dessus en moi par suite de 
mon rapprochement des Esprits plus purs. 

Et lorsque nous serons rendus ainsi plus purs par l'énergie 
des sentiments d'amour que nous aurons pratiqué ici-bas, 
plus purs par l'approche des êtres dont l'amour plus parfait 
nous couvrira de son rayonnement, nous serons mis à même 
de contempler sans intermédiaire l'essence, le prototype de 
l'amour suprême, sans que cette contemplation soit niéblouis- 
sante, ni terrible, ni difficultueuse et inabordable pour nous. 

Et comment sera-t-il permis à un faible mortel d’avoir une 
idée de cette contemplation de l'amour suprème, d'en com- 
prendre toutes les puissances ? Comment pourra-t-il s’ap- 
procher d’une manière intelligente, sans effroi, mais avec 
béatitude de celui qui puisa tout particulièrement l'amour en 
toi, à amour ? 

Ah! ce ne peut être que d'une façon indirecte, quand celui 
qui est l'amour suprème apparaît, c'est-à-dire sous le 
voile emprunté d’une personnalité humaine. 

Est-ce qu'il n’en fut pas toujours ainsi dans les grandes et 
exceptionnelles manifestations de l'amour infini au monde fini ? 
Le divin Jésus aima à se dérober sous l'apparence humaine, 
et on le vit, lui essence invisible du suprême amour, se rendre 
ainsi perceptible aux sens humains. Ilse montra au monde 
sous les traits d’un humble mortel, et lui, objet de toute 
adoration dans les cieux, se complut jusque dans la per- 
sonnalité d'un pauvre Nazaréen. Même après sa résurrec- 
tion, lui, si imperceptible aux sens humains, ne laissa pas 
que d’affecter des formes perceptibles. À Marie, le jour de sa 
résurrection, ilse montra sous les traits d’un jardinier, se 
rendant ainsi visible momentanément, et reprenant son invi- 
sibilité peu d’instants après. | , 

Aux disciples d'Emmaüs, si pénétrés de lui et ayant pour- 
tant encore besoin de lui, il s’approcha d’abord sous les traits 
d’un inconnu et chemina longtemps avec eux sous ces traits, 
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malgré le vif désir et le pressentimeht dU'fl8 aväient de le 
voir sous sa divine apparencë, et lorsq’en treripant le pain 
avec eux il se rendit recorinaissäblé, ce füt pour disparaitre à 
l'instant même. Ainsi apparüt-il erlsuite À Jérusalem et aux 
bords du lac de Tibériade. 

Toutes les actions, paroles ét révélations dé Jésus sont 
dramatiques. Le tout marche sans $ arrêter jämiäis, s'appro- 
chant de son but sans que ce but soit pourtant jamais défi- 
nitif. Christ est le héros, le centre, le pérsonhage priticipal 
toujours visible et invisible dans le grand dramée de Dieu, le 
plus sitHple et le plus compliqué qui fut jamais, et qül pour- 
tant semble avoit été fini millé fois. 

Däns le drame de chacun de ses dévoués, il intervient 
toüjours, d'abord invisible, puis enfin perceptible à l'heure la 
plus importante. Comimefit l'amour pourräit-il s Empêcher dé 
se iontrer à propos àu bien-#itiié aihant dans le momtient lé 
plus dramatique ? 

O Christ! thonire-tot Hümme le plus Hidihdin, de la fna- 
nière là plüs humaine ! Müntre-toi À l'An aïtiahte à liquélle 
j'adresse cette lettte, äïtisi qu’à moi, d’abord noïi péréeptiblé, 
puis après reconnaissäble ! Que tibus te voyions millë fois 
toujours dutre, et cependant toujours le même à chaque mo- 
ment, toujours plus beau äu fur et à mesure que hotre âmé 
s’embellira; Et qué ce ne soit jamais Ja derhièré fois ! 

Elévons-nôts, äugustie princessé, À cétte idée délicieuse 
quë je vais examiner dans ma procliaine lettré, ét dbnt je dë- 
motitéérdi l'évidence par la lettre fictive d’un bienhetitéüx 
appelé par 14 iñott au bonheür céleste, 

Zurich, 48 septembre, 4138. 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


DÉDOUBLÈMENT ANIMIQUE, APPARITION. = PRÉSSENTIMENT RËA- 
LISÉ, VUE A DISTANCE, FAÎTS CURIEUX. 


M. Léon Favre, consul de France à Tampico, et frère de 


— 237 — 


notre grand orateur Jules Favre est un des plus remärquablés 
médiums que nous connaissions. Nous avons, l’année dernièré, 
reproduit un intéressant article émané de lui. Cette année, 
à son rétour d'Amérique, après nous avoir entretenu des faits 
remarquables qui ont lieu dans cette conttéé, et nous avoir, 
eû termes on ne peut plus élevés, exprimé l'opinion qu’il a 
sur J'avenir de notre cause, ila bien voulu nous remettre 
l’article suivant que nous nous sommes empressé de reprô- 
duire. 

. | Tampico, 6 mai 1860, 

Monsieur, 

. Je vous ai promis des faits et je tiens ma parole. Les com- 
muvications écrites ont une grande valeur sans doute pour 
les croyants, mais peuvent être contredites par les iucrédules 
et attribuées presque toujours au médium lui-même. Les 
prôphéties, les révélations n’ont de valeur qu'après leur 
accomplissement. Les faits seuls parlent haut et ne souffrent 
pas de contradiction ; c'est à eux qu’il est réservé de déblayer 
le terrain pour recevoir la semence. re 

. M. Prieto, homme considérable de l'Etat de Tamaulipas, 
dont il a été le gouverneur, était malade à son hacienda de 
Ghocoy, il ya quelques années. Son état empirait de jour en 
jour, et l’on désespérait de sa vie. Une nuit, sa femme, épuisée 
de fatigue et de veilles, confie à sa fille aînée la garde de son 
père et passe dans la chambre contiguë où elle se jette toute 
vêtue sur un lit. Peu d’instants après, la jeune fille entend le 
frôlement d'une robe, relève la tête et voit distinctement passer 
une personne qu’elle croit être sa mère. Surprise du peu de 
repos qu'elle semble avoir pris, elle se lève pour lui demander 
par quel motif elle revient prendre sa place, quand, à son 
grand étonnement, sa mère entre par la même porte qù avait 
passé l'apparition. Profonde stupéfaction de part et d'autre, 
car la mère quittait sa couche daas la conviction où elle était 
d’avoir vu passer sa fille. Elle croyait son mari seul et reve- 
nait le soigner: Vive altercation entre elles ; chacune soute. 
nant voir vu paéser l’autre, entendu le frôlement et distingné 
clairement la tournure. Pendant cette discussion, M. Prieto 
semble reprendre vie ; il se met sur son séant et, d’une voix 
forte, il s'écrie qu’il meurt de faim et demande impérieuse- 
ment un potage au sagou. Une voix intérieure, une impulsion 
irrésistible le poussait à cette demande. On lui obéit, et il est 
sauvé. | NE ; 

: La même apparition, de la même personne, s’est produite 
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deux fois aux yeux de M!* Delphine, la fille aînée de M. Prieto, 
qui me l'a affirmé, ainsi que son père. On re lui a jamais 
adressé aucune question. M. Prieto est aujourd'hui un adepte 
fervent du spiritualisme, et l’un des représentants les plus 
honorables de la foi nouvelle. 

Un jeune Mexicain, dont je puis garantir l’honorabilité, 
mais dont il ne m’est pas permis de dire le nom, vivait dans 
une hacienda avec sa mère. Cette dernière était jeune encore 
et semblait pleine de santé. Une nuit, le jeune homme entend 
un graud bruit dans la chambre et, ouvrant les yeux subite- 
went, il lui semble voir sa mère debout, devant son lit, lui 
faisant signe de la suivre. Mais l'apparition s’évanouit et, 
croyant à une hallucination, le Mexicain se recouche et se ren- 
dort. Ilest réveillé de nouveau dans les mêmes circonstances 
et, inquiet cette fois, il court à la chambre de sa mère écouter 
silencieusement à la porte. Il entend la respiration paisible 
d’une personne endormie et revient à sa couche. Mais à peine 
endormi , sa mère lui apparaît encore. tremblante cette fois, 
pâle, éperdue, et elle lui jette ces mots : « Viens vite, je me 
meurs { » Sa terreur arrive au comble, et, sans écouter au 
dehors, il pénètre au chevet de sa mère qu’il trouve réveillée 
par son entrée. — Vous n'avez rien, ma mère? Vous vous 
sentez bien ? vous ne m'avez pas appelé ? — Mais non, mon 
fils ! qu’as-tu donc ? Va te recoucher, mon enfant, et ne t'in- 
quiète pas sans motif ! 

La nuit se passe sans autre incident. Le lendemain le jeune 
homme devait aller pêcher et avait commandé son canot. On 
vient, devant sa mère, l’avertir que tout est prêt; à sa grande 
surprise, sa mère le supplie de ne pas partir, de ne pas l'aban- 
donner. Le sommeil du matin avait effacé le souvenir de la 
nuit, de sorte que c’est avec une certaine contrariété que le 
jeune Mexicain obéit. Il prend un livre, se jette dans un fau- 
teuil roulant. 1 commençait à peine sa lecture, quand il voit 
sa mère se dresser, venir à lui, pâle, éperdue et s’écrier : 
« Mon fils ! mon fils ! je me meurs ! » 

Le pauvre fils reçut dans ses bras un cadavre. 

Pendant la guerre de Crimée, un jeune lieutenant de la 
marine anglaise voit tomber un de ses camarales sous le feu 
des Russes. On était en pleine retraite, la neige tombait et le 
paysage disparaissait sons une épaisse couche blanche. Le 
jeune marin n'avait aucun de ses insignes et portait le cos- 
tuine de matelut, Sa casquette avait été emportée par le vent 
et sa chevelure était saupoudrée de neige. Ïl court à l'ambu- 
lance anglaise, n'y trouve aucun moyen de transport, vole au 
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quartier français, en ramène un cacolet conduit par un fan- 
tassin, et prend, avec son précieux fardeau, le chemin du 
rivage. Au milieu de la route une attaque de choléra foudroie 
le soldat français. Le marin prend la bride du mulet, le con- 
duit jusqu’au canot, charge sur ses épaules son camarade 
évanoui et le transporte à bord. 

Six mois plus tard, le marin, en congé, rend visite à la 
famille du camarade qu'il a sauvé. Quelle n’est pas sa stupé- 
faction, quand la mère reconnaissante tire de son secrétaire 
un papier daté qu'elle lui donne à lire. Par une intuition 
à distance, la mère avait vu, jusque dans ses moindres détails, 
la scène que je viens de décrire. Elle en avait écrit la relation 
immédiate, et l'exactitude du cacolet dont elle n'avait pas 
d'idée, du costume du marin, de la circonstance de la mort 
du Français, de la date, tout prouva au marin la vérité de la 
révélation. Je n’ai pas permission de révéler le nom, mais 
j'atteste l'exactitude de ce qui précède, et la profondeémotion 
du jeune marin, dont je puis garantir l’honorabilité, m'était 
à moi-même la preuve évidente de la véracité de son récit. 

Ces faits, monsieur le rédacteur, abondent. N'est-ce pas un 
devoir de les recueillir et de les publier, afin de forcer les es- 
prits à la réflexion et à l'examen ? Si chaque homme de bonne 
foi veut chercher autour de lui, il s’apercevra, ainsi qu’il m’est_ 
arrivé, que ces prétendus miracles pullulent, et qu'il ne s’a- 
git que de les mettre en lumière pour en montrer le nombre 
et la solidarité. Le spiritualisme est à l’état d’incubation, mais 
chacun sent que la délivrance est proche, et tous ceux qui 
croient à la fraternité humaine et à la religion de l'amour glo- 
rifient Dieu dans leurscœurs, 

Veuillez recevoir, etc, 


L, FAVRE CLAVAIROZ, 
Consul de France. 


NE 
MÉDIUMS DEVENUS SPONTANÉMENT ARTISTES. —— MÉDIUMS DESSINANT LE POR- 
TRAIT DE PERSONNES MORTES QU'ILS N'ONT JAMAIS VUES. — ESPRITS VENANT 
DÉPOSER LEUR EMPREINTE PHOTOGRAPHIÉE SUR UNE VITRE, SUR DU PAPIER, 


Notre cause progresse, avons-nous dit dernièrement. Des faits trans- 
cendants éclatent de toute part. Parmi ces faits, on peut, sans contredit, 
placer ceux par lesquels des personnes étrangères aux arts du dessin 
deviennent tout à coup dessinateurs, peintres remarquables. Dans notre 
43e livraison de l'année 1858, nous avons, dans un article intitulé Me- 
diums savants el artistes, parlé de différents cas de mediumnité de ce 
genre. Nous avons parlé notamment de M= Wilkinson, de Londres, de- 
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vente fout à coup un peintre de fleurs remarquablé sous l'inpulsion d’un 
Esprit, et convertissant sofi mari, jusque-là sceptique, par la démionstra- 
tion suivie de ce phénomène. Nous avons aussi parlé de M. Victorien 
Sardou et des dessins étranges, féériques, qu'on lui vit reproduire très- 
souvent séance tenante, sa main étant passivement abandonnée à la furcé 
spirituelle qui la dirigeait. Nous avons enfin parlé d'un tailleur américain, 
nommé Rogers, qui n'a jamais appris autre chôse qu'à coudre et qui va 
maintenant partout peignant le portrait dé personnes mortes, qu'il n'à 
jamais connues, et dont H reproduit cependant exactement les träits. El 
bien! il y a à Vanves, près Paris, un médium de ce genre, c'est M. Le- 
tillois, un fabricant de vernis. Nous avioris enteridu parler de cet hommé 
pleiri de sincérité dans ce qu'il fait. Nous avons voulu le voir à l'œuvre; 
il nous à fait trois portraits : celui de notre chère défunte rère, Aügéli- 
que Laïñbert, ceux de mes bons amis, Jules Lamendin et Toñdeur. 
J'adjure les amis de mon päys natal, qui ont conriu ces personnes, de 
venir constater jusqu’ à quel point la ressemblance est parfaite. 


Mais,ce n’est pas tout. Après les Esprits qui dessinent par la main des 
médiums, voici venir les Esprits qui déposent leur empreinte phtogra- 
phiée sur le verre ou le papier. Les faits sont incroyables, mais ils n’en 
sont pas moins réels. Remercions la Providence, elle nous met enfin sur 
le seuil des plus grandes, des plus consolantes vérités. Bientôt, le temple 
de tani de mystères nous sera ouvert et brillera des. plus radieuses 
clartés. 

Nos abonnés de 1858, ceux qui nous sont demeuréé fidèles, peuvent se 
reporter à la page 164, ils y trouveront le récit d'un fait merveilleux rap- 
porté alors par tous les journaux, entre autres dans le Siècle du 1 juin 
de cette année. Par cet article, on voit que l'image parfaitement ressem- 
blanie d’un sieur Badel, de Dijon, mort huit mois auparavant ( dans cetté 
ville, était venue tout à coup se déposer sur le carreau de vitre d’une 
fenêtre derrière laquelle il avait l'habitude d'aller s'asseoir, de son vivant, 
afin de se distraire en regardant ce qui se passait dans la rue. Des voi- 
sins, des passants en grand nombre avaient constaté ce phénomène si 
extraordinaire et si inexplicable, ce qui avait engagé la famille du défunt 
à enlever le carreau de vitre, afin d'éviter désormais le désagrémeni de 
la curjosité publique. 

Eh bien! un fait aussi remarquable, plus touchant même, vient d’arri- 
ver dans une maison de campagne des environs de Pris. Un gentil- 
homime polonais, personnage éminent sous tous les rapports, habitait 
cellé maison de campagne depuis quelques années, quand, il ÿ 4 ciüid 
mois, sa femme bien-aimée, une ferme remarquable par les dons de 
l'esprit, de la beauté et du cœur, vint à mourir, laissant trois orphelitis; 
dont uné petite demoiselle. Cette famille demeura inconsolable dé eette 
perte cruelle, et lé comte Z....., voulant enfin s’arracher lui et les siens 
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à une demeure qui lui rappelait Les plus tristes souvenirs, résolut de la 
mettre en vente. Mais, avant de le faire, il eut la pensée d'y faire venir 
un photographe chargé de prendre un décalque non-seulement dè là 
maison vue de face, mais encore du comte, de ses enfants et de es ser 
viteurs, tous placés sur le devant, en des endroits divers, Voici comment 
se plaça tout ce monde. À droite du rez-de-chaussée de la maison, ef par 
conséquent à la gauche du photographe, l'instituirice des enfants, puis 
üne gouvernante, deux jeunes femmes fort agréables; au milieu, le 
groupe des trois enfants se tenant par la main; sur la gauche, et derrière 
un petit treillage, la cuisinière; au balcon, le comte seul, ayant derrière 
lui les fenêtres fermées, dont une se trouvait un peu à sa gauche, ayant, 
comme les autres, son rideau légèrement engagé dans une embrasse. La 
MAISON DEMEURA COMPLÉTEMENT DÉSERTE DE TOUT ÊTRE HUMAIN, L'épreuve 
photographique reproduisit parfaitement la maison et chacune des per- 
sonnes qui se trouvaient devant. Mais, chose étrange, qui surprit, émut 
profondément le photographe et le comte 2... c'est qu'à côté de ce 
dernier, sur le tableau, se trouve le buste d'ütie femme qu'on voit placée 
en partie derrière le rideau de la croisée qui était à la gauche du comte. 
Ce rideau, chose étrarige, n’a pu empêcher que l'image de cette femme 
” toit reproduite. Les traits, sans doute à cause de cètle circonstance, sont 
confus, peu accusés, mais le buste se dessine bien, et la partie que nié 
cachait point le rideau est très-transparente. Après avoir épuisé toutes 
les suppositions qui pouvaient aider à expliquer un fait aussi extraordi- 
naire, le phofogräplie, qui d'est pas étranger aux récits de manifesia- 
tions spiritualistes si remarquables qui éclatent de toute part, conjectura 
que ce pouvait être l'Esprit de la défunte épouse du comte, qui, toujours 
pleine de tendrésse pour les siens qu’elle ne quitte pas, aurait voulu se 
Montrèr dans üné occasion si solennelle, avoir 84 placè dans le tableau à 
côté de &a faille bién-airnée, prenant pour cela un âspect transparent 
comme les Esprits ont la puissance de le faire parfois. Aussi vint-il à 
l'esprit du photographe de demander Si un portrait fait du vivant de la 
re existait. On lui en montra un que aous avons vu ce lui, En 
Püné et l'autre imäge, lé photographe, dans &on expériencé Sur ces mà- 
tières, H'hésita pas à croire qh'ils étaient dus l'üñ et l'autre Au tièmie ori- 
ginal, C’est la mème toilette d’ailleurs : cheveux à l’anglaisé, denteliss 
blanches sur un corsage noir... On peut, du reste, s'assurer de visu des 
faits, en, se rendant comme nous Chez M. Alexandre, qui demeure bou- 
levard des Capucines, 44. C'est un hoïninie éclairé, plein de bonne foi et 
de réserve; dui n'avait nbllemént SongË À fâire bruit de ce fait dout il # 
étitre les mains leé prelves justificatives. Un aide photographe, qui à &té 
cdmine lui moin, m'a rapporté les fâits dans les mèuies termes. Une 
chose remarquable, m'a dit M. Alexandre, dans tout ce qui s'est passé 
chez le comte Z..….., c’est que sa plus jeune enfant, pendant une des 
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épreuves préparatoires du photographe, crut voir derrière elle une ombre 
de femme disparaître, ce qui l'émut tellement qu'elle en passa une nuit 
affreuse, pleine de fièvre et d’agitation nerveuse. La crainte d'émou- 
voir davantage cet enfant, qui est à l'époque d’une crise de développe- 
ment d'organes, est cause que le comte Z..... n’a pas voulu renouveler, 
dans des circonstances plus favorables encore à la reproduction parfaite 
des traits, d'autres épreuves photographiques. 

Mais ce qu’il a jugé prudent de ne pas faire, des spiritualistes peuvent 
le tenter pour des Esprits de personnes qui leur auraient été chères. C'est 
là une voie d'expériences ouverte aux hommes qu'anime l'amour de la 
science et à ceux que le triomphe de notre sainte cause intéresse. C'est 
un pas immense à faire faire à la plus belle des inventions, invention qui 
deviendrait ainsi la plus sublime. Si des Esprits ont la puissance de venir 
se poser devant Rogers et Letillois, ces médiums dessinateurs, afin que 
ceux-ci reproduisent l'empreinte parfaite de leurs traits: si 1 Esprit de 
Badet, le bourgeois de Dijon, a pu avoir la puissance de venir se photo. 
graphier lui-même sur une vitre, et cela en dehors des lois de la photo- 
graphie, il n°y a pas de raisons pour que cet art n'en vienne à multiplier 
les résultats grandioses qui viennent d’avoir lieu dans la maison de cam- 
pagne du comte polonais. Qui connait tout ce qui existe, qui sait ce qu'il 
reste encore à découvrir ? Z. F.jPiéranr. 





NOUVEAUX FAITS EXTRAORDINAIRES PROVOQUÉS, À LONDRES, 
PAR M. HOME. 


Le Spiritual Magazine du mois d'août renferme une lettre 
par laquelle une dame raconte ce qui eut lieu dans une 
soirée passée à sa maison, en présence de M. Home. Voici 
son récit : 

« 3 mai 1860. — I] y avait sept personnes présentes, et la 
table s’est levée dans l'air subitement et sans aucune assis 
tance de notre part. J'étais placée sur un grand canapé, près 
de la fenêtre, et assise près de M. Home, ayant M'° H.... à 
mon côté. Quelques minutes après, j'ai senti une forme 
glisser près de moi, qui a touché ma chaise, nris deux mains 
sur mes épaules, et est allée tirer le lourd rideau de soie 
d'une fenêtre, derrière moi, prenant cette draperie et la 
mettant autour de moi comme un mantelet. Ses bras et ses 
mains, qui étaient autour de moi, étaient aussi substantiels 
que des bras de mortels vivant ici-bas. Une des personnes 
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présentes ayant deviné le nom de l’Esprit, la réponse affir- 
mative fut donnée par trois coups très-forts, comme si c'était 
fait par une barre de fer. Pendant que je prêtais l'oreille 
et que je regardais pour voir si aucune forme ne se rendrait 
pas de nouveau visible, mon peigne fut ôté de mes cheveux 
et placé sur une table à quelque distance. Par de petits 
coups frappés très-doucement, d’après un mode convenu, 
mon bien-aimé enfant dans le monde des Esprits m'a dit 
qu’il l'avait pris. Ensuite une main est venue près de la fe- 
nôtre et a tiré le store vert. Nous avons vu distinctement 
ses doigts saisir le cordon. La main, après, a fait des gestes 
gracieux et a indiqué le ciel, et, quand elle fut disparue, elle 
fut suivie par une autre, et celle-là par la main d’un enfant. 
Subitement, je me suis sentie touchée sur l'épaule, comme 
par quelqu'un voulant attirer mon attention. J'ai cru que 
c'était ma fille, mais, en me retournant, j'ai vu la main d’un 
Esprit qui tenait une boîte, prise d’une table à l’autre côté de 
la chambre. Ensuite, un autre Esprit a joué de l'accordéon. 
En même temps, des coups sur la table battaient la mesure 
comme un tambour. Quand ceci a cessé, la table s’est levée, 
seule, dans l’air et a passé plus haut que notre tête. Ayant 
fait une observation, j'ai senti la main d’un Esprit placée sur 
ma tête ; neuf chaises ont monté dans l'air aussi vite qu’un 
éclair; il y en avait une près de moi qui semblait vide; j'ai 
essayé de la remuer, mais je ne pus pas, même avec l’assis- 
tance de plusieurs autres personnes, et cela parce qu’un 
Esprit y était assis, Le lourd canapé sur lequel j'étais assise 
s'est remué subitement et a êté traîiné à l'autre côté de la 
chambre, et l'Esprit du frère d’une personne présente a été 
vu prenant sa main.et la tenant quelques minutes, et ensuite 
il se le signe de la croix sur son front, » 





FAITS SPIRITUALISTES EN AMÉRIQUE, 


Nous avons fait mention, dans notre dernière livraison, 
d’un nouveau journal spiritualiste de New-York, appelé le 
Herald of Progress, dont le rédacteur, M. Jackson Davis, 


cn ORR 
si connu depuis quelques années en Amérique comme mé- 


dium remarquable, et par plusieurs livres sur le spiritualisme 
qui ont eu un grand retentissement. Nous trouyons, dans ce 
journal, la lettre suivante : 

| _« Monsieur, 

« Ïly à un an que John Page, un médium, m'a dit qu'un 
Esprit lui avait déclaré qu'il était sir Johà Franklin, le fameux 
navigateur, et a proposé à ce médium de l'accompagner pour 
voir où éjait son vaissean. Le médium est allé eu esprit et a 
vu un cadavre couvert par un drap blanc, et sir Jobn Frap- 
klin lui a dit que c'était son corps, et aussi que l’autre vais- 
seau avait été écrasé par la glace. L'expédition, dirigée par le 
capitaine Maclintock, à confirmé cette vision ; un vaisseau a 
été sur la côte, et les Esquimaux ont affirmé que l’autre vais- 
seau avait été écrasé par la glace. On à aussi obtenu la cer- 
titade de la mort de sir John Franklin. Le médium à écrit au 
gouvernement que s’il voulait envoyer une expédition, il pour- 
rait indiquer la place où on trouverait le vaisseau. 

__ « ORRIN ABBOTH ALBANY. » 


Le même journal contient, à propos de l’affreuse tempête 
qui a eu lieu cette année en Amérique, une autre lettre que 
voici : | 

« Monsieur, : 

« Je désire vous raconter que le 20 mai, pendant que 
j'étais assis dans mon salon avec ma famille, une des dames 
a subitement senti une influence spirituelle. Elle a donné la 
description d’un effroyable orage, et la destruction qu'il a 
occasionnée. Quaod l'influence l’a quittée, elle a dit qu’elle ne 
pouvait pas comprendre cette vision, parce qu'on était dans 
un temps calme et magnifique: Le Jendemain, à quatre 
heures, nous avons vu Îa tempête en réalité, précisément 
comme elle l'avait décrite : les maisons renversées, de grands 
arbres déracinés, et une destrüction générale. Pouvéz-vous 
m'expliquer comment ce médium a vu la tempête trente 
heures avant qu'elle soit arrivée, quand il faisait un si beau 
temps? Nous désirons avoir une explication de ce mystère. 

« Tout à vous pour la vérité et le nouvel Évangile. 

an « SAMUEL SINDSAY. » 

Cette autre lettre a été adressée au même journal, du 

fond de 'Orégon : 
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« Monsieur le Rédacteur, 

« Les progrès du spiritualisme, en Orégon, sont de plus 
en plus marqués; il y éclate partout des manifestations phy- 
siqües remarquables, et on regrette bien de ne pas y voir 

quelques-uns de ces médiums orateurs, véritables mission 
paires faits pour donner la clef de tant de mystères, pour 
réchautler et unir partout les cœurs. En attendant qu'il en 
vienne ou qu'il en surgisse dans ce pays, qui est bien le plus 
beau, le plus magnifique du monde, je ne puis in’empêcher 
de vous parler d’un monsieur de la province de Umpgua, 
qui est dans la marine marchande, et qui doit À sa foi pro- 
fonde dans nos doctrines le bonheur de prospérer dans toutes 
ses entreprises, 

« Ge monsieur est tout dévoué au magnétisme. Avant d’en- 
treprendre un voyage sur mer, il magnétise son enfant et 
suit les ayis qu'il en reçoit dans cet état merveilleux. Tou- 
jours il a eu lieu de s’en louer. Pour la partie pécuniaire de 
ses entreprises, il est obligé d’avoir recours à son propre 
jugement. Les intelligences supérieures lui disent seu- 
lement comæent et où il faut aller et quand, afin d'éviter 
les périls de la mer. Il va ep des lieux où nu] homme n’a 
jamais osé aborder. Son fils, dans l’état de clairyoyance, lui 

a dit de construire un vaisseau dans la rivière où ils de- 
meurent. It semblait impossible qu'on pût naviguer dans 
cette rivière : pendant la construction du navire, tout le 
monde le taxait de folie; mais tout a parfaitement réussi. 
Ne vous semble-t-il pas, Monsieur, que c’est là la plus belle 
réponse à faire à ceux qui prétendent qu’il n’y a rien de sûr 
ét d’utile à retirer des vérités spiritualistes ? Vous avouerez 
avec moi que cela donne beaucoup à réfléchir. 

| « JAMES GALE, » 


VARIÉTÉS. 


NUL N'EST S1 AVEUGLE QUE GELUI QUI NE VEUT PAS VOIR. 


Nous extrayons l’article suivant du Spiritual Magazine 
de Londres, signé M... Hawitt, le eékèbre écrivain anglais, 
et nons le recommandons à l’attention de nos lecteurs. 

.. «Les taupes ne peuvent.pas croire aux aigles ; il y g des 
moments où elles sortent de leurs trous, mais elles regardent 
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ce monde comme un vide affreux ; leurs yeux sont éblouis 
par la lumière, et, bien qu’elles puissent avoir une vague 
perception des hommes, elles sont convaincues que ce sont 
des illusions et des fantômes. Nous avons vu le porc savant, 
mais il ne savait pas qu'à sa mort il serait transformé en 
lard et en saucisses ; ceci est une vérité certaine, mais il 
l'ignorait et ne pouvait concevoir cette idée, aussi elle ne 
troublait point sa sérénité. C’eût été une folie de lui ôter sa 
tranquillité, et se casser la tête à l'insiruire. Une fois seule- 
ment les démons ont eu la permission de le tourmenter, 
c'était au temps du Christ qui força les porcs à reconnaître 
la présence des Esprits, ce qui a produit le funeste résultat 
de pousser ces animaux à se précipiter dans la mer. 

« Alors je demande avec tendresse à mes frères dans le spi- 
ritualisme pourquoi ils se donnent tant de peine pour faire 
accepter nos croyances à de pareilles organisations. Il y a 
un ancien axiome : « Nul n’est si aveugle que celui qui ne 
veut point voir.» Voltaire, Volney, Dalembert, Strauss, 
Hobbes et Hume ont décidé que c'est un signe de crédulité 
et de superstition de croire à des Esprits et à des révélations. 
Vous pourriez aussi bien essayer d'ouvrir une huître avec 
une bêche, que de faire croire à leurs adeptes aux apparitions 
et aux dons spirituels. Aug. Comte, affirme d’une manière 
la plus positive qu’il n'y a rien de la sorte. Faraday nous 
dit qu'il ne faut pas croire ce qui est impossible. Et alors 
les taupes et les porcs savants n’osent pas croire ce qu’ils 
ont vu, encore moins ce que vous avez vu. C’est inutile d’in- 
sister, leur organisation s’y oppose. Ils n’ont pas les facultés 
spirituelles nécessaires ; vous n'obtiendrez jamais des figues 
sur des chardons, ni des raisins sur des épines. Saint Paul 
nous dit : «L'homme charnel ne peut pas recevoir les choses 
spirituelles, » 


« J'ai reçu une lettre d'un monsieur qui me demandait de 
lui faire voir le diable ou un revenant. Je lui ai répondu que 
n'ayant pas la mission de fournir de pareils objets, je ne 
. pouvais pas m'en occuper, mais qu’il pouvait voir des démons 
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sans sortir de Londres. Cependant je lui ai recommandé 
d’aller voir la célèbre maison à Zillington, près de Newcastle, 
où des revenanis ont été vus par plusieurs personnes de ma 
connaissance. M. Proctor et sa famille ont été forcés de quitter 
la maison à cause des frayeurs de leurs enfants. Le docteur 
Druzy de Sunderland a dit à M. Proctor que s’il lui laissait faire 
une expérience, il découvrirait ce mystère. Le docteur Druzy 
est allé, armé de pistolets et accompagné par un ami. Ils ont 
visité toute la maison; les buffets, les armoires, les caves, 
les greniers; ensuite l’un est resté dans la chambre fréquen- 
tée par le revenant, l’autre en haut de l'escalier ; tous les deux 
_avec des bougies allumées. A minuit le revenant a subite- 
ment passé devant le docteur Druzy, et s’est approché en- 
suite de son ami sur l'escalier. Le docteur Druzy, au lieu d'em- 
ployer ses pistolets, a fait un cri épouvantable, et est tombé 
sur la terre sans connaissance. M. Proctor s’est levé pour le 
secourir, mais il a eu des attaques d’épilepsie et il est resté 
* malade plusieurs semaines. | 
« Eh ! bien, il serait bien possible qu’on l’entende un jour 
nier qu’il y a des revenants. » 


LA PHILOSOPHIE HARMONIALE. 


Beaucoup des spiritualistes américains regardent les com- 
munications des Esprits comme étant permises, afin de pré- 
parer le règne de Dieu ou l'harmonie sur la terre. Tous les 
écrits de l’illustre médium M. Jackson Davis tendent à ce 
résultat, et le journal Herald of Progress, dont il est le ré- 
dacteur, est dévoué à l’exposition de ces principes. Voici, 
extrait de ce journal, un précis de la doctrine qu'il enseigne, 
sous le nom de la Philosophie harmoniale, doctrine qui est 
aussi enseignée par beaucoup d’autres Américains : 

« La philosophie harmoniale enseigne que la progression 
est la loi de l'univers. Les premiers hommes ne valaient pas 
beaucoup mieux que les animaux ; bientôt, quand leur esprit 
fut développé, ils commencèrent à raisonner. Le naturel 
moral de l’homme s'étant développé, il posséda une con- 
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science. À la fin, sa nature spirituelle le couronna de sa 
gloire, et c’est alors que commença son développement. Un 
jour, l’homme deviendra angélique et pourre de plus en plus 
manifester l’image de Dieu. L'homme, animal raisonnable, 
est maintenant complétement développé ; Fhamanité, à prér 
sent, entre sur le seuil de son parfait avenir. La lumière des 
sphères célestes descend sur lui pour le purifier et l’exalter. 
Les attributs ou facultés de l’homme seraient grande, s'ils 
n'étaient pervertis « la perversion est le résultat du dévelop- 
pement inégal de ses facultés, et un tel développement ré- 
sulte du défaut de progression. Si l’homme avait un dévelop- 
pement harmonieux, il ne commettrait aucun péché, car 
chaque faculté serait un frein pour les autres, et alors l'abus 
serait impossible. Malheureusement, quelques facultés ont 
un trop grand développement. C’est la loi de l'univers, que 
le bonheur et la vertu soient toujours unis, et que le péché 
et la souffrance soient inséparables. La philosophie harmo- 
niale déclare que la rémission du péché sans expiation effec- 
tive est impossible : chaque action est une cause, et le bon- 
heur et le malheur sont un effet proportionné avec la nature 
de l’action. Si la cause du malheur, qui est le péché, a été 
produite, l'effet est infaillible. Nous ne pouvons pas éviter la 
souffrance qui suit le péché, sans la succession de la grande 
loi de causalité. Si cette loi était suspendue, l'univers retour- 
nerait au chaos. La rémission d’un seul péché sans expiation ” 
supposerait la destruction de l'univers et la négation de l'exis- 
tence de Dieu. 

« Les saintes Écritures ne sont pas les seules révélations 
de Dieu. La nature spirituelle de l’homme ayant affinité avec 
les sphères spirituelles, il reçoit l’influence divine, qui est 
aussi nécessaire pour la vie de son 4me que l'air qu'il respire 
l'est pour son corps. Plus ses affinités spirituelles sont éle- 
vées, plus élevée est l'inspiration qu'il reçoit. L'inspiration 
vient du centre divin de toutes choses perpétuellement 
comme la lumière du soleil, Nous trouvons absurde de nier 
l'inspiration universelle et.éternelle, Sachons nous en rendre 
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dignes, et nous saurons que ce n’est pas Dieu qui se retire de 
nous, mais que C'est nous, le plus souvent, qui par nos démé- 
rites, nous éloignons de lui et nous dérobons à sa divine 
influence, » | 

Ailleurs, Davis donne cette belle définition du ciel : 

« Le ciel signifie l'harmonie de l'âme avec Dieu, harmonie 
si bien exprimée par ces paroles du Christ : Mon père et moi 
ne sommes qu'un, Les climats, le temps, l'espace, l'infinité 
pe sont pas le véritable ciel. Partout où l'esprit de l'homme 
s'accorde avec l’âme de Ja nature ou flux divin, il y a le 
royaume du ciel, le règne de la paix... » ae 





CONFÉRENCES A NEW-YORCK,. — APERÇU DES TENDANCES 
ET DES RÉSULTATS DES DOCTRINES SPIRITUALISTES. 


Tous les mardis soirs, à New-York, il y a une conférence 
spiritualiste. À l4 dernière, on a proposé pour discussion 
cette question : Quelle réforme spéciale est inculquée par 
le spiritualisme ? Le docteur Haydon a répondu : « Le spiri- 
tualisme recommande toutes les réformes, et cherche à élever 
l'homme en prouvant limmortalité de lâme, et particulière- 
ment ces vérités : que nul ne peut commettre le moindre 
péché contre la loi de Dieu sans en subir les conséquences ; 
que chaque pensée ou action bonne fait son impression sur 
le corps et l’âme, et que la seule expiation, pour le pé- 
cheur, sont les bannes œuvres et une vie parfaitement pure. 

Le spiritualisme enseigne à celui qui voudra tuer son frère 
que ce frère mort le poursuivra partout pour demander justice, 
et que sa vie étant rendue insupportable par la vue de cet Es- 
prit, il ira lui-même s'accuser devant la justice. Cette vérité 
une fois reconnue, le meurtre aura cessé d'exister. 

Le spiritualisme nous révèle que partout où on veut faire 
.des réformes sur là terre, les anges travaillent pour dissiper 
les ténèbres par leurs lumières. 

Le docteur Haydon a dit ensuite qu'un jour un homme est 
venu par curiosité consulter sa ferme qui est médium, tout 
en déclarant son incrédulité au sujet des Esprits. 
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Pendant qu'il faisait cette déclaration, il aentendu des coups 
frappés, et M*° Haydon lui a dit que c'était un Esprit qui 
voudrait communiquer avec lui. 

— Eh bien ! dit l’incrédule en riant, qui êtes-vous ? 

— Votre victime. 

— Ma victime ! répondit l’incrédule fort agité ; quelle vic- 
time? 

— La pauvre fille, répondit l'Esprit, que vous avez tuée 
pour cacher sa honte et votre péché. 

La morte avait ressuscité ; le septicisme de cet homme était 
évanoui ; la lumière de l'éternité avait éclairé son âme cou 
pable ; en présence de cet Esprit, il a confessé son crime, et 
supplié le pardon de sa victime. 

Un monsieur, qui vivait très-loin, est venu exprès pour de- 
mander à madame Haydon si elle pouvait lui donner une 
démonstration de l’immortalité de l’âme à laquelle il ne pou- 
vait pas croire. 

Il s’est assis à la table et l'Esprit de sa petite-fille s’est ma- 
nifesté et a donné à son père des attestations de sonidentité si 
constantes, qu’il en a versé des larmes en se déclarant con- 
verti. M. le docteur Haydon a fini par dire qu’à ceux qui lui 
‘demandent quel bien afaitle spiritualisme moderne, il répond : 

« Allez demander aux mères qui pleurent leurs enfants, et 
elles vous diront que le spiritualisme les a consolées et a rendu 
leurs enfants à leur tendresse maternelle ; des malades, des 
ivfirmes ont été guéris, des sinistres prévenus, de belles 
inventions faites, de nouvelles vérités mises au jour, les mé- 
chants ont tremblé, les bons espèrent et les jours d’espoir 
et de consolation ont lui pour la pauvre humanité, » 

— Un autre spiritualiste américain s'exprime en ces termes 
sur l'avenir de notre canse commune : 

Après avoir étudié le spiritualisme pendant huit ans avec la 
plusgrandeattention, je suis persuadé qu'il nous fera atteindre 
les vertus les plus élevées de la vie privée et publique. La 
vérité est quelquefois défigurée par des médiums imparfaits 
qui communiquent avec les Esprits, et quelquefois pervertie 
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par les passions de ceux qui la reçoivent. Pour beaucoup, à 
présent, le spiritualisme n’est qu’un objet de curiosité ; pour 
d’autres, une philosophie; mais il y en a aussi beaucoup 
pour qui le spiritualisme est une religion, parce que toute 
religion est la science de la vie future, et parce que notre 
divine cause ne manque jamais d’éveiller dans le cœur cette 
dévotion qui est un signe et un attribut de notre immortalité. 


APPEL FAIT AUX SPIRITUALISTES. 


Le Spiritual Magazine de Londres dit qu’à l'Université de 
Cambridge une société a été formée, il y a quelques années, 
par des hommes qui s’étaient fait remarquer par leurs lu- 
mières pour l’investigation des phénomènes qui reçoivent 
l'appellation populaire de surnaturels, 

Voici leur circulaire : 

« L'importance de l'examen sérieux des phénomènes qui 
sont appelés surnaturels ne peut être niée. Quelques per- 
sonnes croient que des événements aussi mystérieux sont le 
peau de causes naturelles ou de l’imposture. Mais il y en a 

eaucoup d’autres qui peusent qu'il est possible que des 
Esprits peuvent se manifester à nous par des moyens extraor- 
dinaires, et qui citent des faits dont l'évidence est certaine. 
Alors il devient nécessaire qu'une investigation sérieuse 
décide la question et voie quels progrès peuvent être faits 
dans l'étude des lois qui régissent notre existence. C’est pour 
cette raison que quelques membres de l’Université de Cam- 
bridge se sont décidés de faire un recueil d’attestations des 
phénomènes appelés surnaturels. Ils demandent à tous ceux 
qui sont disposés à les aider de leur envoyer des communi- 
cations détaillées, avec des dates, les noms et demeure des 
témoins, en un mot, avec tous les éléments de conviction 
désirables. 


Nous ne garantissons pas la réalité du fait suivant. — Le 
Morning Star, et, après lui, le Spiritual Telegraph de Lon- 
dres, annoncent que l'éminent archevèque de Paris, Mgr Mor- 
lot, est sujet à des extases soudaines; que, dans cet état, il 
prédit l'avenir; que cette faculté est un des attributs desa 
famille, et que la sœur de l’éminent prélat possède la plus 
parfaite clairvoyance du monde entier. (The most perfect 
clairvoyant of the whole world.) (Union magnétique.) 
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ÉTUDES REMARQUABLES SUR LES FORCES MAGNÉTIQUES. — LE 
MAGNÉTISME APPLIQUÉ 4 LA PHHÉNOLOGIE, 


Nous vénons de recevoir la visite du savant docteut Asliburner, 
lun des collaborateurs du Spiritual Magasine, et dont des 
articles ont été reproduits dans ce journal. Îl nous a confirmé 
de vive voix tous les faits spirituelistes marquants produits en ces 
derniers temps en Angleterre, et la remarquable émotion qu'ils 
avaiett produite sur l’ésprit d'un graud hormbre de petsonnes de la 
plus haute société de Londres. Le docteur Ashburner, par lesécrits 
précieux qu’il a publiés, par 8e longue expérience et son érudition, 
est une des lumière les plus éminentes du spiritualisme. Depuis 
longues années, il s'occupe du magnétisme et de tout ce qui s'y 
rattache, et il a eu l’insigne honneur d'en déployer l'un des pre- 
miers le drapeau dans la Grande-Bretagne, malgré les préjugés, 
des préventions on ne peut plus hostiles, et dont il a eu beaucoup 
à souffrir. Voir le Zoïst, journal magnétique publié depuis plusieurs 
années en Angleterre. Le docteur Ashburner est en même temps 
un phrénologue distingué. Il nous a longuement parlé d'un Fran 
çais mort à Londres, le docteur Léger, qui a fait des découvertes 
et provoqué des éxpériences multipliées sur les lois et les forces 
magnétiques d’abord, et sur le magnétisme appliqué à la phréng- 
logie ensuite. Les travaux du docteur Léger sont, à son avis, les 
plus .transcendants, les plus remplis de faits lumineux qui aient 
” été tentés sur ces matières. 11 a déposé les uns dans un livre inti- 
tuléle Magnétoscope, livre rare et dont il n'existe plus que quelques 
exemplaires à Lonüres. Quant aux études phréuologiques appli 
quées au magnétisme, elles sont à l’état de manuscrits entre les 
mains d’un des amis de M. Ashburner. Ne serait-il pas du devoir 
des compatriotes du docteur Léger qui s'intéressent au magné- 
tisme et à la phrénologie de se concerter pour la publication des 
œuvres complètes de cet homme, les plus pleines d'aperçus utiles, 
remarquables et profonds qui aient été produits jusqu'à ce jour ? 


Un homme dont nous avons plusieurs fois parlé dans ce journal, 
qui, l’un des premiers en France a eu le courage d'entrer dans la 
voie des äfitihations spiritualistes, malgré l&$ sarcaëmmes dé cer- 
tains muighétistes, M. Cahagnet vient de tnettre eri souscription 
in ouvrage intitulé : Le Libre peñbeur, vu Mélange de philosophie 
et tle épirittalième, de méditations, d'aspirations et dé déceptions. 
Cet vuvrage ne paraîtra qu'autant que l'autéür aufa reçu uh noñ- 
bié süffiaaht d'adhésions. # vol. grand in-i8. Prix, 10 fr. 

Où souscrit chez l'auteur, route de Bezons, à Argenteuil, ét chez 
Germer-Baillère, Hbtaite, 17, rue té l'Ecole-tlé-Médecine, à Paris. 


Z. PIÉRART, propriélaire-gérant. 


Paris = 1mp. de Pouuznsr et Monrau, 42, rue Vavin, 


POLÉMIQUES. — CONTROVERSES. 


M. LOUIS FIGUIER ET SON HISTOIRE DU MERVEILLEUX, 


LA PRÉTENTION DE JUGER UNE QUESTION SUPPOSE QU'ON L'A LONGUEMENT, 
MINUTIEUSEMENT ÉTUDIÉE DANS L'INMENSITÉ DES FAITS ET DES DOCU- 
MENTS, MANQUE DE COMPÉTENCE ET DE LOGIQUE, CURIEUSE ASSURANCE 


DES CERTAINS PUBLICISTES. 

Un homme qui à l'habitude de faire, dans le journal /« 
Presse, une revue des questions scientifiques qui s’agitent 
périodiquement, et dont les jugements sont parfois l’objet 
de réclamations ironiques, comme cela lui est arrivé il y a 
quelque temps de la part des agronomes allemands, M. Louis 
Figuier, auteur de l’'{Zistoire de l'alchimie, s'est permis de 
publier, à la librairie Hachette, un ouvrage en 4 volumes, 
sous le titre d'Histoire du merveilleux. 

Nous avons lu cette histoire, et nous devons déclarer que 
c’est là une œuvre regrettable, qui fera peu d'honneur à son 
auteur, comme elle enrichira médiocrement son éditeur. 
L’{istoire du merveilleux ne se vend pas; et cela non-seule.- 
ment parce qu'elle est loin d’êtreelle-mème une merveille, mais 
encore parce que son auteur a pris soin de faire annoncer par- 
tout, dans les journaux, que son livre n’était qu’une suite de 
négations; or, comme il n’y a que les croyants, les hommes 
convaincus ou désireux de l'être pour s'intéresser à ces sortes 
d'ouvrages, il s'ensuit que ceux-ci, avertis sur le contenu de 
l'œuvre de M. Figuier, se sont montrés peu empressés de se la 
procurer. 

On nous demande de réfuter cet ouvrage. Je crois que 
c’est lui faire plus d'honneur qu’il n’en mérite. D'ailleurs il a 
déjà été réfuté en thèse générale dans notre Revue, 2° année, 
pages 371, 372. Alors, nous adressant aux Jobert de Lam- 
balle, aux Babinet et consorts, nous disions : 

« La prétention de juger d’une question suppose au moins 
qu’on l’a, avant tout, étudiée, examinée longuement, minu- 
tieusement dans les faits, dans tous les documents connus. 
Cette étude, Messieurs, l’avez-voua faite pour la question 


spiritualiste? Nullement. Vous vous en êtes donné bien garde. 
Tome ILE, — 40° Livraison, 19 
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Vous ne pouviez aller compromettre votre grand esprit dans 
l'examen de pareilles niaiseries. D'ailleurs n’avez-vous pas la 
science infuse et, à priori, des solutions toutes trouvées ? 
Parce qu'on vous voit, tant bien que mal, faire des comptes 
rendus qui prouvent que vous avez mis votre nez dans la 
science des atomes, dans les cornues et les alambics, vous 
vous croyez en droit de trancher sur les plus hautes questions 
de théodicée et de psychologie, d’ontologie, de cosmogonie, 
de pneumatologie et de théologie ; vous croyez, après quel- 
ques semaines d’études distraites et superficielles, y voir plus 
clair que n'y ont vu les Platon, les Plotin, les Bacon, les 
Leïbnitz, les Pascal, ete. Tel, par exemple, dont les ana- 
lyses scientifiques ont excité dernièrement les rires des agro- 
nomes allemands, tel qui n’a ni connu ni cherché l’immen- 
sité des faits consignés dans les annales si variées, si nom- 
breuses des sciences occultes, qui a mème dédaigné plusieurs 
fois l’invitation qui lui a été faite de prendre sa part de 
témoignage dans les faits contemporains; tel, enfin, parce 
qu'il a compilé cinq à six faits connus de tous, se croit au- 
torisé à écrire une Histoire du merveilleux et à dire le der- 
nier mot sur une question immense, grande comme le monde, 
et qui demanderait, pour être convenablement traitée, 
éclaircie, les travaux judicieux et suivis de nouveaux béné- 
dictins pendant un espace de plus de quarante années ! » 

Eh bien! ce que nous disions, alors que M. Figuier n'avait 
encore publié que ses trois premiers volumes, ceux où il 
s'occupe exclusivement des faits de magnétisme, de posses- 
sion, de rhabdomancie, nous le répétons aujourd’hui plus 
que jamais. 

Nous dirons, avec l’accent de la conviction la plus parfaite, 
que M. Figuier est un homme mal informé, incompétent pour 
juger les matières qu’il a abordées dans son livre. Et s'il est 
mal informé, incompétent, c'est qu'il a voulu qu'il en soit 
ainsi. Avant l'apparition de son quatrième volume, où il 
s'occupe des médiums et des Esprits, nous lui avons écrit en 
lui envoyant les diverses livraisons de notre journal ainsi 
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que notre travail sur les possédées de Louviers. Nous lui 
disions que nous avions l'espoir qu’en savant, en observa- 
teur, il ne voudrait point juger la question sans connaissance 
de cause, et que c'était pour cela que nous lui envoyions et 
nos livraisons et notre brochure, où des faits authentiques 
nombreux avaient été recueillis, prouvés, discutés; qu’en 
outre, nous l’engagions à venir assister chez nous à diffé- 
rentes expériences concluantes. M. Figuier ne nous a pas 
même accusé réception de notre lettre, et c’est la première 
fois que nous sommes l’objet d’un pareil oubli de la part d'un 
membre de la presse. Des personnages illustres, bien autres 
que M. Figuier par le mérite, se sont montrés, il faut le dire, 
beaucoup plus courtois à notre égard. Est-ce oubli, est-ce 
négligence ? Nous préférons le croire. Mais un fait demeure 
acquis, c’est extrême éloignement que M. Figuier a de con- 
stater par lui-même la possibilité des faits dont il nie l’exis- 
tence. Dernièrement le propriétaire du château de C... dont 
nous parlons ci-dessous, l’invitaà venir constater parlui-même 
les faits prodigieux que produisent et M. Home et l'Américain 
Squire qui sont actuellement tons deux ses hôtes, et M. Fi- 
guier n’a pas plus daigné répondre à cette gracieuse invitation 
qu’à la nôtre. 

M. de Guldenstubbé l'invita aussi plusieurs fois à prendre 
part à ses remarquables expériences d'écriture directe, et tou- 
jours M. Figuier y brilla par son absence. Cependant il ne se 
gène pas pour parler sans façon et négativement de l'honorable 
baron et des résultats transcendants qu’il a obtenus dans 
l'œuvre spiritualiste. Une fois seulement, M. Figuier a bien 
voulu consentir à se rendre témoin. C'était chez M": Huet, 
où il fut conduit par l'honorable M. Mathieu ; mais, au lieu 
d'observer attentivement les faits et d’en convenir, il s’est 
mis à ergoter à leur endroit, ajoutant qu’il avait ses théories 
à laide desquelles il expliquait tout rationnellement, et qu'il 
n’en voulait pas voir davantage. En effet, il venait d'écrire son 
quatrième volume, et, comme l’abbé Vertot, son siége était 
fait, IL lui eût sans doute trop coûté d’y changer quelque chose, 
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Toutefois ce n’est pas que M. Figuier réyoque en doute 
tous les faits, il en admet quelques-uns, notamment ceux des 
tables parlantes et tournantes. Ge n’est pas non plus que, pour 
ces seuls faits, la millionième partie seulement de tous ceux 
que les annales des sciences dites occultes ont enregistrés, 
M. Figuier se range aux risibles explications de M. Jobert de 
Lamballe, ni à la théorie du mouvement musculaire insen- 
sible et inconscient de M. Chevreuil, ni aux mouvements nais- 
sants et commencants de M. Babinet, ni à la théorie des 
fluides de M. Faraday. Non, il fait justice de ces théories, et, 
à leur place, il en présente une à lui qu'il prétend beaucoup 
plus acceptable. La voici : 

M. Figuier, après avoir traité le phénomène des tables 
tournantes et parlantes de chose nouvelle, bien qu’il en soit 
question dans la Bible, qu’il ait été connu chez les Indous, 
les Chinois, dès la plus haute antiquité, bien que Tertullien, 
Ammien Marcellin et tant d’autres anciens en aient parlé, 
M. Figuier, qui, sans doute parce qu’il se pose en savant, croit 
pouvoir se passer d'histoire, ajoute que ce phénomène s’expli- 
que par l’hypnotisme ou sommeil nerveux. Le médium, 
selon lui, dans les expériences de table est influencé, hyp- 
notisé par quelque puissant magnétiseur de la société et 
alors il tombe dans l’état biologique, état par lequel il perd 
et la liberté de vouloir et la connaissance de ce qu'il fait, 
accomplissant au dehors de lui des actes qui ne sont en 
quelque sorte qué la manifestation extérieure des forces 
animiques qui sont en lui. A l’appui de sa théorie, M. Figuier 
ajoute que dans les phénomènes des tables parlantes, le mé- 
dium, à l'exemple des somnambules, perd le souvenir de 
tout ce qui s’est dit et s’est fait pendant son état d’hypno- 
tisme, tandis que toutes les manifestations qui se sont ac- 
complies en sa présence n’ont été que la résultante de ses 
connaissances propres, des connaissancés pu de la volonté 
de ceux qui l’assistent, les prétendus Esprits ne répondant 
dans une langue étrangère qu'autant que le médium connaît 
cette languë, se montrant toujours ayet une opinion politique, 
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scientifique qu religieuse semblable à celle qui existe dans 
le milieu où il expérimente. 

Ges explications, certes, ont de quoi faire rire les vieux 
praticiens du spiritualisme, ceux qui n’ant cessé d’expéri- 
menter et de chercher la vérité dans l'immense et infinie 
variété des faits qui éclatent ou ont éclaté de toutes parts. 
Avec la certitude de leurs témoignages à tous, fort. de ceux 
des innombrables et imposants documents que M. Figuier 
ignore et n’a pas voulu connaître, fort de nos études et de 
nos expériences personnelles, spécialement, exclusivement 
dirigées depuis six ans dans la voie spiritualiste, nous 
répondrons à M. Figuier : 4° qu’il n’est pas vrai que les mé- 
diums perdent la connaissance de ce qu'ils ont dit et fait 
pendant qu’ils sont dans l’état d’entransement médiani- 
mique; 2° qu’ils sont souvent étrangers à toute influence en- 
vironnante, et seuls parfois dans leurs exercices ; 3° que, loin 
. d’être momentanément désertés par leur âme dans les mani- 
festations qu'ils obtiennent, ils constatent ces manifestations 
et les suivent attentivement, causant, discutant, faisant 
pendant leur durée acte de présence d'esprit, de la posses- 
sion pleine et entière de toutes leurs facultés ; 4* que. sou- 
vent les communications obtenues l’ont été dans des lan- 
gues ou sur des questions tout à fait étrangères au médium 
et aux assistants, tandis qu’il est aussi arrivé fréquemment. 
qu’elles ont été en opposition avec les croyances, les opi- 
nions, les volontés, les désirs des. uns ou des autres, Que 
quelques faits soient venus corroborer l’opinion de M, Fi- 
guier, cela est possible, car nous. admettons avec la pos- 
sibilité de là manifestation des Esprits celle du dédouble- 
ment de nos facultés animiques, et bien. plus, commenous 
le dirons tout à l’heure, c’est la possibilité de ce dédouble- 
ment qui avec les faits, nous. a conduit logiquement. à la 
croyance aux Esprits. 

Si M. Figuier s'était donné la peine d'étudier et d'examiner 
minutieusement et longuement la question qu'il a voulu trai- 
ter, s’ils'était rendn aux invitations qui lui ont été faites, et s’il. 
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ne s'était pas mis à écrire avec le parti pris à l'avance de 
ne pas revenir sur ses théories, elles eussent été tout autres 
et il eût vu des faits qui l’eussent fait entrer dans la voie 
d'une philosophie toute différente de celle de l’à priori néga- 
tif, de l’incrédulité quand même, de la sensation physique, du 
néant, du hasard et des contradictions. Car la philosophie 
empirique de nos savants matérialistes est tout cela à la 
fois. 

Comme M. Alfred Maury, dont nous parlions dans notre 
dernière livraison, au lieu de procéder par voie d’analyse et 
d'observation consciencieuse, de remonter des effets aux 
causes, et de ne conclure qu'après ample et minutieuse in- 
formation, M. Figuier a pris le parti plus commode de se 
déclarer informé sans enquête, et de décider en l’absence des 
faits, des témoins, des parties. On verra bien si, décidément, 
ce sont les faits qui doivent se courber devant les verdicts 
du collaborateur du journal / Presse, ou bien si ses théories 
auront le sort de tous les jugements systématiques, hâtés et 
aventureusement formulés dans la méconnaissance la plus 
complète de la question. 

M. Figuier prétend que les manifestations prétendues des 
Esprits ne sont tout uniment que le résultat du dédoublement 
animique du médium hypnotisé. Non-seulement les affirma.- 
tions que nous venons de formuler carrément, en prenant 
pour base une foule de faits contradictoires, sont la réplique 
la plus victorieuse qu’on puisse Jui faire ; mais comment ex- 
pliquera-t-il tant d'autres faits spontanés qui se passent en 
l'absence de tout médium: les maisons hantées (1); la chute si 
inexplicable des projectiles de la rue du Bac, de la rue des 
Grès, des Noyers et de Vendôme, dont nous avons parlé (2); 


(4) Les cas de maisons hantées sont nombreux et ont été plusieurs 
fois judiciairement constatés. Très-souvent les journaux en citent de nou- 
veaux exemples. Nous en avons parfois parlé dans notre Revue, notam 
ment aux pages 357 et 358 du t. IE. 

. Revue spiritualiste, t, 1, 268 ; t. II. 103, 258 et suiv. ; t. LE, 479, 
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les faits d’agitation de sonnette arrrivés à la connaissance des 
habitants des villes de Florence, d’Avesnes, de Valenciennes 
et de Chartres (1); les faits plus extraordinaires encore con- 
statés par tant d'enquêtes judiciaires (2); ceux qui se sont pas- 
sés aux presbytères de Cideville et dePrunoy-sous-Ablis (3); 
les remarquables scènes de possession arrivées de notre 
temps dans une foule de pays (4); les faits si concluants 
insérés de nos jours par M. Robert Owen, ambassadeur des 
Etats-Unis à Naples, dans son livre intiüulé: Foot/falls on 
the boundary of another world? Comment expliquera-t-il 
toutes les scènes d’apparition nocturne qui laissent des 
traces, des preuves tangibles et évidentes de leur réalité, 
et vont jusqu’à effrayer des chiens, des chevaux et d’autres 
animaux (5)? Comment expliquerat-il tant d’autres manifes- 
tations qui ont été insérées par nous dans cette Revue, avec 
toutes les preuves à l'appui; ces exemples d’écritures di- 
rectes en langues orientales, ces /ac-simile en langues euro- 
péennes, reproduisant l'écriture, la signature parfaite de 
personnages historiques et autres, écritures, signatures in - 
connues des assistants (6)? Comment expliquera-t-il ces 
mémorables faits de création, de transmutation des mé- 
taux à l’aide des Esprits (7), faits incroyables mais pour 


(1) Voyez la Revue spiritualiste, t. 1, p. 369, et suiv. ; t. IT, p. 342, 
343, 344,ete. 

(2) Voir entre autres ceux qui sont indiqués dans la Revue spirilua- 
liste, t. 1, p. 147; t. IE, p.210. Voir aussi l'immense et interminable 
collection des procès de sorciers dans tous les pays. 

(3) Voyez l'ouvrage de M. E. de Mirville, sur les Esprits, et notre Revue, 
t. JE, p. 350. 

(4) Voyez la Revue spiritualiste, t. 1, p. 208 et suiv. ; 291, 370; t. JF, 
215. 

(8) Revue spiritualiste, t. 1, 3411 et suiv., 392, 419; t. I, p. 232 ct 
suiv., 249 ; t. LE, p. 921; t. LEE, 95 et suiv., 95, 154, 210, 236, etc. 

{6} Voyez notamment, à ce sujet, le livre de M. le baron de Guldens- 
tubbé sur l'écriture directe des Esprits et ses nombreux fac-simile. 
Nous avons déjà inséré un grand nombre de ces cas dans notre Revue, 
nous allons le faire longuement avant peu. 

(7) Voy, la Revue spiritualiste, à, I, 221 ; t. I, 296 et suiv., 350, 354, 
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tant avérés? Comment expliquera-t-il, én un mot, les 
manifestations rapportées ci-dessous, que nous avons vues 
provoquées, il y a huit jours, en présence de M. Home, 
et de la réalité desquelles nous répondons sur notre tête ? 
Ah ! que M. Figuier et tant d’autres comme lui est bien mal 
venu à trancher comme il le fait sur une question aussi vaste, 
aussi complexe que celle des millions de faits divers qui se 
rattachent aux sciences occultes et à la pneumatologie ! 
Jamais question n’a exigé tant de soins, de recherches, de tra- 
vail, d'examen ; il n’en est aucune qui présente un ensemble 
si imposant de documents; rien qu'avec leur monenclature il 
y aurait de quoi remplir de gros volumes in-folio. Ne doit-on 
pas être douloureusement surpris de voir avec quel sans-fa- 
çon des hommes étrangers aux faits, à toute recherche, 
croient pouvoir aborder ces graves matières ? Ah! le temps 
des Ducange, des Chauflepié, des Tillemont, des Galmet, 
des Daunou, et de tant d’autres travailleurs consciencieux 
n’est plus, si ce n’est dans la laborieuse et patiente Allema- 
gne. Aujourd’hui dans notre France affairée, distraite, 
superficielle, légère, on croit pouvoir suppléer à la science, 
à l’érudition par un peu de facilité et de verve, ou plutôt de 
suffisance littéraire. Et ce sont des suffisants on ne peut plus 
superficiels qui sont investis du privilége de former KOpHioR 
dans la plupart de nos grands journaux ! 

M. Figuier, dédaigneux de discuter la théorie de l’exis- 
tence des Esprits, théorie ridicule à ses yeux et qui n’a pas 
le moindre sérieux selon lui, dit : « Si nous entreprenions de 
prouver, à grand renfort d'arguments logiques, que le diable 
n'entre pas dans les meubles pour les faire danser, il nous fau- 
dtait également entreprendre de démontrer que te ne sont pas 
les Esprits qui, introduits dans notre corps, nous font agir, 
parler, sentir, Tous ces faits sont du même ordre, et celui qui 
admet l'intervention du démon pour faire tourner une table, 


405 ; t. IL, 68. Dans la présente livraison, en parlant de M. Home, nous 
citons quelques cas remarquables de créations spirituelles, 
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doit recourir à la même influence surnatyrelle pour expli- 
quer des actes qui n’ont lieu qu’en vertu de noire volonté et 
par le secours de nos organes. Personne n’a voulu attribuer 
sérieusement les effets de la volonté sur nos organes, quel- 
que mystérieuse que soit l’essence de ce phénomène, à l'ac- 
tion d’un ange ou d’un démon. C’est pourtant à cette consé- 
quence que sont conduits ceux qui veulent rapporter la 
rotation des tables à une cause surhumaine. » 

M. Figuier a raison de ne pas attribuer les effets ordinaires 
de la volonté sur nos organes matériels à l’action d’un ange 
ou d'un démon; mais à quelle impulsion obéissent ces or- 
ganes ? À notre âme, assurément, c’est-à-dire à un Esprit qui 
n’est pas la matière, mais qui agit sur elle : mens agitat mo- 
lem; et cela est tellement vrai que quand, pour parler le 
langage des anciens, nous avons rendu l'Esprit, c'est-à-dire 
quand nous sommés trépassés, la partie matérielle de nous- 
mêmés demeure inerte, se dissout; mais que devient l'Esprit, 
cette substance supérieure au corps, qui agit sur ki, et sans 
laquelle il tomberait dans l’'inertie? Ce qu’il devient, le genre 
humain tout entier, toutes les religions , toutes les philoso- 
phies sérieuses l'ont enseigné : il rentre dans la véritablé vie, 
la vie spirituelle et impérissable dont l’avait momentané- 
ment privé la prison du corps. Mais une âme peut-elle vivre 
sans corps ? dira M. Figuier. À cette question, lui-même nous 
fournit une réponse affirmative. Ne dit-il pas, dans son ou- 
vrage, que l’âme d’une somnambulé, d’un médium, d’un 
sujet Hypnotisé peut aller, à son insu, hors de son corps exer- 
cer des actes divers pendant toute une soirée? Si une âme 
peut se passer de son corps toute une soirée, se manifester 
intellectuellement , physiquement sans lui, elle le peut tout 
aassi bien un jour , des mois, des années , des siècles. Voilà 
dunc ls doctrine de l’immortatité des âmes, de l'existence des 
démons, c'est-à-dire des Esprits (4), et la possibilité de leurs 
manifestations au monde physique résultant logiquemerit des 


(4) Nous n'avotis pas besoiti de répéter ici qire le mot déibn, dssu dù 
grec daimon, signifie Esprit. 
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principes posés par M. Figuier lui-même. Mais nous dirons 
plus : la doctrine de la possession momentanée, qui est l’é- 
tat de médiumnité ordinaire, aussi bien que celle de la pos- 
session continuelle, démence , manie, etc., résulte aussi de 
ses théories. S'il prétend qu’un magnétiseur , par l'effet de 
sa volonté, peut influencer un médium, s'emparer de son 
libre arbitre, lui faire accomplir des actes inconscients , lui 
faire exprimer des opinions, des idées qui ne sont pas siennes, 
comme dans le cas ce n’est pas le corps, les organes phy- 
siques du magnétiseur qui agissent, il faut bien en conclure 
que c’est son âme, c’est-à-dire son Esprit. L'Esprit d'un 
homme n’a donc pas besoin d'organes matériels pour agir 
sur et par les organes d’un autre homme. L'état d'incarna- 
tion lui est donc inutile, indifférent pour cela. En consé- 
quence, il le peut à l’état d'Esprit d’outre-tombe. Voilà donc 
certains actes de la vie d'un homme accomplis, quoi qu’en 
dise M. Figuier, sous l'empire d'une volonté surhumaine, 
voilà donc la doctrine des possessions, et par suite celle des 
tables, d’un chapeau mus par les Esprits justifiée dans ses cas 
divers. 

Nous lui demandons bien pardon s’il n’a pas prévu ces 
conclusions, s’il ne les a ni voulues ni cherchées, mais elles 
résultent logiquement, forcément des explications qu'il a 
cru devoir formuler. 

Mais, nous dira-t-on, comment Dieu permet-il qu'il y ait 
des possessions, qu'une mauvaise âme s'empare dela volonté, 
du libre arbitre d’une âme plus faible et se plaise à la tour- 
menter ? I} faut bien que ce soit une permission de Dieu, 
puisque cela existe; et à ceux qui me demanderont comment 
cela se peut concilier avec la justice et la bonté divines, je 
demanderai pourquoi elle permet qu’il y ait des brigands, 
des voleurs, des tyrans, des pestes, des famines, des guer 
res, des massacres, des bêtes féroces, venimeuses, etc. Est- 
ce que nous connaissons les plans et les volontés de Dieu, les 
causes générales qui régissent le monde ? Celui qui ne voit 
pas cet ensemble des causes, qui ne juge les faits qu’à son 
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point de vue particulier, que par leur petit côté, est toujours 
tenté d’accuser la Providence, Mais l'existence des malfai- 
teurs, de certains fléaux, des animaux nuisibles n'est-elle 
pas indispensable pour stimuler l'esprit de prudence, d’ordre 
et de prévoyance individuelle et sociale ? Les guerres n’ont- 
elles pas quelquefois leur côté utile pour la civilisation, le 
progrès politique des peuples? Et d’ailleurs, qu'est-ce que 
l'existence matérielle d’un honime à côté de son existence 
spirituelle, éternelle? Qui connaît d’ailleurs les destinées 
providentielles de chaque membre de la famille humaine, 
les épreuves, les expiations, les châtiments qu’il est appelé à 
subir en vertu de motifs dont la cause pour n’être point trans- 
parente n’en semble pas moins être dans l’œuvre de ses exis- 
iences transmondaines ? D'ailleurs, qui ne sait que l’obses- 
sion, la possession n’est souvent que le châtiment d’un vice, 
d’un défaut à la pente duquel l'homme s’est laissé aller ? En 
se livrant au démon ou Esprit de ce vice, de ce défaut, il a 
. fini par s’en laisser subjuguer, par y perdre son libre abitre, 
son repos, son bonheur. Il y a un démon de nous-mêmes, 
disaient les néoplatoniciens, qui est le génie familier de nos 
propensions inférieures, essence, personnification, résultante 
spirituelle de notre vice, de notre passion dominante. S'y 
abandonner, constitue le pacte prétendu avec le diable, que 
le moyen âge a expliqué à sa manière; son influence pré- 
dominante établie par les complaisances qu’on lui accorde 
rompt l'équilibre de nos facultés et nous courbe sous le joug 
de l’obsession. C'est ainsi que l’homme intempérant devient 
ivrogne incorrigible ; la femme lascive, nymphomane; le cou- 
reur de chances aléatoires, joueur effréné ; l’orgueilleux, im- 
patient de tout frein, de toute résistance à ses desseins, jaloux, 
ombrageux de toute autorité, obstiné et blessant en tout; 
c'est ainsi que l’homme égoïste est conduit à la misérable 
avarice et aux tortures du sp/een, que l'homme complaisam- 
ment colère est poussé au meurtre; c’est ainsi que l’ambi- 
tieux démesuré conduit d’abord au succès par l'Esprit puis- 
sant qui l'excite, ne sait plus ni s’en dégager, ni s'arrêter, et 


Le 
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est éntrainé pat lui dans l’abîme ; ainsi en est-il du vaniteux 
adroit à éblouir d'abord, ensuite poussé au ridicule; 
enfin, c'est ainsi que se développent les nombreuses et 
tristes maladies mentales qui peuplent le pandemonium de 
Bicêtre, véritables possessions ; selon nous, psycopathies 
réelles, maladies d’ün caractère moral, auxquelles on s’obs- 
tine cependant à opposer les remèdes de la nature phy- 
sique, mais qu'on ne calmera et qu’on ne guérira que par les 
règles de l'hygiène psychique, de la thérapeutique spiri- 
tuelle, par le magnétisme, et surtout par le grand remède 
qu'a enseigné le Christ, que toute l'antiquité et le moyen 
âge, dans leur foi, ont employé constamment avec succès, 
et qui ne sont rien autre que l'exorcisme et le prière, ces 
autres magnétismes tout spirituels (4). Car, grâces à Dieu, 
s’il a permis les maux physiques et moraux, il a mis à côté 


(1) Nous ne pouvons mieux faire que de rappeler ici ce que nous 
avons dit dans le tome I: de putre Revue, page 215 relativement à l'éta-. 
blisseent Fondé près Heïbronn, Wurtemberg, par le D° Blumenliardt, 
établissemient consacré à la guérison d’aliénés, de possédés äu moyen de 
prières et d’exotcismes et qui est devenu célèbre par une foule de cures 
importantes. Un philanthrope, une des plus belles âmes que compte notre 
pays, a tenté aussi dans cette voie de remarquables essais. Nous voulons 
parler de M. Joseph Tissot, fondateur ou directeur d'un grand nombre 
d’hospices à aliénés en France, et qui a publié différents ouvrages on ne 
peut plus intéressants, où se trouve la confirmation de nos idées. Au nombre 
de ces ouvrages $e trouve une brochure intitulée : de la Folie et du De- 
lire, laquelle contient des aperçus sur l’origine et la hiérarchie des êtres, 
les opérations syrnaturelles, les véritables causes de la folie, etc., etc. 

La voie suivie Si patiemment, si noblement par cet homme de bien est 
celle qui, éépérôns-le, recevra du temps et de l'expérience la plus con- 
cluanté sanction. Pour nous, si la guérison des maladies mentales, consé- 
quete des progrès de la cause spiritualiste, doit devenir un fait possible, 
certain et scientifique, nous croyons qu’on n'y parviendra que pat uñé 
étude suivie des opérations des Esprits combinée avec celle des vérités du 
magnétisme et de la pbrénologie. Ce que nous disons à l’occasion des 
maladies méntales, nous le disons aussi à l'é gard de tous les genres de 
monomanies et notamment du suicide qui, dans la plupart des cas, à est 
qu’une véritable obsession. Des faits longuement, attentivement obsérvés 
par nous nous Ôlent tout douie à cet égard. 
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leurs remèdes. Sachons donc nous servir des remèdes pro- 
pres aux possessions, aux obsessions, c'est-à-dire aux manies 
et aux démences qui en sont la suite. Mais pour cela il faut 
en constater, en reconnaître la source, et c’est ce que nous 
faisons, malgré les ténèbres, les obstacles que tant de maté- 
rialistes, de Figuiers obstinés projettent sur ces graves ques- 
tions. Mais espérons que leurs efforts seront impuissants, et 
- que l’école fatale qui à matérialisé et stérilisé le mouvement 
philosophique de notre temps, empêché que le monde moral 
suive la même progression de perfectionnements que le 
monde physique, disparaîtra bientôt devant le grand renou- 
vellement religieux qui se prépare. 

Voilà tout ce que nous avons à dire relativement au ns 
de M. Louis Figuier, et encore n’avons- nous pris pour texte 
de nos jugements que les quelques passages de ce livre qu’il 
a insérés dernièrement dans le journal 4 Presse. Il y aurait 
eu bien d’autres rectifications à faire si nous avions pris à 
partie le livre tout entier. Maïs la tâche serait de trop longue 
haleine, et en vérité l’œuvre ne mérite pas une si longue cri- 
tique. Z.-d. PIÉRART, 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


ARTICER DD CORMMILL MAGAZINE BELA4TIVEMENT À M, HOME ET À DE RE- 
MARQUABLES FAITS PRODUITS 4 ét — ANALYSE DE CET AR- 
TICLEe 


Nous avons parlé dernièrement d'un article remarquable 
du Cornhill Magazine de Londres, relativement à M. Home. 
Nous disions que ce journal avait pour lecteurs l'élite de la 
société anglaise, et que c'était un précieux témoignage en fa- 
veur de l’illustre médium. Le témoignage paraîtra plus pré- 
cieux encore quand on saura que eette revue a plus de 400,000 
abonnés. Le défaut d'espace nous empêche de reproduire in 
extenso l'article du journal anglais, qui est intitülé : Siran- 
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ger than fiction, plus étrange que la fiction. Maïs nous en 
donnerons une analyse assez substantielle pour que le lecteur 
puisse en juger. 

L'auteur commence par dire qu’il ne s’aitend pas qu’on 
admettra, sur sa seule parole, les faits qu’il va raconter, 
tant ils sont extraordinaires. Il n’en parle que pour exci- 
ter chez les autres le désir de s’en rendre aussi témoins, 
ainsi que de toutes les merveilles du spiritualisme, persuadé 
que la vue des faits fera réfléchir et portera aux raisonnements 
philosophiques qui sont de nature à les expliquer. Toutefois, 
il ne dissimule pas que les Anglais, naturellement sceptiques, 
sont très-réfractaires à tout ce qui est nouveauté, et portés à 
rejeter absolument tout ce qui ne cadre pas avec leurs idées 
reçues, surtout en fait de merveilleux. Mais, puisqu'ils ont fini 
par croire à la vapeur et à l'électricité, cela doit les porter à 
n'en pas rester là et à croire que d’autres forces, d’autres 
lois adinirables de la nature sont à découvrir. 

L'auteur raconte qu'ayant eéhtendu parler des Esprits 
frappeurs, la chose lui parut d’abord incroyable ; pourtant, 
ne pouvant suspecter en cela la parole de personnes hono- 
rables pleines de véracité et de jugement, il consentit à se 
rendre témoin. La première expérience à laquelle il assista 
fut faite dans un salon de Londres, où il n’y avait que deux 
dames. Ila vu marcher la table toute seule, poussée vigou- 
reusement à travers le salon par une force invisible, montant 
ensuitesur un large divan et en descendant après y être restée 
quelques minutes. Ensuite des Esprits frappeurs ont fait enten- 
dre des coups etse sont communiqués par l'alphabet. L'auteur 
déclare avoir été plusieurs fois témoin, au même lieu, de ces 
manifestations, et il déclare formellement que toutes les pré- 
cautions ont été prises par lui en cas de supercherie et que 
d'ailleurs le maître de la maison, loin d’être complice, avait 
d'abord été incrédule. 

Mais les manifestations les plus remarquables qu’on puisse 
voir, au dire du Cornhill Magazine, sont celles qu’il a cons- 
tatées en présence de M. Home, 
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L'auteur fait d'abord l'éloge du jeune médium. Il avait, 
dit-il, beaucoup entendu parler de lui. Il s'attendait à ren- 
contrer un nouveau Cagliostro, un homme se posant comme 
magicien, mettant du mystérieux dans ce qu'il faisait, cachant 
ses ficelles, etc. Mais il a été bien détrompé. M. Home lui a 
apparu comme un jeune homme aimable, de bon ton, simple 
en tout, laissant clairement apercevoir les forces merveil- 
leuses qui, en sa présence et lui étant entièrement passif, 
produisent tant de choses extraordinaires. Ces forces sont 
purement des Esprits amis, parents dévoués du médium et 
attachés à lui sans doute pour l’accomplissement de la grande 
mission qui semble lui être dévolue. Une autre louange qu'il 
adresse aussi à M. Home, c’est la bonne volonté qu’il met 
le plus souvent à se prêter à des expériences, bien qu’elles 
soient très-fatigantes pour lui et qu’il soit comme assailli, 
persécuté par la curiosité d’une foule de personnes, surtout 
celles qui appartiennent à la haute société, où une passion 
ardente pour tout ce qui touche au merveilleux semble 
régner plutôt que dans les autres classes. 

À une première réunion, le collaborateur du Cornkill Ma- 
gazine a vu apparaître à côté de lui une main. Il l’a saisie et 
il l’a sentie d’une manière parfaitement tangible ; mais lors- 
qu’il l’eut fortement étreinte, cela a disparu comme de l'air. 
1! n'y a aucune analogie, dit-il, entre le toucher de cette main 
et celui des mains corporelles. C'était aussi palpable et aussi 
solide que le velours. Après cela, une petite cloche fut prise 
et, sonna agitée par un Esprit. Une main blanche avec de 
longs doigts parut et prit une fleur sur la table et disparut 
subitement avec la fleur. Ceci à été vu plusieurs fois, et la 
main a donné des fleurs à plusieurs personnes. Le collabo- 
rateur du Cornhill Magazine a entendu aussi l'accordéon 
jouer tout seul une mélodie si admirable que cela semblait 
divin et a fait verser des larmes à tous les auditeurs. A la 
fin, cet écrivain déclare « qu'il a vu l'ascension de M. Home, 
qui était d’abord dans une position perpendiculaire, laquelle 
est devenue horizontale, Il à dit qu'il s’est senti tourner de 
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la manière la plus douce, comme un enfant dans les bras 
de sa mère. Il nous à parlé pendant qu'il passait par la 
croisée avec ses pieds présentés les premiers et couché hori- 
zontalement dans l'air, 1] avait une confiance calme au milieu 
de ce qui paraissait aux autres une situation dangereuse, et 
il était impossible aux hommes les plus courageux de voir un 
pareil spectacle sans éprouver une vive émotion. Il a voyagé 
ainsi autour du cercle pendant quelques minutes, et ensuite 
dans une position perpendiculaire au-dessus de nos têtes, » 

L'écrivain dit qu'il a touché les pieds de M. Home, qui les a 
vivement retirés avec un cri de douleur, après quoi il s'est 

élancé comme un oiseau. Il s’est élevé jusqu’au plafond où 
il a fait une marque, et après sa descente il a repris sa place 
à la table. Ge qui ajoutait à la solennité de l'ascension de 
M. Home, c’est que l'accordéon 2 joué un air pathétique tout 
seul, Ces manifestations ont eu plusieurs témoins selon la 
déclaration réitérée de l'écrivain, et il demande seulement 
qu'il en soit fait investigation par ceux qui seraient tentés de 
dire que ces faits sont impossibles. A cela le narrateur ajoute 
que quand nous disons que telles choses nous paraissent 
impossibles, nous montrons par là que nous avons une con- 
naissance bien imparfaite des lois de la nature. Il demande 
seulement qu’on commence par vérifier les faits: mais céci 
ne peut avoir lieu si, à priori, on refuse d'accepter qu’il puisse 
y en avoir en dehors de nos faibles connaissances. 


NOTRE VISITE À M. HOME AU CHATEAY DE C....—8A VIE FST SAUVÉE MIRA- 
CULEUSEMENT PAR LES ESPRITS. — CONSTATATION QUE NOUS FAISONS DU 
FAIT. — EXPÉRIENCES AUXQUELLES NOUS ASSISTUNS. — ESPRITS JOUANT 
DE L'ACEORDÉON, AGITANT UNE BONNETTE, CONBOLIDANT DES PARTIES 

. DE LRDR CORPS. -— MAINS D'ESPRITS TOUCHÉES, PALPÉSS, ÉTRRINTES. 
Souvent dans cette Revue, et antérieurement dans le Jour… 
nal tu Magnétisme, j'ai parlé de M. Home, rapporté les 
choses si remarquables qu’il a le don de provoquer. Je dois: 
dire toutefois que je ne l'avais jamais vu à l'œuvre. Je né 
parlais alors que sur la foi des témoignages les plus hühoräbles, 
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__les plus uïanifties, ét parce que j'avais l’avantage de connat- 
tre personnellement l’illustre médium et d'apprécier la sin- 
cérité et la simplicité qui fait le fond de son caractère, Au 
temps où je l'ai connû à Paris, en 1858, il était dans sa pé- 
riode d’intermittence, et il ne m’a point été donné de con- 
stater, de visu, les faculiés si remarqtiables dont il est doué. 
Mais ajourd’hui, grâce à Dieu, je viens d’avoir cet avantage, 

M. Home, m'étant venu voir, comme je l'ai dit, à son arrivée 
de Londres, je suis allé dimanche, 16 septembre, lui rendre 
cette visité à l& maison de campagne où il a été gracieuse- 
ment accueilli par un de sesamis et appréciateurs, M. T..... 
Cette maison de campagne est le château de C...., délicieuse 
résidence qui s'élève sur le flänc d’uri des coteaux crétacés 
de l’enthanteresse vallée d'Hyères. 

Il est descendu là avec sa jeune épouse et son enfant, petit 
être charmant qui participe certainement de la nature spiri- 
tualisée de ses parents, car jamais on n’a vu d'enfant plus 
vif, plus intelligent, plus précoce. Après avoir été l’objet du 
plus aimable et du plus courtois accueil de la part de M. T... 
et de sa dame; après avoir échangé avec leurs hôtes les té- 
moignages d’une vive sympathie, je pris connäissance d'uñ 
fait bien remarquable qui venait d'arriver la veille et dont 
des marques évidentes existaient encore. 

M. Home se repose des fatigues qu’il a éprouvées en ces 
derniers temps à Londres, à goûter sa part des paisibles et 
bienfaisantes distraetions de la villégiature. Un air très-pur, 
de charmants paysages, une saison féconde en gibier, lui ont 
inspiré la pensée d'explorer chaque jour, le fusil en main, 
toute l’éténdue du vaste parc de C..…; Il à pris un goût, nous 
pourrions mème dire uné passion toute particulière, pour ce 
gente de plaisir. La plaine enviroänante forme sur l’un des 
côtés du parc un prolongement accusant la foriné d'un angle 
droit. LA; au sommet de cet angle et au débouché d’un pétit 
sentier pratiqué dans le fourré du parc, M. Home, depuis 
quelques jours; « pris Phébitude dé venir se poster des 
heures entières, attendant le passäge des oiseaux qui volti- 
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gent ou d’un côté du parc à l’autre, ou sur les branches qui 
ombragent en ces lieux les limites du champ, ou bien atten- 
dant que les vicissitudes de la chasse qui se fait maintenant 
dans la plaine, poussassent les perdrix ou les lièvres dans 
l'impasse au sommet de laquelle il s’est posté. Il était là donc 
le 45 septembre dernier, dans l'après-midi, son fusil appuyé 
sur une haie d’épines, au milieu du plus profond silence, sans 
qu’il fit le moindre vent, quand tout à coup il entendit à ses 
côtés une voix qui lui criait vivement : here, here, c'est-à-dire 
ici, venez ici. Cette voix s'exprimant en anglaisle surprit, car 
il n’y a aucun Anglais au château de C..., ni personne qui y 
converse habituellement avec lui dans cette langue. D'ailleurs 
la voix ne lui paraissait être celle d’aucune des personnes 
qui sont avec lui. Il tourna la tête cependant, mais aussitôt 
il reprit sa pose première ayant toujours son fusil armé prêt 
à faire feu. Le mème cri here plus articulé se fit de nouveau 
entendre, et, au moment où Hume tournait une seconde fois 
la tête, il se sentit prendre par le collet de sa redingote et 
enlever à trois pieds de là sur la droite. A peine était-il 
ainsi arraché de sa place habituelle, qu'une énorme branche 
de 43 mètres de longueur sur 95 centimètres de circon- 
férence , arrachée instantanément à un grand arbre qui 
était derrière, tombait comme la foudre d’une hauteur de 
416 mètres 95 centimètres, à l'endroit d’où il avait été 
enlevé et s’y enfonçait à près d'un pied dans le sol. Sans la 
force miraculeuse qui avait enlevé Home pour le placer à 
côté, il était indubitablement écrasé, broyé, embroché par la 
chute de cette énorme branche. M. Home considérant après 
les faits, et voyant combien sa vie avait été en danger, n’hésita 
pas à croire qu'il avait été sauvé en cette occasion par les 
bons Esprits qui sont attachés à sa destinée et ne le quittent 
jamais. Quelle joie cependant si le contraire fût arrivé, quelle 
joie pour les jésuites ennemis de notre cause, et qui vont par- 
tout disant que les manifestations spiritualistes sont l’œuvre 
du diable ! Ils n'auraient pas manqué de dire que lillustre 
médium avait péri par suite d’une juste punition de Dieu, 
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qui ne peut permettre plus longtemps que Îles suppôts de 
l'enfer séduisent et trompent les hommes. 

M. Home, se voyant sauvé, en a jugé tout autrement et avec 
raison. Au lieu de penser au diable, il a plutôt reconnu, dans 
le fait qui lui est arrivé, le doigt de la Providence donnant 
à ses Esprits protecteurs la prévision de ce qui allait se pas- 
ser, et leur permettant de prévenir les effets d’un accident 
meurtrier (4). 

Le soir du 46 septembre, M. Home, en ma présence, ques- 
tionna ses Esprits à ce sujet. Il lui fut répondu que la voix 
qui avait prononcé le mot here était celle de sa défunte mère, 
et que les Esprits qui lavaient enlevé de place étaient ceux 
de ses anciens amis, Leo et Esra, bons camarades qui ne le 
quittent jamais et qui, avec celui de sa mère bien-aimée, 
sont ses principaux auxiliaires dans l’œuvre de ses manifes- 
tations. A cela les mêmes Esprits ajoutèrent que cinq autres 
arbres du pare, qu'ils lui désigneraient, menaçaient aussi de 
tomber , et qu'il ne fallait pas y laisser aller les enfants, La 
sœur de notre médium , la même dont nous avons parlé à la 
page 154 du 1* tome de notre Revue, sa femme, et M®° T..., 
assistaient à celte séance de la soirée du 46 septembre. Nous 
y eûmes, après ces premières communications, les plus belles 
manifestations auxquelles je pusse m'attendre. Les Esprits 
vinrent, annoncèrent leur présence par de forts coups, 
et bientôt par l'ascension de la table, une table d'environ 
1 mètre 50 cent de diamètre, et couverte d’un large tapis 
dont les bords retombaient jusqu'au-dessous du genou. La 


{4) L'histoire renferme le récit d’une foule d'avertisséments merveil. 
leux de ce genre, avertissements auxquels tant de personnes ont dû de: 
trouver une vocation, d'éviter la perte de leur vie ou tout autre malheur. 
Mais le détail en serait trop long ; qu'il nous suffise de rappeler ici ceux 
qui ont figuré dans notre Revue, t. E, p. 19313 4. IE, p. 49154t IE, 
p. 134, 435, et surtout celui qu'on trouve dans les Mémoires de Saint 
Simon, relativement à l'abbé de Monimorin qui, se trouvant en prières. 
dans l'église de Saint-Louis.en-lele, fut averti médianimiquement de 
quitter sa place, endroit où devait tomber, un moment après, une pierre 
“qui l'eût infailliblement tué. 
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lumière fut affaiblie et la lampe portée à terre dans un coin 
de la salle, maïs donnant une lueur suffisante four qu’on pût 
très-bien distinguer les objets ainsi que les moindres mouve- 
ments de chacün dés assistants. Alors des mains d'Esprits 
prirent consistance et soulevèrent le tapis tout autôur de la 
table, principalement à mes côtés. M. Home, m’ayant engagé 
à palper ces mains par-dessus le tapis, je le fis. Je les pres- 
sai doucement, et elles me rendirent à leur tour mon étreinte. 
Je les trouvai aussi consistantes que l'eussent été des mains 
d'homme, et cetté expérience fut recommencée par moi plus 
de dix fois. Toutefois je dois dire que je n’ai pas essayé de 
voir si éette consistance résisterait à une plus forte étreinte. 
Pendant cé temps, les dames, de leur côté, échangeaient 
avec les Esprits de pareilles poignées de main, et elles 
en étaieht toujours trés-émues quoiqu'habituées, se fai- 
sant part de leur émotion et des observations que le phé- 
nomène leur suggérait. M. Home, de son côté, badinait 
doucement avéc les Esprits, les câlinant , les appelant par 
leürs noms, conversant avec eux par des coups convention- 
nels et par l'alphabet. Pour moi, je ne disais rien, je n’avais 
pas assez de mes deux yeux pour bien observer, pour voir 
que les mains de tous restaient sur la table, et qu'aucun mou- 
vement de pied ne pouvait avoir lieu sous le tapis. 

Après ces expériences, M. Home ayant pris un accordéon 
de la main droite, le tint sous la table de cette seule main; 
aussitôt l'instrument se mit à jouer d’une musique dont ja- 
mais je n’oublierai le charme et ls séduisante mélodie; c'é- 
faïent des sons vibrant de manière à remuer toutes les fibres 
de J'âme. Il jeta ensuite l'instrument à terre, remit la main 
droite sur la table, à côté de la main gauche, et l'accordéon 
continua à jouer, Quand la musique s’arrêtait, nous enten- 
dions dans le lointain une autre musique semblable, comme 
si c'eût: été son écho affaibli, un accordéon dont quelqu'un 
aurait joué doucement et bien loin dans le parc du château. 
Ensuite M. Home fit conversation avec ses Esprits au moyen 
de l'instrument. Pour réposdre oui à une question, l'instru- 
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ment rendait des sons. Un son était la réponse négative. 
Ging notes articulées voulaient dire que l'Esprit désirait con- 
verser par l'alphabet, et alors M. Home se mettait à appeler 
chacune des 26 lettres, et l'Esprit faisait entendre trois sons 
précipités quand on appelait la lettre dont il avait besoin 
pour former un mot. L'esprit dit aussi de cette manière que 
l'instrument avait des notes fausses, et qu’il pouvait le mon- 
trer en faisant exclusivement retentir ces notes ; ee qu'il fit 
en nous gratifiant des sons les plus discordants, les plus 
désagréables qu’il soit possible d’entendre. Il dit ensuite qu’il 
pourrait, avec l'accordéon, imiter le bruit d’un violon qu'on 
accorderait, ce qu’il fit à l'instant; si bien, qu'il nous sem- 
blait entendre un archet raclant sur l’une des fines cordes 
d’un violon. Après ces expériences, l'accordéon vint se jeter 
contre mes jambes en jouant et les heurta. Je regrette beau- 
coup de n'avoir pas eu la pensée de le prendre dans ma 
main. Mais ce que je ne fis pas pour l'accordéon je le fis 
pour une petite clochette qui se trouvait sur la table. 

Madame Home avait présenté cette petite clochette aux 
Esprits sous le tapis, Ils la lui prirent, et tandis qu’elle re- 
mettait sa main sur la table, ils agitèrent la sonnette claire- 
ment, nettement, comme le ferait quelqu'un qui la balance- 
rait dans l'espace. Ensuite la clochette se dirigea vers mes 
pieds, remonta doucement le long dema jambe gauche, et vint 
se poser en sonnant sur ma cuisse. M. Homeme dit de laprendre 
doucement en dessous du tapis. Ce que je me mis en devoir 
de faire, Mais je portai la main trop avant, ét, au lieu de la 
clochette, je touchai, palpai la main qui l4 tenait, une petite 
tiain, tiède au toucher, sur laquelle je promenai la mienne 
depuis le poignet jusqu'aux ongles que je sentis fort bien. 
Après je pris la clochette et la remis sur la table. Pour le coup 
J'étais au comble de l'émotion, et je le marquai par des pa- 
roles de vive satisfaction, les premières que je prononçais 
depuis la durée de l'expérience. 

Une fois, dans l'intervalle de ces manifestations, le tapis 
d'ést soulevé au-dessus dé la table tellement haut, qu'il y 
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avait à croire que c'était un spectre qui se dressait de toute 
sa hauteur. M. Home lui-même en fut effrayé, surtout lors- 
que ayant porté la main sur le point ainsi soulevé, il sentit 
la forme d’une tête. Toutefois il se rassura bientôt, Les Es- 
prits lui ayant expliqué que cela était dû à la matérialisation 
momentanée du crâne éthéréen d’un jeune enfant que Mw T. 
avait perdu, qui se manifeste souvent en sa présence, et 
que d’autres Esprits avaient, en cette circonstance, soutenu 
et poussé bien haut. Il y eut aussi des mains blanches qui se 
montrèrent en divers endroits et qui se posèrent sur les vête- 
ments noirs des personnes présentes. Une, entre autres, fut 
vue sur la poitrine de M. Home. 

La lumière ayant ensuite été éteinte, des apparitions, des 
formes lumineuses se montrèrent. Deux fleurs furent prises à 
un petit bouquet sur la table et déposées sur le dos de la main 
du médium ; mais, ici, je dois m'en rapporter à son témoi- 
gnage : l'absence de lumière d’une part, mon organisation 
peu médianimique de l’autre,ne m’ayant pas permis d’aperce- 
voir ces choses. Tout ce que je puis dire, c’est que la lumière 
ayant été rapportée à la demande des Esprits, l'accordéon vint 
vers moi sous la table. Questionné sur les motifs de cette pré- 
férence, il me fut répondu que c'était mon génie particulier 
qui voulaitse manifester à moi, celui-là même à qui je doisdéjà 
tant de soudaines inspirations, de manifestations remarqua- 
bles dans mes travaux, manifestations dont je parlerai bientôt. 
Prié par moi de me donner une preuve de son identité, ou 
tout au moins de l'intérêt qu'il me porte, il se mit à jouer un 
air grave et majestueux sur un ton tel, que M. Home déclara 
n'en avoir pas encore entendu de semblable, Mon âme en 
éprouva un tressaillement tout particulier. 

Après la séance, je marquai ma reconnaissance au mé- 
dium pour tout le bonheur que j'avais éprouvé à la vue de 
tant de faits extraordinaires, et puis, tout le monde étantsorti, 
je regardai sous la table, non pas parce que je suspectais le 
moins du monde les personnes honorables avec lesquelles je 
venais de me trouver, mais parce que je voulais pouvoir dire 
aux incrédules que j'avais pris cette dernière précaution. 


“ 


L 
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Voilà les faits dont je fus témoin dimanche dernier au 
château de CG... Faits grandioses dont je n'avais pas le moindre 
doute cependant, grandioses non - seulement pour ce qu'ils 
ont de prodigieux, d’inexplicable, au point de vue de la science 
actuelle , mais parce que, s’ajoutant à tant de prodiges du 
passé, ils viennent les confirmer en projetant un trait de lu- 
mière sur tant de questions jusqu'ici controversées, bafouées, 
écartées, et dont il faudra bien enfin aborder l'examen. Pour 
moi, il existe un monde spirituel, élément, essence, source du 
monde matériel, antérieur, postérieur et supérieur à celui-ci; 
pour moi, la magie, résultat des relations avec ce monde, 
existe ; pour moi, enfin, il est avéré que les Esprits, essence de 
Dieu, vivant dans son sein, non-seulement peuvent agir sur la 
matière, contrairement aux lois connues de la physique, mais 
encore la transformer, la créer même. 

Mais nous reviendrons sur ces graves sujets, que la philo- 
sophie néoplatonicienne, dans sa véracité et sa profondeur, a 
mieux expliqués que n'importe quelle doctrine, sujets qui 
seront de mieux en mieux éclaircis lorsque cette remarquable 
philosophie, si longtemps étouflée, reprendra son cours et 
pourra arriver à son dernier couronnement, couronnement 


qui, croyons-le bien, sera l'œuvre de la fin de ce siècle. 
Z. 3. PIÉRART. 


Le lendemain du jour où nous vimes M. Home au château 
de G...., il se rendit avec nous à Paris, où vient d'arriver un 
autre puissant médium américain, Squire, le même dont nous 
avons plusieurs fois parlé dans ce recueil. M. Home s’est lié 
d'amitié, à Londres, avec Squire, jeune homme de son âge, 
et qui, comme lui, a le don de provoquer de remarquables 
manifestations physiques, d’une nature différente, toutefois. 
I se rendit à son hôtel, et pour répondre au désir du pro- 
priétaire du château de C..., M. T..., il l'emmena avec lui. 
Là, eurent lieu des expériences en plein jour, les deux mé- 
diums étant réunis. Au nombre des témoins se trouva M. le 
docteur Hoefer, directeur de la Biographie universelle, que 
publie M. Firmin Didot, homme recommandable sous une 
foule de rapports, avantageusement posé dans le monde 
savant par de précieux trayaux, mais jusqu'ici incrédule 
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à l'endroit des manifestations spiritualistes. Une grande 
et lourde table en bois de chène qu'aucun des assis- 
tants n'aurait pu soulever étant assis, fit ascension sur les 
quatre pieds, au-dessus du sol, à la hauteur de plus de 
30 centimètres. Des coups ou raps retentirent autour des 
assistants, et M. Hoefer se mit à converser avec les Esprits, 
au moyen de ces coups, par le mode alphabétique. Il y eut 
même des réponses à des questions mentalement posées par 
lui, La plupart de ses questions roulèrent sur des points de 
science, dont la solution et les données étaient certes bien 
loin d’être connues des médiums. M. Hoefer se déclara satis- 
fait des réponses, et comme il voulait pousser plus loin cette 
intéressante conversation, un Esprit dit que c'était assez, 
qu'il fallait lever la séance et se rendre au pied de l'arbre où 
M. Home ayait failli être écrasé. Ne comprenant pas bien les 
motifs de cet avertissement, les assistants crurent devoir pas- 
ser outre et insistèrent surde nouvelles questions. On n’obtint 
plus de réponse. Et le silence se prolongeant, on finit par 
reconnaître qu'on avait peut-être eu tort de ne point tenir 
compte des volontés de l'Esprit. On se mit donc en devoir de 
répondre à son intention, et tous se rendirent au pied de la 
branche qui avait failli devenir si fatale à M. Home. Cette 
branche était toujours appuyée, d’une part sur le sol, et de 
Y'autre contre le tronc de l'arbre; de telle sorte que pour la 
faire tomber entièrement à terre, il eût fallu une poussée de 
toute la force des deux bras. M. Hoefer, mû par une impul- 
sion secrète, fut porté à dire à M. Home de toucher du doigt 
le bout d’un des rameaux qu’il avait à sa portée. Il le fit, et 
aussitôt l'énorme branche tout entière se détacha de son point 
d'appui et roula au pied de l'arbre, laissant MM.'F..., Home, 
Hoefer, Squire, etc., stupéfaits de ce nouveau prodige, 
prodige plus digne d'attention, peut-être, que ceux qui 
s'étaient antérieurement passés au même lieu. Car ceux-ci 
n'avaient eu pour témoignage que la parole de M. Home, 
tandis que le second venait confirmer et compléter tout un 
ensemble de faits, en montrant qu'ils n'étaient nul- 
lement l'effet du hasard, M. Hoefer en fut vivement ému. 
IL venait de trouver là son chemin de Damas et une 
conviction qui, chez un homme de sa valeur, ne peut 
qu'être utile et consolante pour lui-même comme avanta- 
geuse à notre cause. Comme l'illustre docteur Robert Hare, 
le grand chimiste de Philadelphie, en homme qui sait con- 
fesser la vérité quand elle a frappé ses regards, non-seulement 
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M. Hoefer s’avoua convaincu, mais encore permit que l’on fit 
mention de son témoignage dans l'attestation de ces derniers 
faits. Nous n’y avons pas fait faute, et puisse son exemple 
être imité par tant d'autres savants qui se font sceptiques 
obstinés | 

Z.-d. PréRaRT, 





æ 


Nous sommes heureux de faire part à nos lecteurs que l'ilustre médium amé- 
ricain Squire va devenir, pendant tout l'hiver, notre hôte et commensal dans 
l'appartement que nous occupons 81, rue du Bouloi. Nous croyons aussi 
pouvoir annoncer que là, dans le salon contigu au bureau de la REVUE SPIRI- 
TUALISTE, des amis et soutiens de notre cause ont l'intention d'appeler à se 
réunir MM. Home, Squire, ainsi que les principaux médiums de Paris, dont nous 
avons déjà parlé dans cette REVUE. A ces réunions seront invités des rédacieurs 
de chacun de nos grands journaux, car il faut enfin que les faits éclatent 
d'une manière remarquable, et que ceux qui sont les dispensateurs de l'opinion 
en France ne puissent plus dire qu'il ne leur a pas été donné de voir et de juger 
par leurs propres yeux, 





LE MÉDIUM AMÉRICAIN SQUIRE. 


Quoique fous ayons déjà parlé plusieurs fois de M. Squire 
dans ce journal, peut-être nos lecteurs seront-ils désireux 
de faire une plus ample connaissance avec lui. Nous ne pou- 
vons faire autrement que de reproduire la lettre, qui a été 
adressée dernièrement à son sujet au rédacteur du Spiritual 
Magazine, de Londres. 

Monsieur, 


de crois devoir vous apprendre que le Dr. Ashburner, le 
Dr. Godève, M. Newton, le Dr. Blank, MM. Waterhouse, 
Norton, Hurrey et moi avons eu une séance avec le remar- 
pee médium Squire, Fun des rédacteurs et actionnaires 
u Banner of Light, de Boston, journal qui compte plus de 
80,000 abonnés. Cette séance a eu lieu à la résidence de 
M. Waterhouse, Russel square à Londres, le 16 juillet 1860, 
à huit heures, Après nous être assis autour d’une grande 
table à manger de 12 pieds de longueur, nous entendimes 
des coups frappés sur différentes parties de la table bien dis- 
tinctement. M. Squire alors a placé un crayon sur une feuille 
de papier sur laquelle nous avons fait une marque, et ayant 
tenu ainsi ce papier sous la table, de manière à ne pouvoir le 
poser sur les genoux, j'ai entendu un mouvement aussitôt 
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après lequel le crayon et le papier ont été pris et jetés 
par terre. Quand nous l'avons ramassé, nous avons trouvé 
ces paroles écrites : Que Dieu vous bénisse tous. 

Ensuite nous sommes allés dans une grande chambre où 
il y avait un lit sans rideau et une bien lourde table, Nous 
avons d'abord bien examiné s’il n’y avait là aucun engin ou 
mécanique quelconque. Cela fait, M. Squire à demandé qu’on 
attachât ses jambes à la chaise, ce qui fut fait avec deux mou- 
choirs de poche par un des messieurs présents ; la table s'est 
alors levée et jetée d'elle-même sur le lit par dessus sa tête, et 
ce mouvement fut répété pendant que deux personnes tenaient 
les mains de M. Squire. Il à alors demandé à un monsieur, 
fort étonné de ce qu'il avait vu, de rester debout avec lui 
près de la table et d’entraver ses poignets en les attachant 
l'un à l’autre avec un mouchoir. M. Squire mit alors ses 
mains sur le bord de la table ainsi que la personne qui l’avoi- 
sinait. En quelques minutes il y eut un spectacle curieux. La 
table se leva d'elle-même, les pieds tournés vers le plafond, 
et vint reposer sur la tête de Squire et de son compagnon. 
Cette table, d'après l'attestation même de celui qui l’a faite, 
pèse 72 livres. 

Agréez, etc. Jon Jones. 
Peckham, 40 juillet 4860. 


Nous avons été témoin, depuis l’arrivée de Squire à Paris, 
de faits entièrement semblables, et nous pouvons certifier 
qu’ils sont de tout point réels. À ceux qui prétendront qu'il 
n'y a rien là d’extraordinaire, nous dirons d’en obtenir 
autant s'ils le peuvent, sans l’aide d’une force à eux exté- 
rieure, Nous ne manquerons pas, le cas échéant, de le men- 
tionner aussi. Zx PIÉRART. 


APPARITION MINUTIEUSEMENT CONSTATÉE AVEC DES PREUVES DE 
BA RÉALITÉ. 


Angers, le 31 septembre 1860. 
Cher Monsieur, 

Tous vos abonnés connaissent M. le baron de Guldensiubbé, pour 
avoir souvent vu son nom mentionné avec respect dans votre intéressante 
Revue, et pour avoir lu, ou même pour posséder, je n'en doute pas, son 
inappréciablé reproduction des nombreuses écritures directes qu'il a ob- 
tenues sous le contrôle de personnes très-honorables. Eh bien! c'est 
lui qui a rendu témoignage d'une apparition remarquable qui lui est ar- 
rivée et que mentionne, à la page 387 de son intéressant livre : Footfalis 
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onthe boundary of an anoiher World, sir Owen, ambassadeur des 
États-Unis à Naples, et dont j'ai l'honneur de vous adresser une traduc- 
tion, si elle peut vous être agréable. Ce fait, M. Owen le tient du baron 
même, à la date du 11 mai 1859. 

« En mars 1854, le baron de Guldenstubbé demeurait seul dans des 
appartements de la rue Saint-Lazare, n° 23, à Paris. Le 16 de ce même 
mois, revenant de soirée aprés minuët, il se retirait pour sereposer ; nc 
pouvant dormir, il alluma sa bougie etse mit à lire; mais bientôt il sentit 
une secousse électrique, répétée huit ou dix fois: il alluma son feu et resta 
enveloppé dans sa robe de chambre. Allant peu après dans sa chambre 
à coucher, sans lumière, pour chercher son mouchoir, il remarqua un 
point lumineux, la porte du salon étant ouverte, juste en face de la che 
minée, et il crut voir une colonne obscure, d'une couleur grisdtre et 
vaporeuse, mais légèrement lumineuse. Cela lui parut être un reflet de 
la lumière des lampes de la cour, et il rentra et chercha du fagot pour 
allumer son feu. Cette fois, cette apparence en face du foyer fixa son 
attention : elle s'éleva près du plafond, à 12 pieds de hauteur. De grise, 
elle devint bleue, de ce bleu que fournit l'alcool en feu, et plus éclatante 
qu'avant, Dans le moment où le baron regardait avec précaution, elle 
augmentait d'éclat et graduellememt prenait la figure d'un homme. Les 
contours étaient d'abord vagues, et la couleur bleue, comme la colonne, 
était d'une teinte plus sombre. Peu à peu les lignes extérieures de cette 
figure devinrent plus accusées ainsi que le tout, les couleurs humaines 
et celles de nos vêtements. En définitive, l'intérieur de la colonne présen- 
tait la figure d’un vieillard de grande taille, ayant des yeux bleus, des 
cheveux blancs comme neige, ainsi que des favoris, mais sans barbe 
ou moustache, et d’une tenue assez soignée; portant cravate blanche et 
gilet blanc, un col de chemise roide et haut et un long habit noir, ouvert 
et rejeté sur la face des épaules, comme le font Îcs personnes qui ont 
trop chaud, et paraissant s'appuyer sur une forte canne blanche. Après 

uelques minutes, la figure sortit de la colonne et s'avança, paraissant 

otter lentement au travers de la chambre jusqu'à 3 pieds du point qui 
produisait l’étonnement d’abord : là elle s'arrêta, présentant sa main en 
manière de salutalion et s'inclina légèrement. Le premier mouvement 
du baron fut de tirer le cordon de la sonnette. Le sujet était si parfaite- 
ment accusé, si naturellement matériel qu'il pouvait à peine se défendre 
de la pensée qu'un étranger s'était introduit chez lui, car ses traits lui 
étaient tout à fait inconnus ; mais l’âge et les manières amicales du visi- 
teur arrêtèrent sa main. | 

« Peu après, la figure alla vers le lit, en face de la cheminée à droite, 
puis à gauche, s'avança une seconde fois vers le baron et répéta ces mou- 
vements huit ou dix fois. Le baron n'entendit ni son, ni voix, ni bruit de 
pas. La dernière fois, l'Esprit retourna vers la cheminée; et, faisant face 
au baron, il demeura stationnaire. Peu à peules contours s'affaiblirent, 
et, au fur à mesure que la figure perdait de son aspect, la colonne s'éva- 
nouissait. Cependant l'éclat permettait encore au baron de lire dans une 
Bible dontles caractères étaient très-fins. Peu à peu la figure s’éteignit, 
g'élevant par intervalles comme une lampe qui finit. 

« Cette apparition, colonne et figure, a duré environ dix minutes, 
etle baron a pensé que c'était pure hallucination. Il se coucha et s'endor- 
mit; mais il vitla méme figure en songe, dans les mémes vêtements, et 
elle lui parut être assise auprès de son lit, lui disant : « Jusqu'à présent 
vous n'avez pas cru à la réalité des apparitions, que vous considériez seu 
lement comme des reflets de mémoire. Maintenant, puisque vous avez vu 
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uti étranger, vous ne pouvez pas voir en cela une reproduction de vos 
souvenirs.» Le baroïi, en songe, approuva ce raisonnement; mais le fan 
tôme ne lui donna aucune satisfaction à l'égard de son nom ou de ce 
qu’il avait été. | Re 

« Le lendemain, rencontrant là femme du concierge, M®e Mathieu, il 
lui demanda qui, avant lui, avait occupé ses appartements, ajoutant que 
la raison qui le portait à faire cette question était une apparition qu'il 
avait eue dans sa chambre à coucher. Elle dit, après hésitation, que c'é- 
tait le père de la dame qui était propriétaire actuelle de la maison, un 
certain M, Carori, qui avait autrefois exercé les fonctions de maire dans 
une localité de la Champagne. Il est mort environ deux ans avant l'occu- 
pation de ses appartements par le baron, et les chambres sont restées 
inhabitées pendant ces deux ans. 

« La description par cetie femme, non-seulement de l'aspect personnel 
de ce monsieur, mais encore de son costume, correspondait de la ma- 
nière la plus exacte à tout ce qu'avait vu le baron: gilet blanc, cravate 
blanche, long frac noër, qu'il portait habituellemement, stature au-des- 
sus de la moyenne, obèse, veux bleus, cheveux et favoris blancs, ne 
portant ni barbe ni moustache. Il avait de soixante à soixante-dix ans. Le 
Col de chemise était rofdé et droit; de plus l’habitude de renverser le 
Écbins de son habit sur la face de ses épaules et une grosse canne 

lanche. 

« Mme Mathieu, flus tard, avoua au baron qu’il n'était pas le seul au 
quel le spectre de M. Caron s'était montré. Une fois une domestique l’a. 
vait vu dans l'escalier et plusieurs fois encore en divers endroits de la 
maison, etnotammerit dans un passage où il avait été frappé d’apoplexie, 

« Mme, ,,,.,.., la fille de M. Caron, prit le parti de ie dire 
des messes à son pète, et il fut dit qu'on ne vit plus d'apparitions depuis 
dans les appartements. 


Agréez, . . . SALGUES. 


Le manque d'espate nous ompêche de parler ici des remarquables ma- 
nifestations spontanées qui arrivent presque journellement dans notre 
demeure et quelquefois en l'absence de tout médium. Nous y viendrons 
bientôt. En atlendant, nous sommes heureux de pouvoir dire que les 
rares facultés de madame Delangue, le médium dont nous avons 
longuement parlé dans notre 7e livraison, nous gratifient chaque jour de 
nouveaux faits curieux qui sont constatés par une foule de témoins. Ses 
facultés comme somnambule lucide ne cessent de s’aceroltre d'autre part. 
Mais le don qu'elle a de voir les Esprits et de les bien dépeindre devient 
de plus en plus digne d'attention. Nous avons eu ces temps derniers des 
faits de ce genre admirablement concluants. Entre une foule de témoignages 
nous citerons ceux de M. le baron De Tours, ancien député à Moissac, de 
M. le docteur Brixhe, échevin de la ville de Liége, de M. Juies Thomas, 
négociant, 20, ruo du Petit-Musce, etc. Nous sommes actuellement sur la 
voie d'études et d'expériences du plus haut intérêt, Mais, comme nous 
l'avons dif, nous y reviendrons, - 
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Z. PIÉRART, Propriélairé-Gérant. 


Paris, — Impr, de Pommeret el Moreau; 82, rne Vavin, 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


LES EXPÉRIENCES DE M. SQUIRE: 

out Fi ntérét actuel du spiritualisme à Paris est M. sai 
jpésum originaire de Boston, . 

M. Squiré est un jeune homme de vingt-cinq ans, * blond, 
d'une balle tailles. d'nne.très-agréable et intelligente physio-. 

aomie, Sou éducation à été soignée, c'estun lettré. Le Banner 
of Light, de Boston, important journal spiritualiste, le compte 
au nombre de ses plus féeonds collaborateurs. Ï] y a sept ans 
que des facultés médlianimiques remarquables se sont révé- 
kées en lui; c’est un médium psychographe inspiré. Nous lui 
avons vi éeriré des pièees de vers délicieuses, «u dire des con- 
naisseurs anglais, et cela presque currente calamo. Ïl obtient 
aussi des raps médianimiques, à l'aide desquelsilconverse par- 
fois avec les Esprits. Nous avoss, dans notre dernier numéro, 
eacônté comment en tenant uh carton blanc sous une ‘table, 
avec un erayon posé sur ce carton, les Esprits viennent y écriré 
souvent à rebours des ue des mots de circonstance, 


. Mais ce phénomène n’s de remarquable que la. facilité avec 
laquelle il l'obtient, Il est moins concluant que,les admirn- 
bles expériences d'écriture entièrement directe de M. le baron 
de Guldeustubbé, le spiritualiste le plus. favorisé et le plus 
célèbre de tous sous ce rapport. Mais M. Squire obtignt des 
manifestations que les journaux d'Amérique se sont plu à 
raconter et qui l'ont accrédité dans cette cantrée. Parmi ces 
manifestations, on cite celle par laquelle une montre ieaug 
par lui s'ouvrait et se refermait d'elle-même sous J'acr 
tion des Esprits. Un homme de tout point honorable, spiri- 
tualiste sigcère et sérieux, M. J. Barthet,.a vu prodpire cette 
manifestation à New-Orléans en janvier 4858, devant plus de 
quarante personnes; et voici comme il Fa racontée dans le 
tome X} de son journal le Spiritualiste, page 11 : 1 

.«. Une lampe: Careel posée sur la.table donnait one grande 
clarté. Une montre ordinaire à été exaxaimée par toutes les 
personnes qui gnt voulu la prendre dans leurs mains ; lle 


s'ouvre par-devant, et l'usage de l’ongle est deux de nées 
Tous IT. — 119 Livraison, 
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saire pour cette opération; puis, lorsque lemouvementest levé, 
il est encore recouvert par une calotte de cuivre, garnie d’une 
agrafe semi-circulaire que lon fait glisser à volonté pour 
fixer où enlever cette calotte. La montre ferme très-bies et 
avec bruit ; une preSsion quelconque ne pourrait pas la faire 
ouvrir : il faut des doigts et un ongle ou leur équivalent. A 
cette montie tenait une chaîne ; le médium en à enroulé le 
bont libre-autour de son index, et sa main a été soigneuse- 
ment enveloppée d’un mouchoir qui a été solidement rioué, 
puis encore d’un autre mouchoir par dessus le premier, et 
enfin des épingles ont fixé les. mouchoifs à la chaîne tout 
contre la maïn. La montre alors s’est trouvée pendante à 6 
ou 7 pouces, et il est certain que les doigts, enveloppés et 
attachés comme il vient d'être dit, n'auraient pu l'ouvrir, 
Ces dispositions étant prises, le médium a, passé la mainetla 
montre sous Ja table; son autre main et toutes les mains des 
personnes environnantes étaient posées sur la table, autour 
de la täble, à la vue de tout le monde. Bientôt après, nous 
avons entendu le bruit de la montre qui s'ouvrait, puis celui 
de la calotte intérieure qui tombait sur le parquet. ‘Lemédium 
a remonté sa main : la montre était ouverte et la calotte in- 
térieure absente. Cette dernière à été ramassée, Les attaches 
de la main étaient parfaitement intactes. » 

Dans le couränt de cette année, M. Squire est venu en An- 
gleterré, s'y est trouvé souvent en compagnie de Home, et 
n’a pas peu contribué à propager nos croyances dans le 
mode aristocratique ou savant de Londres. 11 a été pré- 
senté à la reine d'Angleterre par l'ambassadeur des États- 
Unis, éomme en fait foi le Morninig-Post du 24: juin dernier. 

Une impulsion secrète, un désir tout particulier de voir la 
France, l'a conduit à Paris, et nous avons parlé dernière- 
ment de son arrivée dans cette capitale, de : sà rencontre avec 
M. Home, et des circonstances qui nous Vavaient fait con- 
taire." Actuellement M. Squire est notre plus près voisin 
dans Ta maison que nous habitons rue du Bouloi: ün simple 
mur: notis sépare. Il compte passer l'hiver à côté de nous, 
tout disposé à se mettre à la disposition des personnes qui 
voudraient s'adresser à lui pour avoir une preuve: des remar- 
quablés facultés dont il est doué. -. s'en 

. L'expérience la plus remarquable de M Squi re, celle qui 


HU Tnt es ie 


— 285 — 


fait en quelque sorte sa spécialité et l’a le plus accrédité,. est 
l'ascension d'une lourde table, dans les conditions que nous 
avons rapportées dans. notre dernier numéro, page 277. Nous 
avons fait faire: exprès pour lui une table devant servir à ces 
expériences, d’après une forme, des dimensions et un poids 
qui ont été indiqués par les Esprits eux-mêmes. Le menusier 
qui l’a construite est M. Grison , rue de Solky:, 48. La table 
est'en bois de chêne ; elle est légèrement ovale, d'environ 
90 centim. de diamètre ; elle pèse 70 livres. Aussi c'est une 
affaire peu petite que de la soulever du sol ; c'est à peine si 
des hommes forts le peuvent en prenant un large point d’ap-. 
pui et'en y mettant les deux mains par des bords opposés. 
Figurez-vous un des lourds blocs de bois .qui servent aux 
bouchers -pour découper leur.viande ou aux cuisiniers pour 
hacher leurs herbes. Eh bien, Squire,ayantles jambes atta. 
chées à une chaise par de iorts mouchoirs et donnant s8 main 
droite à un inerédule, vient à bout de faire ntanœuvrer ce bloc 
comme si c'était son chapeau. Il lui suffit de mettre légère- 
ment sa main gauche sur le bord pour que la lourde masse 
s'élève aussi promptement que la foudre, passe par-dessus s& 
tête et aille se camper les pieds par en haut sur un divan qui 
se trouve derrière sa chaise. Si la table avait le malheur de 
dévier de sa route et de rencontrer La tête de Sqnire dans 
cette ascension, elle le tuerait. Mais. lui,ne craint rien; en 
attendant que l'ascension ait lieu, il cause, il rit avec les as- 
sistants ; il les engage à en faire autant; il a toute confiance ; 
jamais il n’a couru le moindre danger. Tout se passe pour lui 
de là manière la plus rassurante du monde. Mais nous avons 
vu des assistants trembler pour lui,.et bien prendre garde de 
s'approcher de la région de l'espace que la table HOME 
dans sa projection. 

Dans une autre expérience, comme nous l'avons dit déjà, 
M. Squire se fait entraver les deux jambes et les deux poignets 
avec des mouchoirs, de manière qu’il ne puisse les éccarter. 
Il ne lui reste de ses mains tout au plus que la latitude de les 
poser sur Je bord de la table, de manière à ce que celle-ci 
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vienns prendre ebn poïiht d'appui entre lé potoe et l'index. 
Un merédule se place à côté du médium Jes mains posées 
comme les siennes, et un moment après, M lourdé rasée s'en 
lève de nouveau et vient se poser, avec la Nenne d'une: 
plume, sur la tête das deux expétimentateurs, | 

Nous avons. déjà assisté plu dé dit fois à ces remarquables 
expétrientes, et toujours elles ont réussi. 

Nous devons dire, toutefois, qu’elles se passent dans l'obé- 
euvité la plus profonde, car une étincelle, le moindre rayôn 
lumineux les feraient échouer, et céci vient confirier ure fois 
da:plus éette vérité reconnue et observée dans toute l'Amé.: 
rique, que la lumière parälyse où amoindrit l'intensité des 
manifestations gpirituelistes, [l vaudrait mieux, sans dotite, 
que la chose me fût: pus ainsi, — mais puisque # fait existe, 
il faut savoir l’accepter. Le développement de l'électricité n’a 
til pas aussi ses lois? N'est-il pas soumis à des conditions 
nécessaires sans lesquelles il ne pourrait avoir liéu? Be de 
que l'électricité ne se développe pas, ne produit pas $és re 
marquables effets en toute occasion, à simiple éommahde: 
ment, en dehors et en l'absence de tout accessoire, doit-on er 
conclure qu'elle n'existe pas ? D'ailleurs, pour l'observateur 
qui se rend bien compte des expérionces de M. Sqüiré, 
Febsence de lumière ne leur enlève pas un atomé de leur 
importance. On peut hardiment faire venir tous les Robert 
Houdin, tous les hercules, les jongleurs dé France et de Na- 
varre, les placer dans les mêmes conditions que M. Squite, et 
ils verront s'ils en peuvent faire autant que lui par des moyens 
de dynamique ordinaire, par l'effet de leur subtilité ou de 
leur simple force musculaire. 

Quant à M. Squire, il attribue aux Esprits Dante qui 
lui est donnée en cette circonstance. Selon lui, ceux-ci 8e met- 
téht en face de lui de l’autre côté de la table et la'soulèvént 
pär le milieu et par lé bord qui li ‘est opposé: Nous éfonÿ 
été éonfirmé dans cèite explication, jeudi 4e Crotethbré.: 
M. de Guldenstubbé, un des témoins présents, a 14 Mculié; 
eu se concentrant, d'apercevoir des traits, des réyons futiil 
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sage se Projetust an sein de certaines manifestetions.phiy- 
siques d'Esptits À la sé4pee. du 4° noyembte, il en :vib trois 
au même moment où Mt Delangue, notré médium, qui 
comme on. sait, à la faculté de voir les Esptité; s'écriait spon- 
tanément qu'elle voyait trois Esprits devant: la table. | 

. Une chose :remarquahble, pendant que. J'obécurité est pro+ 
dûite aix expériences de M, Squirs et qu'omést dans l'attente 
… du phénomène, noûs avonéen souvent d’autres Esprits qui ont 
fait entendre autour de nous divers raps intelligents et: d'un 
son; font: :particulier. Pobr ce qui est de la lumière, elle est 
placée deurière une porte que lon ouvre aussitôt que l'expé- 
rieiice est faite. Mis, damg la seconde expérience, -aussitôt 
que la lumière separaît, il faut courir. à la hâte, soutenir la 
table qui est sur la tête de M. Squire etsur celle-de son compa- 
gnan d'éxpérieice ; car; légère comme une pome dans l’obs- 
curité, elle recouvre tout son puids à la lumière, et elle ne 
pourrait plus êtresoutenme. .. 

:Moñà: des tits qui ont'été vus et constatés déjà par une 
foule de personnes &éphis T'érrivée dé M: Sqiire à Paris. ‘Au 
nombre. deces personnes, nous citérona.M. le comte d'Our- 
ghess, le baron de Guldénstubbé, M. Auguez, écrivain spiri- 
tualiste, M, Mathieu, notre collaborateur, M. Franchot, ingé- 
nieur, ét surtout M. Morin, le sceptique; le cantradicieur avec 
qui nous avons rompu quelques lances à la fin. de l'année 
dernière. M. Morin est parti sans plus contredire. Espérons 
que son scepticisme sera à l'avenir quelque peu ébranlé. 

. Dans la soiré dw 8 novembre, une vingtaine de per- 
sennes se:s0nt trouvées aux expériences de M. Squire Dans 
le nombre se trouvaient les, dogtewrs Clever.de Maldigny et 
Pechenaut, MM. Gasgier, Piton, madame la baronne Pailhès, 
M. Bigier, Libraire, MM. Thierry, Taillandier, Gérard, Fran- 
chot, Royer et: Theubet, déjà cités dans ca recueil, les époux 
Fourrier, mesdames Guérin et Dri ivet, citéescirdesoussete. ete. 
Les expériences de M. Squire, recommencées plusieurs fois, 
ont. de ROUES réussi aux applaudissements de tous les spaca 
tategms qui nent eu rien à y.abjecter, De plus, six des plus 
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robastes d'ehtre eux ont essayé si, en appliquänt d’un nrème 
côté de la table les mains, eomme M. Squire le fait, ils pour 
raient suulever le bord opposé et l'enlever. C'est à peine s'ils 
ont pu soulever Le bord sur lequel leursmairisavaientété appo- 
sées. La même expérience a été aussi tentée à la soirée du 46 no- 
vembre, soirée à laquelle se sont trouvés, entre autre témoins, 
deux personnes bien connues l’une dans lemonde industriel , 
l’autre dans le monde littéraire : MM. Cogniet et Léon Gozlan, 
: Que tous nos matérialistes, nos académiciens, nos méta- 
dicieus, nos docteurs ès sciences physiques et dynamiques 
cherchent à expliquer ces faits, s'ils le peuvent, sans recou- 
rir à nos théories... En attendant qu'ils en soient arrivés 
là, ei par crainte qu'ils n’y arrivérit jamais, maintenons tou- 
jours les nôtres sans crainte, .et en rira qui voudra... Mais il 
est. spios facile de rire que de bien juger. : 3. PTÉRART. 

à in UE RÉ ER IEN ne à HR: 
ESPRIT ÉVOQUÉ SE MANIFESTANT, SE MONTRANT , DE MANIÈRE 

À GE QUE SON IDENTITÉ SOIT PROUVÉE, À CE QU'IL PUISSE 

“ÊTRE FARFAITEMENT DÉPEINT PAR LE MÉDIUM, 

© Nous avons dit précédemment que nous relaterions quel 
ques-uns des faits remarquables qui se passent actuellement 
chez nous, et qui sont dus aux rarés facultés de notre médium 
M Delangue. La lettre dé M. Salgues, qu’on verra ci-après, 
fait mention de plusieurs de ces faits. En voici de oe ré- 
cents que nous citons entre mille : 

Le mardi 23 octobre, se trouvaient dat chez moi 
Mr-Hilliard, résidenté; 3, rue d’isly ; Mv° Holmes, rue dela 
Paix, 22 ; Mie Guérin, boulevard Saint-Denis, 20 ; Me privés, 
M. et Mr Fourrier, rue de la Lune, 48. 

M. et Me Fourrier étaient les seuls qui n’eussent pas aux 
manifestations spiritualistes une foi bien établie. M" Drivet, 
médiüm remarquable dont nous avons déjà parlé (voyez notre 
auméro #4 de l'année 1858, page 355), et l’un des membres du 
groupe ‘établi autrefois à New - Orléans par M.’ Barthet, 
n'avait pas suffi, par ses communications écrites bien ‘ihté= 
ressantes pourtant, à établir la conviction de'M. ‘et M= Four 
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rier, Ces deux époux regretient une enfant chérie, jeuné 
dame de trente ans, de la plus grande beauté, enlevée 
à l'amour de ses parents il y a quelques mois. Ils auraient 
voulu avoir la suprême consolation de pouvoir communiquer 
avec son Esprit et avoir des preuves d'identité qui leur prou- 
vassent que c'était bien leur enfant chérie et pas un autre 
qui s'était manifesté à eux. 

Or, le 23 octobre, la circonstance était bonne. Outre 
M=° Delangue et Mi Drivet, qui avait accompagné les époux 
Fourrier, nous avions, dans la personne de M" Hilliard, un 
excellent médium psycographe, obtenant aussi des manifesta- 
tions physiques et qui, depuis quelque temps, est devenu 
un médium dessinateur remarquable. Aussi, sous l'empire 
d’un milieu aussifavorable, nous ne tardâmes pas à avoir 
des manifestations physiques intelligentes du genre de 
celles que nous observons souvent en présence de M De- 
langue et dont un aperçu a été donné dans ce journal. 
Ensuite, ayant demandé si nous pouvions obtenir dans 
notre sein l'apparition de l'enfant des époux Fourrier, 
sur la réponse affirmative qui nous fut donnée, nous l’é- 
voquâmes. Elle vint, annonça sa présence par des sou- 
lèvements de la table, de forts coups intelligents frappés 
sous les mains mêmes de sa tendre mère. J’adjurai ensuite 
l'Esprit au nom de Dieu tout-puissant, et après une prière 
faite à haute voix, de prendre forme aux yeux de M"° Delangue, 
notre médium, qui, comme nous l'avons dit, est douée de la 
faculté de voir les Esprits. La lumière fut éteinte dans ce 
but, et nous attendimes. Pendant que nous étions dans l'at- 
tente et que cette attente se prolongeait au delà de notre 
espoir, une force, une étreinte mystérieuse souleva les mains 
de M Hilliard qui était à ma droite et les repoussa de la 
table, Me Guérin, quia l'expérience des manifestations spiri- 
tualistes auxquelles elle a été initiée en Amérique, fut 
portée à dire que la manifestation était contrariée en 
ce sens que M Hilliard attirait, en sa qualité de puissant 
médium, une partie de la force psychique qui devait se 
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concentrer uniquement sur M=° Delangue, le médium aux 
facultés desquelles on faisait un appel en ce moment. 
La manifestation, en se scindant, ne pouyait donner le ré- 
sultat qu'on en attendait. Me Hilliard, en conséquence, 
s'élpigaa quelque peu de la table. Un moment après, à la 
suite d'une secousse qui remua fortement Mr* Delangue, 
comme cela a toujours lieu en pareille circonstance, l’appari- 
tion eut lieu. Une charmante demoiselle, grande et gracieuse 
de taille, se dressa soudain à ses yeux, occupant l’espace qui 
me séparait de M"* Fourrier qui était à ma gauche. L'âge de 
cette demoiselle, sa physionomie, ses traits, la couleur de ses 
yeux, de ses cheveux furent exactement dépeints par le mé- 
dium qui ne l'avait jamais vue ni connue de son vivant. À cela 
Mr° Delangue ajouta que la pauvre enfant avait un beau 
bouquet de fleurs en main, et se mit à le décrire minutieuse- 
ment. Le bouquet fut reconnu pour être exactement ressem- 
blant à celui que, trois jours auparavant, M. et M" Foprrier 
avaient été déposer sur la tombe de leur demoiselle. Ils se mi- 
rent spontanément à en faire l'aveu au milieu d’une émotion 
telle que je n’en avais pas encore vue de pareille en semblable 
circonstance. M. et M®* Fourrier en exprimèrent leur satis- 
faction et leur admiration en termes on ne peut plus expres- 
sifs. Des larmes coulèrent abondamment de leurs yeux. Il 
faut avoir assisté à d'aussi touchantes scènes “Pour la bien 
comprendre. … 

Dans une autre réunion qui eut lieu chez les époux Four- 
rier sans que nous nous y trouvions, M° Delangue obtint de 
nouvelles manifestations de la part de leur fille bien-aimée. 
Son Esprit, non content de répondre aux questions qui lui 
étaient faites, de marquer sa joie par de forts coups, alla jus- 
qu'à répondre à des questions mentales, et souleva par deux 
fois un coin de la table jusqu’à la hauteur des lèvres de 
M. Fourrier. Aujourd'hui sa conversion est faite, ainsi que 
celle de son épouse, et, pleins de bonheur et de joie de la cer- 
titude des hautes vérités du spiritualisme, ils nous ont anto- 
risé à faire mention des grandes choses dont ils ont été 


témoins et qui, pour nous, sont les manifestations de l'ordre 
le plus élevé dans le spiritwalisme ; car non-seulement elles 
sent les plus consolantes, les plus touchantes pour le cœur, 
mais elles ont cet inappréciable avantage d'administrer, de la 
manière la plus irréfragable, cette chose si difficile, si con- 
testée, si attaquée, à savoir : qu’il y a possibilité de constater 
l'identité et l'individualité parfaite des Esprits évoqués. 

Puissent, pour le triomphe de notre sainte cause, de telles 
expériences que nous avons déjà vues se reproduire chez nous 
cette année plus trente fois, ne pas avoir de terme, et puis- 
sent-elles servir à confondre et l’incrédulité, et la malice, et 
les dénigrements de nos ennemis ! 

Et pour tirer de ces faits un autre genre de conclusion et 
être juste tout à la fois, qu'il nous soit permis de rappeler 
avec leur conséquence quelques maximes bien simples et 
upiversellement reconnues : 

4 C'est au pied du mur qu'on reconnaît le maçon ; 2 mon- 
tre-moi ce que tu produis, je te dirai qui tu es ; 3° les œuvres 
sont appréciées en proportion des résultats qu'elles procu- 
rent. 

Comme M: Delangle et M. Squire ont justifié compléte- 
ment, clairement, ces maximes.et que l'importance d'un mé- 
dium doit s'apprécier en raison des coñversions qu'il opère et 
qu'ils sont les médiums de notre connaissance qui ont le plus 
amené d'adhésions effectives à notre cause, nous n'hésitons 
pas. à déclarer qu'ils sont à nos yeux ceux de Paris qui, jus- 
qu à présent, ont mérité le plus d'être appréciés pe les amis. 
et soutiens du spiritualisme. 

Le Préant, 


“PAR BLTAORE SEC PL 


CARRE S'INSPIRANT DANS LE, RÉCUETLLEMENT EXTATIQUE ET 


'ÉOURENT | Et PROÈGE PAR L'ANE DE sa MÈRE. 
9" 


| Le plus intéressant iub s'ss Spirituul Magazine du mois 
d'octobre gstieur: Gavibaldi: Le:correspondarit anglaïs d'un 
journal qui est en italie, a écrit qu'avant l’exévation de ses 
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grandes entreprises qui paraissent des inspirations, il a l’ has 
bitude de s’isoler de tout le monde, et de se promener tout : 
seul dans un état qui se rapproche de l'extase. Dans ces mo- 
ments, qui durent quelquefois deux heures, 8es amis et sol- 
dats le regardent en silence et n’osent pas lui parler. Cela 
rappelle ce qu’on raconte de Socrate qui, une fois, étant 
observé par des soldats, fut vu debout en ‘extase toute la nuit, 
et parut seulement reconnaître où il était par le lever du so- 
leil. Le parti prêtre est si convaincu qu’il y a dans Garibaldi 
quelque chose de. surnaturel, qu'il le déclare l’Antecbrist, 
qui, selon les prophéties des saintes Ecritures, doit PAS 
avant la fin du monde. . *. 

Dans la vie de Garibaldi écrite par lui-même, il donne une 
belle et touchante description de l'assistance spirituelle qui 
l'a soutenu pendant les périls qui n’ont cessé de. l'accompa- 

. gner. Voici eg des PEU où il s Re à ce 
sujet : 

« Je pois déclarer: avec si que ma mère était un MO- 
dèle entre toutes les femmes. Tout homme doit dire de sa mière 
ce que je dis de la mienne, mais nul ne peut le dire avec une 
plus profonde conviction. Un de mes plus grands chagrins 
a été de ne pas la rendre heureuse, car ma vie aventureuse 
luia donné beaucoup d’inquiétudes. S'il y a en moi quelques 
bons sentiments, je déclare hautement les avoir reçus de ma 
mère; son caractère angélique a dû avoir son reflet dans mon 
âme. C'est à sa compassion pour les malheureux que je dois 
le grand amour que j'ai toujours eu pour mäà patrie, lequel 
m'a gagné la sympathie de mes concitoyens. Certes je ne suis 
pas superstitieux, mais je veux affirmer que, dansles plus 

rands périls de ma vie, dans les plus affreuses tempêtes sur 
l'Océan, et dans les combats, quand les balles tombaient au- 
tour de moi comme la grèle , j'ai constamment vu ma mère 
morte priant pour moi. Voilà ce qui m'a donné le courage 
qui a tant étonné beaucoup de personnes, car je sens que rien 
ne peut me faire du mal pendant que cet ange implore Dieu 
pour ma s ûreté, 
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EXISTENCE, IDENTITÉ ET INDIVIDLALITÉ DES ESPRITS PROUVÉES. e— FAÎÏTS À 
L'ENCONTRE DE LA THÉORIE FIGUIER, — APPARITION ET MANIFESTATIONS 
ÉMOUVARTES DANS LE BUREAU DE LA Revue spirilualiste, — AVERTISSEMENT 
SEMBLABLE À CELUI QUI SAUVA LA VIE À M. HOME DANS LE PARC DU CHATEAU 
DE €... — APPARITION D'UN MARI À SA FEMME, ETC. — ESPRITS TOUCHANT 
LES EXPÉRIMENTATEURS, TRANSPORTANT DES OBJETS, INSPIRANT DE LA MUSie 
QUE; IMITANT LE GAZOUILLEMENT DES OISEAUX, RTC, 


Angers, ce 20 octobre 1860. 
Cher monsieur, 

Je viens de lire l'ouvrage de M. Figuier, dont vous avez si bien fait 
justice dans votre 40* livraison. Mes impressions ont été les vôtres. Pour 
moi, il est maintenant avéré que l'écrivain à qui le journal la Presse 
ouvre si complaisamment ses colonnes est plus plein de présomption que 
de compétence et de bonne foi dans les matières qu'il s'est permis de 
aies vous avez fort bien fait d'exposer son œuvre au pilori de la cri- 
ique. : 

À vos jugements, permettez qu'un vieux praticien expert sur toutes 
les matières qui touchent au merveilleux, vienne ajouter les siens en 
opposant, à l'encontre des négations de M. Figuier, des faits clairement, 
parfaitement constatés par lui. | 

M. Figuier prétend : que les manifestations prétendues des Esprits ne 
sont tout uniment que le résultat du dédoublement animique du médium 
hypnotisé; que ces manifestations ne sont que la résultante de ses opi- 
nions, de ses connaissances, de ses désirs ou volontés, ou des opinions, 
connaissances, désirs et volontés du milieu dans lequel il se trouve, 

Je ne vous citerai point ici des insultes, des propos grossiers, blessants, 
que en mille occasions, nous furent adressés par de mauvais Esprits, 

ans les expériences auxquelles j'ai assisté et cela contre notre attente et 
à notre grand désappointement. La mention de ces propos orduriers se- 
rait déplèdie ici. Seulement, permettez-moi de vous résumer d'une ma- 
nière succincte une foule d’autres faits de la véracité desquels ÉË réponds 
sur l'honneur et qui sont la réponse la plus péremptoire que l'on puisse 
faire aux explications de M. Figuier, ; : 

En 1853, nous tenions à Angers la corbeille à crayon; un Esprit, qui 
s'est nominé depuis, mais qui alors prit un pseudonyme, a fait spontané- 
ment un profil humain. Mie M....a, dame très-fraiche et d'un beau co- 
loris, lui demanda son portrait. Aussitôt il se mit à l'œuvre. et, bien sur- 
pris, nous trouvâmes une rose avec ses feuilles fort bien dessinées, et 
certes ce n'était nila pensée de cette demoiselle ni la mienne d’avoir 
une fleur. | : | 

On demanda le portrait de M®- D... , de soixante-dix-neuf ou aus 
vingts ans. Un pot à flesrs fut dessiné avec un rosier sans feuilles. Re 
être l'Esprit a-t-il voulu faire allusion à l'absence des dents de cette 
dame. Là, le galant avait changé de rôle , car c'était une moquerie peu 

ourtoise. à 
é En 1855, un Esprit se disant le Polonais Dimbinsky nous horse 
événements les plus minutieux de Crimée, de la marche de nos trot pe “ 
des mouvements des flottes, de la mort du maréchal de SA 
des cérémonies auxquelles elle a donné lieu, et tout nous a êté ce he 
par les journaux. M. Figuier, devant ces faits, eut-être, dira ne bar. 
pensée, quelque peu divine, est allée, avec la rapidité de l'êc sus ni 
ger de ces événements en Crimée comme l'abeille qui 8e TOue £ 
pollen des fleurs pour le rapporter dans son alvéole, 


+ 
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Un Esprit se présente un jour se disant Espagnol, et nous écrit Six 

pus pages dans sa langue, en style très-mystique. Cet écrit contenait 
eux fautes et paraissait du xvi siècle. Cet Espagnol, qui n’a pas voulu 

dire son nom, et qui a signé: Hidalgo y albanil, noble et maçon, a 
voulu s’essayer au français, et pour dire: Souvenez-vous souvent de ce 
que je vous dis, a écrit: Remembrer souvent vous. Serait-ce moi, par 
hasard, qui serais l'autéur de cet écrit bien inattendu dé tous ? na. 

Une autre fois je demandai à un Esprit quelque chose de galant pour 
Mie G.... Nous nous attendions à quelque compliment, mais J'Esprit fit 
une couronne d'anneaux entrelacés. Après cela, je demandai bru 
ment quel était le nom du douzième empereur romiaig. La réponse, aussi 
rapide que la demande, fut Nerva. Aucune personne présente ne le.saz 
vait. Je pouvais donner la nomenclature de tous les empereurs, inais 
j'ignorais leur classement numérique. Mn ES 

maxime suivante nous fut donnée spontanément : « La Jüile. 

pide du temps doit nous donner la mesure de nos actions et la pensée 
la mort, c'est-à-dire de l'éternité. » Nous n'en avions aucune idée; Un 
certain M. Morin, qui ne dissimulait pas son scepticisme, à obtenu 4 atre 
maximes avec le nombre de mots dont chacune devait se composer.à 
notre detnande : 43,16, 33 et 52 mots, cette dernière en vieux langage 
IL prétendait que ces maximes pouvaient bien être dans sa pensée, surto 
la dernièfe; mais il ne s'est pas expliqué sur le nombre,des HO CE j 
estrenversant, surtout pour les amateurs de la théorie Figuier, 4 

Un Ésprit s'appelant Pierre, n'ayant pas voulu donner son not 
mille, mais se disant Français, s'est présenté fort longtemps e 








nommé Augusté Velut, il m'a au 
ongtémps. 








pos ne savait. 
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Salles, ténor, mort al 
séct2tr a, Me. 

meur, etc. (Rachel); Amis, 
Bon cine be trés-amoureux 
présente dit : « J'ai entend 
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Alors je demandai à Mathieu Salles coment il pouvait donner un cüu- 
plet d'une pièce composée après sa mort ; il dit: Je saîs fout, je vais 
au thédire. 

Voilà de quoi exercer l'imagination des plus rusés sceptiques, car ils 
sont rusés, et extraordinairement. Maïs, riches ou pauvres de répliques, 
ils diront que quelqu'un de nous corinaissait ces pièces. Eh bien! non. 
Nous étions quatre personnes tenant la corbeille et n’allant jamais air 
spectacle, le théâtre, d'ailleurs, étant fort éloigné de nous. Que les incré- 
duies sachent bien qu'une personne ne peut rien écrire avec une corbeïllé 
qui est contrariée dans ses mouvements par trois autres personnes. 

En l'absence de ses maitres, Buséphine, une servante, appelle deux ca. 
marades, toutes trois ignorant l'alphabet, et prennent la corbeille de là 
maison. Alors la plus belle écriture d'Esprit se forme sous leurs doi 
{je l'ai conservée) ; îl.y avait : « Adolphe C....le est alté chez Cätherine 
Barn (la veuve d’un capitaine anglais au long cours). Aline se mariera 
au {°° juillet, Tout fat reconnu véritable. 

Dans une autre occasion, un Esprit se dit le Père Lajoie, Je demande sa 
profession ; il dessine pendant un quart d'heure le plan de la ceinture 
d'une ville flanquée de iours à trois angles, qu'il dit être Cadoul, pro- 
vince d'Oran. Je dis: Vous avez été militaire? Oui.—Sans doute général? 
IL écrit caporal en caractères microscopiques. Je lui demande quelles 
sont ses occupations. Il dessine encore longuement, et nous dit que son 
dessin représente une pipe arabe, 

L'Esprit du dernier curé de notre paroisse et de son vivant mon voisin 
nous étant venu trois fois spontanément, je lui demandai comment il 
appelait le carlin qu'il avait laissé à sa cuisinière ; il a écrit Préæm. Le len- 
démain matin je shis allé voir cette domestique pour lui demander com- 
ment son maître appelait son chien, elle m'a répondu : Priam. 

Une des pendules de M=* B...... avait été complétement brisée par une 
chute depuis deux ans. Un jour, à quatre heures du soir, le marteau, 
saw! en mouvement, frappa clairement quaire coups. J'entrai alors chez 
Mr B... qui me témoigna ss surprise. Je lui proposai de prendre sa cor 
beille, et trois minutes après, sur cette question : Qui donc a fait sonner 
cette pendule ? il fut écrit : C'est votre serviteur, Leboulanger, le 
père d'une demoiselle présente, et ancien horloger-bijoutier, qui nous ré- 
pondait très-souvent, 

Enfin, la jeune All... S..., qui fut brûlée par sa crinoline et qui nous 
donna son nom quatre jours après, à notre grand étonnement, nous dit être 
arrivée à Angers Le 22 octobre 1858, avoir laissé une reconnaissance 
du Mont-de-Piété pour divers objets bten détaillés, donnant la date, le 
nom de la personne qui les a poriéx. Je suis allé au bureau de la police, 
où l’on m'a montré cette daie d'arrivée du 22 octobre, et j'ai égale 
ment reconnu frés-exacts fous les autres renseignements. 

En voilà assez pour confondre nos contradicteurs. Oseront-ils dire, s'ils 
lisent ces lignes, que tous ces faits sont sortis denotre imagination, qué nous 
sommes de hallucinés? Et si cela est possible, j'attendrai qu’ils formulent 
quelque curieuse théorie d'hallucination. Mais non, ils trouveront plus 
aisé, sinon plus logique, de dire que, comme tous les spiritualistes, je suis 
un imposteur, moi qui, toute ma vie, me suis étudié à mériter la eonflance 
la plus exigeante, à montrer le plus profond respect pour la vérité, la 
druiture, l'honnêteté, et je souhaite à tous nos adversaires de pouvoir en 
dire autant. Je répondrai que j'affirme les détails qui précèdent devant 
Dieu, et je le prie de m'accabler de tous les fléaux si je ne dis pas la plus 
exacte vérité. Si ce nom de Dieu avait quelque chose de sacré pour les 
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matérialistes nos contradicteurs, je.les mettrais au défi de proposer une 
pareille garantie de leur sincérité, Ils auraient peur. 

Quelques mots encore avant de finir, cher rédacteur. 

Dans le mois courant, vous allez peut-être reproduire les faits .qui se 
sont passés chez vous le 11 octobre, en présence de votre médium, 
Ms: Delangue. Avec des incrédules deux affirmations valent mieux qu'une, 
et je dirai : « Qui, ma femme ayant été évoquée, une jeune dame à ma 
droite s'est écriée : Oh! mon Dieu! quelle boule de feu! et s'est éva- 
nouie. Oui, au même instant, une main qui me semblait d’un caracéére 
humain, s'est posée sur mon sinciput, dépourvu de sa végétation, et a 
glissé, les doigts en bas, tout le long de ma figure jusqu'au menjon, non 
en un simple frôlement, mais fortement appuyée, et, surpris, j'en ai fait 
chair de poule et me suis senti plusieurs heures pris de tremblement, 
non de peur, je connais ces faits, mais d'impression. Oui, votre guéridon, 
fort grand, s’est mis spontanément à imiter les mouvements d'un vais- 
seau soulevé par les flots capricieux, et les mouvements ont été si brus- 
ques et si Ma te que nous avons dù nous éloigner pour laisser plus de 
champ à ses évolutions, qui ont cessé quand vous avez dit: Assez. Qui, 
vous avez demandé, par six ou sept fois, que les Esprits enlevassent votre 
guéridon, fort lourd. Oui, il a été enlevé depuis la hauteur de 10 centimè- 
Îres jusqu'au-dessus de nos tétes, et alors un pied a été brisé. Oui, nous 
avons eu des communications intelligentes au moyen de coups frappés 
dans le parquet et le tablier du guéridon, sous les mains de chacun de 
nous, et très-bien prononcés, beaucoup plus forts encore sous mes mains, 
dans lesquelles je sentais une commotion toute particulière. » Sur ce, mon 
cher monsieur, je vous offre l'assurance de mon entier dévouement. 


C. SaLcues. 
Posr-SCRIPTUM. 
Vous avez désiré savoir ce qui s’est passé d'analogue à l'avertissement 
donné à M. Home au château de C...… Vous trouverez ce renseignement 


à la page 320 du deuxième volume des Arcanes de la vie future dévoi- 
dés, de M. Cahagnet. En 4843, M. Borreau, propriétaire À Niort, faisait 
travailler à sa campagne. Une somnambule lui avait indiqué une source 
au haut d’un coteau, sous un énorme rocher, à la surface du sol, et lui 
avait dit de le faire dégarnir jusqu'à sa base, que là il-se trouverait une 
fontaine, et elle fut trouvée en effet. Le rocher, dégarni par sa base, etait 
resté suspendu à moitié. e Un dimanche, dit M. Borreau, je pris un outil 
de jardinage; je fouillai sous ce rocher pour trouver de l'eau en plus 
grande quantité. Tout à coup j'entends une voix brusque me dire : Pa- 
t'en. J'étais absolument seul, je fis un bond en arrière, Je m'éloignai de 
ce rocher : il était cinq heures quand je le perdis de vue. Une demi- 
heure après, cette superbe masse s'était abimée. » 

Jde ne veux pas terminer ce post-scriptum sans vous donner un fait qui 
s’est passé chez une dame avec laquelle j'ai communiqué cent fois avec 
les Esprits. 

Mme X.. avait remarqué que son gendre, avant son mariage, avait 
une bague de prix, etelle ne la lui voyait plus. Elle lui demanda ce 
qu'il en avait fait : il dit l'avoir perdue, Sa belle-mère prit sa corbeille 
avec lui. 11 en avait déjà fait usage; cependant il ne croyait pas que les 
réponses fussent dues aux Esprits. Mme X... l'informa cependant du fait 
en s'adressant à son Esprit habituel qui écrivit : « P... n’a pas perdu sa 
bague; il l'a donnée à sa maitresse, à Paris, {elle rue, tel numéro. » 
Le gendre, surpris de cette déclaration, avoua que c'était exact, El ajouta 
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que, pourtant, il avait une croix d'or que sa sœur lui avait donnée, et 
qu'elle lui avait été prise. L'Esprit consulté dit que P... n'a pas été volé, 
mais qu'il a perdu sa croix sur la route d'Orléans à Angers, parce 
qu'elle s'est détachée de l'anneau dans lequel le cordon était passé, et 
que: cet anneau lui était reséé. M. P..., surpris de nouveau, dit qu'en 
effet, la tellière était restée au cordon, et cette fois il cessa d'être in. 
crédule. Cela ne date que de trois ou quatre mois. 

Nan que je suis en haleine, encore un petit article, s'il vous 
plait. 

Avis de décès donné par un Esprit. — Mme ….. avaitson mari à l'asile 
des aliénés de Saint-James, près d'Angers. Elle vivait avec sa mère malade, 
Un soir, la mère, la fille etsa domestique entendirent , vers 8 heures , du 
bruit, des coups et le loquetse soulevantde la porte, fermée alors, plusieurs 
fois vigoureusement. Chacune de ces personnes dit: « Qui donc est là? » 
Point de réponse. On ouvre la porte, personne. On la referme : même 
mouvement, mème bruit, même question, même silence. On ouvre en- 
core, personne. On referme la porte de nouveau : même mouvement, 
même bruit, même question, même silence, On ouvre pour la troisième 
fois, et encore personne, et, au même instant, le même bruit de loquet 
se fait entendre à une autre porte vis-à-vis. De peur on s’enferme, 
Mme .... rève dans la nuit qu'elle voit son mari au lit, etlui exprime 
sa douleur de son aliénation mentale; mais le mari lui dit : Tu te érom- 

es, je ne suis point malade, au contraire, je me porte bien.» Le 
jus qui a suivi cette nuit, cette dame a reçu une lettre du directeur de 
asile de Saint-James anvnonçant que son mari avait succombé la veille 
au soir. Je vois très-fréquemment une des personnes qui a été témoin 
de ce fait, bien connu ici. 

Mais voici bien d'autres faits, et je les soumets à l'appréciation de 
M. Figuier. Ils sont extraits d'une lettre adressée à monsieur Ch. Par 
tridge, directeur du Spéritual Telegraph. « Dans notre séance du 11 jan 
vier, l'Esprit a commencé par une conversation avec nous au moyen 
du médium, M® Lister; il dit avoir considérablement voyagé quand 
il était dans la matière, mais que ce n’était rien en comparaison 

_des voyages qu'il a faits depuis qu'il est dans le monde des Esprits. I se 
nomma John Torrington, un des compagnons d’infortune du capitaine 
John Franklin. Torrington demanda que la lumière fût enlevée et força 
le médium à se tenir debout, en saisissant par derrière sa touffe de che- 
veux, Cette dame a quelquefois la propriété de voir les Esprits, mais elle 
manque souvent de courage pour les regarder. Elle fut entrancée pour 
ouer du piano, sur lequel elle exécuta des motifs pendant une heure, des 
ymnes spirifuels entièrement nouveaux pour foules les personnes pré- 
sentes. D’autres Esprits produisirent des manifestations physiques, telles 
que de prendre par les mains des personnes en vis-à-vis devant la table 
et de les faire changer de place, puis, après quelques minutes, de leur faire 
reprendre leurs places respectives en les conduisant délicatement. Ils en- 
levèrent les lunettes de dessus le nez de Mw* Lister pour les donner à 
M. Lister, de l'autre côté de la table. La coiffure de M°° Lister, toujours 
en l'absence de la lumière, fut enlevée de dessus sa tête et portée dans 
un coin du salon. Mlle Lister se plaignitde ce que Les Esprits la pinçaient à 
l'instigation de son père, et une main se reposa sur son genou qu'elle 
pressa jusqu’à ce que M. Lister eût demandé que le jeu cessit. 

« Pendant que M=° Lister chantait et jouait du piano, un Esprit féminin, 

de ses deux mains douces, délicates et froides, battait la mesure sur les 


mains de M. Lister et des autres personnes du cercle avec son pouce et le 
bout de ses autres doigts. M. Lister désira que eet Esprit frottât ses mains 
sur sa figure et sa tête, ce qu'il ft pendant quelqués instants, comme il 
l'avait déjà fait en d’autres circonstances, et il lui donna gracieusement 
quelques tapes sur les joues. Puis un Esprit vint apposer une main mas- 
culine sur sa tête, et la frotia avec-une énergie qui mettrait un coiffeur en 
crédit, et enfin il laissa tomber sur cette tèle une tape si énergique qu'elle 
fut entendue dans toute la salle. Pendant ce temps l'Esprit-oiseau, comme 
nous l'appelons, gazouillait fréquemment à l'unisson avec la musique. 
« Le couvercle d'une grande urne de fér fondu, sur une étuve dans la 
salle, fut apporté par les Esprits sur la table, puis l'urne elle-même et 
tout ce qui se rattache à son service. Elle fut passée tout autour du cercle 
et frottée contre quelques-uns de ses membrés. Lorsqu'elle passa devant 
M. Lister, il s’en saisit, croyant lutter avec succès contre les Esprits en la 
retenant de force, mais il dut leur céder. Quelques feuilles de papier à 
écrire furent portées autour du cercle avec la rapidité de l'éclair et ap- 
pliquées sur les têtes et les figures des personnes assises à la table. La 
lampe, à son tour, fut portée autour de cette table. et un crayon de mîne 
de plomb fut lancé dans un coin du salon. M. Lister remarqua que les 
Esprits pinçaient une dame qui appelait les Esprits par des frais dé voix 
trop incommodes, sans nécessité de faire du bruit, lorsque lui-même se vit 
pus le nez par une main qui lui sembla celle d’un homme. Enfin, deux 
rillantes lumières passèrent dans l'intérieur du cercle, à huit ou dix 
pouces au-dessus de la table; elles semblaient de la nature du lampyre ou 
ver luisant vu par une nuit obscure. En définitive, les Esprits nous ame- 
nèrent, par des enups de convention, à reprendre la lumière de la lampe, 
el nous dirent : Bonne nuit. « Signé LisTER. »- 


Maintenant, pour en finir, je demanderai à M. Figuier qu'il ait la 
bonté de m'expliquer tout cela à l'aide de sa théorie. J'aflends sa réponse, 
Agréez, ele. 


C. Sazcues. 
ÉTUDES ET THÉORIES. 


QUATRIÈME ET CINQUIÈME LETTRE DE LAVATER A MARIE FEO- 
DOROWNA IMPÉRATRICE DE RUSSIE, Sur l'immortalité de 
l'âme. . : L 

Très-vénérée impératrice , 

Je vous ai promis une lettre fictive d’une âme bienheu- 
reuse adressée à son amiici-bas. Afin de vous rendre plus in- 
telligibles mes idées sur l’état d’un chrétien après la mort du 
corps, je prends la confiance de vous envoyer cette lettre, 
Veuillez la juger en vous plaçant au point de vue soûs lequel 
elle a été écrite; et cela en téhant plus de cémipte de ce él ef 
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fait le fond que des détails, quoique cependant il y ait aussi 
quelque vérité à retirer de ceux-ci. 

Afin de reridre clair et sensible ce que je vais démontrer, 
je dirai d'abord que j'ai la presque certitude que, quoiqu'il y 
ait te loi üniverselle, uniforme, inaltérable dé damnation ét 
de béalification, il ÿ en a unié äutré 8elon laquelle tout Esprit 
aura ses jouissances et ses pèînes individuelles d’après son 
caractère individuel, c’est-à-dire, non-seulemient eh raison de 
son caractère moral et religieux, mais aussi de son caractère 
personriel et social. La loi générale s'individualisera daris 
chaque individu, c’est-à-dire elle eausera, en l’appliquant à 
lui, un effét spécial tout particulier, sembläble à un rayon 
lumineux qui, traversént un verre coloré; a sès couleurs et sa 
direction en partie modifiées en raison de la nature dû verre; 
de sa forme concave ou convexe. Je voudrais qu’on adinit 
cette vérité due, bieh que tous les bienheureux, ceux qui ne 
le sont qu'à demi et les reprouvés, dépendent tous de cette 
loi bien simple et de leur ressemblance ou non ressemblancé 
avec le parfait amour, il n’en est pas moins avéré que le cd- 
ractère substantiel, personnel, individuel de chacun d’eux 
rendra à leur béatitude ou à leur réprobation le caractère tout 
particulier qui leur revient respectivement. Chacun aura ses 
châtinents où ses récompenses, ses peines et ses jouissances 
en rapport avec sa personnalité. Le monde matériel et spiri- 
tuel, Dieu et le Christ, se mañifesteront à éhacnn d’une ma- 
nière particulière et à un point de vue tout à fait individuel. 
Diéu a, avee chacun de nous, un langagé particulier qui n'est 
intelligible que pour nous seuls ; il répartit à chacun le genre 
dé jouissance divine que chäcun est en état de ÉRrOIE et de 
goûter en raison de sa nature. 

Cette pensée est pour moi si vraie que jé la ae 
-comme la base de toutes les lettres que péuvent PET les 
ne à leurs parents encore vivants. : 

: Il me suffit de vous donner à entendre qu’à part la féli- 
cité générale de tous les bienheureux, cliacun peut se pro- 
curer, en eùltiyant son cardctère individuel, en eïnoblissant 
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sa propre personne, des jouissances tout à fait particulières, 
des béatitudes spécialement appropriées à sa nature. Aussi, 
vu qu’il n'y a rien qui soit si peu tenu à cœur et autant oublié 
que cette béatitude spécialement appropriée à chacun de 
nous et qui peut être acquise et goûtée par chacun en parti- 
culier, vous ne trouverez pas inutile, digne et vénérable prin- 
cesse, que je vous supplie d'apporter votre attention sur cette 
idée, de vous en édifier, de vous en élever. 

Dieu se reflète donc soi-même dans le monde et dans le 
cœur de tout homme; chacun de nous est un nfiroir spécial 
du monde général et du Créateur. 

Tâchons de conserver ce miroir aussi pur que possible 
afin que Dieu puisse se contempler lui-même avec ravisse- 
ment en notre âme et que son monde, infiniment beau, puisse 
se refléter en nous. 

Maintenant, permettez-moi de vous donner la lettre fictive 
d'un Esprit bienheureux à un ami qu'il « laissé ici-bas sur 
l'état des Esprits qui ont quitié leur enveloppe périssable 
et passé à un monde meilleur : 


« MON CHER AMI, 


« Enfin, je puis donner satisfaction au désir que tu m'as 
exprimé d’avoir de moi un court récit de ma condition ac- 
tuelle. Pour cetie fois, ce sera peu de chose. Mais il s’agit 
de savoir désormais quel sera l’usage que tu vas faire de mes 
communications. 

« Ton désir de connaître quelque chose sur l'état des 
Esprits qui ont quitté la vie terrestre est vif, je le sais, mais 
il ne l’est pourtant pas autant que celui que j'ai de te com- 
muniquer ce qui est communicable. 

« L'amour de celui qui a aimé dans le monde matériel, 
sera infiniment élevé lorsqu'il sera devenu citoyen du monde 
immatériel. Autant cet amour aura été grand, autant sera 
puissant le désir de le communiquer, du moins pars ce qui 
est permis d'être communiqué. 

« Mais d’abord il faut que je te dise à toi (qui me deviens 
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plus cher chaque jour) comment je fais pour t'écrire, sans 
employer ni papier, ni plume; comment il m’est possible de 
faire une conversation avec toi dans une langue humaine, 
quoique je ne comprenne plus une telle langue dans ma con- 
dition ordinaire actuelle. 

« Imagine-toi que mon état actuel diffère autant de celui 
de ma vie terrestré, que celui d’un papillon voltigeant dans 
l'air diffère de l’état d'une chenille. Je suis une ancienne 
chenille, changée, transfigurée, émancipée, ayant déjà subi 
deux métamorphoses. Ainsi que le papillon plane au-dessus 
des fleurs, nous planons parfois au-dessus des têtes des 
hommes bienveillants. Une lumière cachée aux mortels, ou 
qui n’est perceptible qu’à un petit nombre d’entre eux, brille 
autour de la tête de chaque individu bienveillant, charitable, 
religieux, ou l’éclaire doucement. Tels sont les nimbes ou 
auréoles qu’on réprésente autour de la tête des saints. Si 
cette lumière est en harmonie avec la nôtre, elle nous élève, 
et quiconque est heureux, l’est par elle. Il n'est pas permis 
à on Esprit impur de s’en approcher. Si nous plongeons en 
elle, au-dessus de la tête d’un homme pieux et charitable, 
nous lisons directement dans son Esprit. Nous le voyons tel 
qu’ilest. Chaque rayon qui sort de lui est une parole, parfois 
une phrase entière. Nous répondons à ses pensées. Il ignore 
que nous donnons une réponse. Nous faisons naître en lui des 
idées qu’il-n’aurait pas eues sans notre influence, quoique la 
disposition, l'aptitude à la recevoir fût déjà dans son âme. 

« L'homme pur, et susceptible de la lumière divine, de- 
vient un organe habile pour l'Esprit qui est en harmonie avec 
lui, et désire l’éclairer en communiquant avec lui. 

« J'ai trouvé un Esprit susceptible de {a lumière , ou plutôt 
un homme dont jai pu m'approcher, et, par ce mo yen, je m’en- 

tretiens avec toi oralement, tangiblement, ou plutôt je t'écris. 

__ « Tu auras donc une lettre anonyme, de la part d’un 
‘inconnu, qui éprouvait le désir et le besoin des choses invi- 
sibles'et éternelles. Je plane au-dessus de lui, je reste sur lui 
(à peu près comme le plus divin de tous les Esprits demeura 
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sur le plus divin de tons les hommes après son baptême). Je 
l'inuence, je fais naître des idées en lui; il les transcrit 
d'après ma disposition, ! direction et irradiation. Je fais vibrer 
les cordes de son âme par une douce influence, et d'une . 
façon qui s ”harmonise avec sa nature et la mienne. ]] écrit ce 
que je souhaite qu'il écrive. J'écris par son intermédiaire. 
Toutes mes idées deviennent siennes. En écrivant, il est à son 
aise, il se sent libre, plus libre, plus aimé, plus riche de 
pensées. I s'imagine qu'il vit, qu'il plane dans un élément 
plus gai, plus lumineux. Il chemine libre comme un ami 
conduit par la main conductrice de l'ami, ete "est. de lui que 
provient la lettre que je t'envoie. L'auteur s'imagine qu'il est 
libre, et il l'est. Il n'est contraint ep aucune manière, ainsi 
que deux amis marchant les mains entrelacées sont libres. 
Mais ne t'aperçois-tu pas déjà que mon Esprit est en rapport 

avec le tien? ne comprends-tu pas mon langage, ne pénéres- 
tu pas mes idées les plus intimes ? » 

Mais assez pour aujourd'hui, auguste impératrice, à la 
prochaine | fois la Lettre fictive d'un bienheureux sur ba bre 
mière contemplation du Seigneur. 

Zurich, le 45 septembre 1798. 


VARIÉTÉS. 





HNCORE LA SENSIBILITÉ DES CHIENS À L'ENDROIT DES ESPRITS. en MADAME 
SAND ET LE MAGNÉTISME. — APPARYTION DE SON PÈRE, Ma teck DUR, 
APRÈS SA MORT, - OBSERVATIONS. 


Bordeaux, ce 30 juin 4860, 
Monsieur, 

En lisant, dans vos derniers numéros, la relation de faits 
et d'expériences qui attestent l'extrême sensibilité du chien, 
à l'endroit des apparitions d’ Esprits, je me suis remémoré un 
passage d'un écrit de M"* Sand sur les visions de la nuit, qui 
semble venir à l'appui de cette opinion. Voici ce passage ; 
il me semble assez intéressant pour trouyer place, si vous de 
jugez à propos, dans votre Revue : 
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« Voici Ja plus effrayante des visioris de la nuit. Autour des 
mares Stagnantes, dans les Bruyères, comme au bord des fon- 
taines ombragées , dans les chemins creux, sous les vicux 
saules comme dans la plaine nue, on entend, au milieu de la 
puit, le battoir précipité et le clapotement furieux des lavan- 
dières. Dans beaucoup de provinces, on croit qu’elles évo- 
quent la pluie et attirent l'orage, en faisant voler jusqu'aux 
dues, avec leurs battoirs agités, l’eau des sources et des ma- 
récages. LS 

« Chez nous, c’est bien pis : elle battent et tordent quel. 
que objet qui ressemble à du linge, mais qui, vu de 
près, n’est autre chose que des cadavres d’ehfants. 11 faut se 
garder de les observer ou de les déranger ; car, eussiez-vous 
six pieds de haut et des muscles en proportion, elles vous 
saisiraient, vous battraient et vous tordraient dans l’eau 
ni plus ni moins qu'une paire de bas. 5 à 

« Nousavons entendu souvent le battoir des lavandières fan- 
tastiques résonnéer dans le silence de la nuit autour des mares 
désertes. C’est à s’y tromper. C’est une espèce de grenouille 
qui produit ce bruit formidable ; mais c'est bien triste de faire 
cette paérile découverte, et de ne plus espérer l'apparition 
des terribles sorciers tordant leurs haillons immondes à la 
brume (las nuits denovembre, aux premières clartés d'un crois- 
gant blafard réflété par les eaux. Un mien ami, aussi homme 
de plus d'esprit que de sens , je dois l'avouer, très-sujet à l’i- 
vresse, très-brave cependant devant les choses réelles, mais 
facile à iapressionner par les légendes du pays (1), fit deux 
rencontres de lavandières qu'il ne racontait qu'avec une 
granide émotion. 

«Un soir, vers onze heures, dans une traîne charmante qui 
court en serpentant et en bondissant, pour ainsi dire, sur le 
flanc ondulé du ravin d'Ormous, il vit, au bord d’une source, 

‘une vieille qui battait et tordait-en silence. Quoique la fon. 
taine soit mal famée, il ne vit rien là de si naturel, et dit à 
cette vieille : «Vous lavez bien tard, la mère ! » Elle nerépon- 
dit point. Il la cret sourde et approcha. La lune était bril- 
Jante etla sourceéclairait comme unmiroir. Il vit distinctement 
des traits de la vieille : elle lui était complétement inconnue; 
et il en: fut étonné, paroe qu'avec sa vie de cultivateur, de 
chasseur et de fläneur dans la campagne, il n'y avait pas 
pour lui de visage inconnu à plusieurs lieues à la rende. Voici 


. (+) H s'agit de son frère. (Mist:1de ma Pic, tv, p.68, 
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comme il me raconta lui-même ses impressions en faée de 
cette laveuse singulièrement vigilante : « Je ne pensai à la tra- 
dition des lavandières de nuit que lorsque je l’eus perdue de 
vue. Je n’y pensais pas avant de la rencontrer ; je n’y croyais 
pas , et je n’éprouvais aucune méfiance en l'abordant. Mais, 
dès que je fus près d’elle, son silence, son indifférence à l'ap- 
proche d’un passant lui donnèrent l'aspect d’un air absolu- 
ment étranger à notre espèce. Si la vieillesse la privait de 
l'ouïe, comment était-elle assez robuste pour être venue de 
loin, toute seule, laver, à cette heure insolite, à cette source 
glacée, où elle travaillait avec tant de force et d'activité ? Cela 
était au moius digne de remarque. Mais ce qui m'étonna en- 
core plus, ce fut ce que j'éprouvai en moi-même : je n'eus 
aucun sentiment de peur, mais une répugnance , un dégoût 
invincibles. Je passai mon chemin sans qu'elle tournât la tête. 
Ce ne fut qu’en arrivant chez moi que je pensai aux sorciers 
des lavoirs; et alors j’eus très-peur , j'en conviens franche- 
ment, etrien au monde ne m'eût décidé à revenir sur mes 
as. 
j « Une seconde fois le mème ami passait auprès des étangs 
de Thevet vers deux heures du matin. Il venait de Limières, 
où il assure qu'il n'avait ni mangé ni bu, circonstance que 
je de saurais garantir ; il était seul, en cabriolet, suivi de son 
chien. Son cheval étant fatigué, il mit pied à terre à une 
montée et se trouva au bord de la route, près d’un fossé où 
trois femmes lavaient, battaient et tordaient avec une grande 
activité, sans rien dire. Son chien se serra tout à coup contre 
lui sans aboyer. Il passa sans trop regarder; mais, à peine 
eut-il fait quelques pas, qu'il entendit marcher derrière luï'et 
que la lune dessina à ses pieds une ombre très-allongée. Il se 
retourna et vit une de ces femmes qui le suivait. Les deux 
autres venaient à quelque distance comme pour appuyer la 
première. « Gette fois, dit-il, je pensai bien aux lavandières, 
mais j'eus une autre émotion que la première fois. Ces 
femmes étaient d’une taille si élevée, et celle qui me suivait 
avait tellement les proportions, la figure et la démarche d'un 
homme, que je ne doutai pas un instant d’avoir affaire à des 
plaisants de village, malintentionnés peut-être. J'avais une 
bonne trique à la main. Je me retournai en disant : — Que 
me voulez-vous? Je ne reçus point de réponse ; et, ne me voyant 
pas attaqué, n'ayant pas de prétexte pour attaquer moi-même, 
je fus forcé de regagner mon cabriolet, qui était assez loin de- 
vant moi, avec cet être désagréable sur mes talons. Il ne me 
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disait rien et semblait se faire un malin plaisir de me tenir 
sous le coup d’une attaque. Je tenais toujours mon bâton, 
prêt à lui casser la mâchoire au moindre attouchement, et 
J'arrivai'ainsi à mon cabriolét ävec mon poltron de chien qui 
ne disait mot et qui ysauta avec moi. Je me retournai alors, 
et quoique j'eusse entendu jusque-là des pas sur les miens et 
vu une ombre marcher à côté de moi, je ne vis personne. Seu- 
lement je distinguai, à trente pas environ en arrière, à la place 
où je les avais vues laver, ces trois grandes diablesses sau- 
tant, dansant et se tordant comme des folles sur le revers du 
fossé. » 

Je vous donne cette histoire pour ce qu’elle vaut; mais 


elle m'a été racontée de très-bonne foi, et je vous la garantis. 
Metiez cela en partie au chapitre des hallucinations. 

.. Quant à nous, nous sommes moins disposé que M"* Sand 
à placer ces phénomènes au rang des hallucinations. Après 
s'être servi de ce mot, on se repose tranquille comme si tout 
était dit, et sil n'y avait plus rien à expliquer et à com- 
prendre. Mais M°*° Sand a l'esprit trop philosophique pour 
donner.dans ce travers. Elle fait des réserves ; elle prend 
des précautions oratoires ; ce n'est qu'en partie qu'elle veut 
mettre cela au rang des hallucinations. Mais peut-être rien 
n'est-il à mettre à ce chapitre; en faisant, bien entendu, la 
part au coassement des crapauds et aux confusions qui peu- 
venten résulter dans l'esprit des gens ignorants et prévenus, 
mous nous demandons si ces lavandières poursuivant un ca- 
briolet ne seraient pas des Esprits impurs, persistant, même 
dans leur vie spirituelle, dans des habitudes terrestres. Il suf- 
fit de croire aux apparitions et aux revenants pour que notre 
supposition n'ait rien de bien étrange. 

-' Avant d'aller plus loin; disons ici que tout ce petit récit sur 
les visions de la nuit mérite, de la part des spiritualistes, une 
attention sérieuse. Il est trop long pour être reproduit ici en 
entier ; mais nous en recommandons la lecture : il se trouve 
dans le volume de la collection Michel at à4 fr., à e suite 
du roman {a dernière Aldini, 

‘ Ce n’est passèulement dans cet écrit que M** Sand aborde, 
avec cet attrait qu'elle sait donner à tous les sujets, les ques- 
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tions spirithälistes. Il est peul' de sés foinans 08 188 fdès quë 
cherche à répandre cette Revue sur P imimortalité de l'âme et 
sur les liens invisibles entre le monde terrestre et le mondé 
spirituel ne soient développées d’une mañière plus ou moins 
scientifique, Consuelo, la petite Fadetté attestent que l'atiteu? 
coñnait tes mâtières, qu’il les à étudiées ; etéti effet Mn* Sand 
a assisté à quelques-unes des expériences faites par! M. le baroù 
du Potet à l'Hôtel -Dieu; elle a sigué plusieurs des procès-ver- 
baux dressés pour en constater les résultats. Cependant, al 
sujet de Consuelo, elle ne nous paraté pas avi toujours Bien 
compris Cagtiostro.etelle:étend plus qu'il ne lé fäut ke chap 
de la jonglerie, ne considéränt pès 6oitie sérieux Blau- 
coup de phénomènes vrais etrrébls à notre dvis; dm lé réul- 
tat surprenant attesté plutôt là proféndé conadissanté 
des sciences occultes qu'avâit l'illustre flééromanciéf. Nôus 
ne voulons pas dire cependamt que Cagliastro n'ait pés élé 
le sacré au profane, que le savant n'ait pu daekjuefois moi 
tersur le tréteau du charlatan. Nous »’ignorèns pas d'aitleu?s 
qu'il n6 faut pas prendre au sérieux tous les’ passages des ra- 
mans de madame Sand qui se rapportent à tes questions. 

Chez un artiste, la fantaisie à toujours àne large part, et 
Fauteur seel pourrait apprendre à diséeiner la part dé son 
imagination de ses idées sérieuses et sefentifiques: Ghez 
Me Sand, il faut être d'autant plus cireonspeot, qu'elle a dit 
dans Ÿ Histoire de ma Vie {t.1x) que ses idées sont pau:fifées 
sur la valeur du magnétisme, à notre avis seul point de e 
part sérieux et sokide du spirituahisme. . 

« Gaubert, dit-elle, me fit voir âés éxpérieñées (pagé 109 
qui me convainquirent pendant quelque temps: indie ui 
mème déconvrit que nous avions été jaués, et j'avaue que, 
depuis des tours si bien faits, j je suis devenue d'une méfiance. 
fort difficile à guérir. 

« Îl restà, lüï, attaché À sà croyance jüsqu'att déftlièr io. 
ment, atouant, commie som dighé ami Re déctéér Frappärt, 
qu'il n’avait jamais pu s'emparer d'un fait conéluänt,. gricé 
aux charkatans et aux sycophantes qui s étaient jetés gur la 
profession lucratie. des sujets maguétiques, 1 mais protestant. 
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au nom de le kégique de la-science, sur lx nécessité: du fait, - 
J'avoue. que c'est pour moi une conclusion difficile àadmettre. 
La science est, à cet égard, une chose si nouvelle, que, long+. 
temps encore, ellé ne pourra être que la recherche des cau- 
és et de la’nature de certains faits insolites, $i ces faits sont 
iñgaisissables, quelle loi de a nature noûs com randèta, au 
nom de la logique, de nous passer de cetié preuve? De cë que: 
l'attraction gouverne un certain ordre de choses matérielles, 
résulta-t-il que la pensée humaine puisse s’isoler des fonctions 
de Rome tt nous faire entrer dans le domaine des pres- 
tigest | DA STAND ad 

. J'y ai beaucoup pensé, sans la moindre prévention con< 
traire, et même avat le violent désir, si naturel à l’imagina- 
tion poétique, de sottir de monde positif, et d'entrer dans 
une voie inconnuë, J'ai trouvé beaucoup da.charme.à m'illu | 
sionner moi-même à ün moment donûé. de trouve ke savants: 
officiels trés-légers dans leur dédaie pour tout exameh atien: 
tif des phénomènes magnétiques. -d'aï trouvé souvent fort. 
mauvaises les raisons qu'ils donnaient pour se dispenser dé: 
eet examen. Mais je n’ai pas trouvé autre chose, et, ensomme 
je n'ai pas de conviction motivée à faire valoir en faveur du: 
magnétisme sous les diverses formes qu'il a prises pour de. 
vehir un .ohjet de commerce ou d’amusement, et bien moins 
depuis que les tables s’ efforcent de tourner que du temps où. 
on ne leur demandait rien de semblable. - 

-« Cependant il y à un magnétisme dans l'être hamain, 
commie il y 4 nne fascination exercée par certains animaux 
sur d'autres espèces d'animaux pour les attirer et:les sut: 
retire, » à Fan EL. Lauoté. ra 
© (Éa fre au proohäin numéro] MORE 
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UN MÉDIUM AYEUGLE, Le À L 


© Ne s'est-on pas quelquefois demandé d'où venait à caç< 
tains.aveugles. ceite Inmibre, celtes assistagce, an-verto de: 
laquelle beaucoup d’entre eux peuvent, en l'absence des or 
ganes de la vision, reconnaitre, éviter les objets, les discer- 
ner. Nous avons connu des aveugles de naissance qui traver- 
saient seuls, sans fe moindre guide et sans s’égarer, de 
grahdés villes ; ‘de’ grandes :Étendiues des lerrai entreeou- 
ré deehensims, de sentiers nombreux; de bois, de chap; 
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de vergers, de prairies, de ruissseaux, de rivières. Nous en 
avons connu d’autres qui se livraient à l'exercice de métiers 
difficiles, qui étaient ébénistes, tourneurs, fabricants de 
chaises; d’autres qui allaient dans les bois, faire la cueillette 
de la noisette, et qui savaient toujours reconnaître les fruits 
du coudrier au milieu: des arbres nombreux d’une petite 
futaie. Peut-être ces pauvres aveugles avaient-ils des Esprits 
à leur service, et, à ce sujet, qu'il nous soit permis de rap- 
porter l’article suivant, que nous extrayons du Hem of 
Progress. 


Samuël Paist, un jeune homme de vingt-cinq ans, à été 
élevé dans l'institution des aveugles de Philadelphie. En ces 
derniers temps, il devint médium et extatique, et reçut la 
promesse qu'il verrait des Esprits, mais il ne pouvait pas le 
croire. Un jour il éprouva une sensation comme si un doigt 
per tout autour de ses yeux. Alors il a commencé à voir 

es rayons de lumière. Un jour, étant assis dans un cercle 
spiritualiste , il vit un Esprit, et son émotion fut si grande 
qu'il en tomba presque en défaillance. 11 avait une sœur 
partie, depuis quelques années, pour le monde des Esprits. 
C'est elle qui lui à apparu la: première, et d’autres Esprits 
sont venus le voir ; ils lui ont conseillé de se promener par- 
tout en Philadelphie avec la promesse d'avoir soin de lui et 
de lui servir de guide, A présent il se promène partout avec 
autant de facilité que ceux qui peuvent voir. Nous écrivons 
ceci pour porter les aveugles à chercher à devenir médrams 
afin de recevoir l'aide des Esprits. Samuël Paist est non-seu- 
lement clairvoyant, mais aussi clair-audient, et dans ses 
conversations avec les Esprits, il peut les entendre aussi dis- 
tinctement que les mortels. Il nous a donné la permission de 
dire que si quelque personne désire avoir plus de renseigne- 
ments sur ses expériences, on peut lui écrire à cette adresse : 
Samuël Paist, 872, North-Flifth st., Philadelphia, et il ré- 
pondra, sans rémnuération aucune, aûx | qù’on lui 
adressera, 


M. LOUIS FIGUIER ET LES AÏSSAOUA. | 


Quand, dans notre dernière livraison, en réfutant M. Fi- 
guier, nous disions qu'il se permettait de trancher. sur . des 
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matières qu’il ne s'était pas donné la peine de connaître et 
d'étudier à fond, nous citions plusieurs faits à l'appui de 
nos assertions. Nous citions entre autres le jugement porté 
sur lui par les agronomes allemands (voir les bulletins de 
l'Académie de Berlin de l'année 1858). Nous ne soup- 
çonnions pas alors qu'il lui viendrait d’ailleurs des réclama- 
tions, des rectifications à l'appui de nos-justes critiques. Eh 
bien, aujourd'hui des réclamations constatant de nouvelles 


erreurs, de faux jugements de sa part, nous arrivent de la 
terre: d'Afrique. Voici ce que nous lisons dans l'Akhbar du 
6.novembre : Ù : 


« Un touriste qui a visité l'Algérie doit nécessairement 
faire aie au public de ses impressions de voyage : à défaut 
d’un livre, il écrit'un article de journal; et si son bagage 
d’observateur n’est même pas assez fourni pour cela, il com- 
munique-au moins quelques notes à ceux qui veulent bien 
s'occuper de notre: colonie. Malheureusement, il est assez 
difficile de bien étudier un peuple dont bn ignore la langue ; 
et Dieu sait de quelles erreurs sont semés les ouvrages éla. 
borés dans de pareilles conditions ! 

« Ces réflexions nous sont suggérées par la lecture d’un 
passage du 3e volume de l'Histoire du merveilleux, par 
M. Louis Figuier, passage relatif aux Aissaoua. Hâtons-nous 
de: dire que M. Figuier n’a fait que mettre en œuvre des ma- 
tériaux qui lui ont été communiqués par une personne qui 
avait habité Constantine pendant quelque temps. » 


Le passage en question débute ainsi : 


« Dans la province de Constantine, les Beni-Aïoussas, 
tribu arabe de cette province, donnent, les jours de fête pu- 
blique et dans les marchés, là représentation suivante. » 

. Aioussas, au lieu d'Aissaoua, pourrait à la rigueur passer 
pour une faute d'impression, si le mot n'était répété très- 
fréquemment et toujours sous la même forme altérée. 

Quant à la confrérie religiense des Aïssaoua, qui s'étend 
sur.toute l'Afrique septentrionale, et dont on fait ici une 
tribu de la province de Constantine, l'erreur ne saurait être 
mise sur. le compte. du prote et revient tout entière à l'infor- 
mateur qui'se montre dès lors très-mal informé. 

“La description qui suit ce préambule n’est pas plus exacte, 
et certains détails — les catagnettes de fer, par exemple — 
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: | GONTROVERSES — DISCUSSIONS. 


DES S SPIRITES qui. PRÉTENDENT CONCILIER. LEUR oNTHaDONIE | ; 
AVEC CELLE DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, 


Un homme est venu qui, seul, sans plus ample informé, pré- 
jugeant à son gré des questions on ne peut plus vastes, plus 
complexes et plus controversées, s'est cru autorisé à formu- 
ler, .awsujet de.ces questions, tout un credo. Sous prétexte 
qu’il. écrivait. sous la dictée et par l'ordre: des Esprits su- 
périeurs, mais sans administrer la preuve d’une telle faveur et 
sans qu'on sache ce qui aurait pu la lui mériter, il a jeté dans 
le public un catéchisme auqüel les esprits plus susceptibles 
d'entrainement, de crédibilité quede critique, de jugement et 
de Science se sont laissé prendre. . De ce que ce catéchisme 
avait été encouragé par quélgües spiritualistes instr uits, 
conyaincus et dévoués, seulement comme un premier essai 
tenté dans des voies nouvêlles en faveur de la démonstration 
de la doctrine de l'immortalité, son auteur a cru én faire un 
credo absolu, définitif, auquel toute révélation devait se con- 
former, une orthodoxie exclusive.en dehors de laquelle il ne 
peut y avoir qu'erreur, que mensonge. Ignorant l'imposante 
tradition des faits et des doctrines spiritualistes, combien ces 
faits et ces doctrines avaient autrefois préoccupé et agité le 
monde, quelle part capitale ils avaient eue dans l’établisse- 
ment des religions et l’élaboration de la plupart des philoso- 
phies, il s’est mis à dire, en tête de ce credo, qu'à des choses 
nouvelles il. fallait des mots nouveauz, et on l’a vu créer un 
barbarisme, le mot spiritisme , pour exprimer ‘un’ ordre d’i- 
dées.quiia, dans notre langné , des termes et une significa- 
tion ioute trouvée. Dans ce credo, outre l'étrange assemblage 
de propositions qui se déroulent dans l'ordre le moins logique, 
et de solutions diverses données parallèlement aux mêmes 
questions, de telle sorte que le lecteur ne sait trop auxquelles 
se ranger, on voit à chaque pas des contradictions qui vous 


font demander si réellement, comme toutes les œuvres phi- 
Towe I, — 129 Livraison. 432 
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losophiques, où les contr rädictions fourmilient, Je Hivre des Es- 

. prits n'est pas presque en entier le résultat d'une compila- 
tion. Ce qui augmente les doutes à cet égard, c’est le peu 
dé ‘sérupule que l’auteur a eu d'y éhanger, d'y modifier, d’y 
ajouter lors de la première édition, et dans une seconde, qui ne 
ressemble presque en rien àla première, etobnotamment cette 
malheureuse définition de l'âme, dont il faisait un des attri- 
buts de l'homme, a été supprimée. Des Esprits réellément 
supérieurs peuvent-ils ainsi changer leur œuvre et revenir sur 
ce qu'ils ont dit? Doit-on aussi attribuer à de tels Esprits ce 
dédain, celte négâtion de l'utilité de la prière à l'égard des 
âmés trépassées qui‘est enseignée dans ce livre, de la prière; 
dogine ‘sacré, quoi qu'en-dise le livre des Esprits, que les 
faits consacrent tous les jours, qui a fait l'objet de. la croyance 
la plus chère de tous les peuples, qui a été et sera, n'importe 
sous quelle formule i1 soit usité, le moyen de commumica. 
tion le plus efficace avec le monde spirituel ; l’arcane Je plus 
puissant qui puisse détruire la solution de eontinuité que 
les matérialisies voudraïent établir entre ce monde et le 
nôtre ? Enfin doifioù aitribuer aussi aüx mêrnes sources an- 
géliques le dogme des réincarnations tel qiil est présenté 
dans le livre des Esprits, dogme grossier et suranué s’il en 
fut, à l'aide duquel le brahmänisrhe dégénéré et toutes les 
théocraties anciennes après lui sont parvenues à consacrer et 
à perpétuer l’affreux régime des castes? 

. Tel est le fond du credo spirite. Eh bient le coke i 
l'auteur d'un credosi contraire aux dogmes de la croyance 
gatholique, et qui a.été mis à l'index à Romé, n’ü-t-il pas la 
prétention de vouloir concilier son ofthodoxie avec cellé du 
Maticanl Accusé par le joyrnal l'Univers d'enseigner des 
croyances religieuses nouvelles, il s'en est défendu de toutes 
les forces de son âme, jurant ses grarids dieux.qu'il était ua 
fils soumis de l'Église. Un de ses ‘adeptes, M: Grand, homme 
honorable, du reste, mais aussi plein d’illusion et d'incon- 
Séquence, a prétendu prouver la même:chose, et, paur le 
faire, il a accumulé dans un livre une foule de rmisars 
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qui s6 piotwent q\’one chose : BR fécondité d'imagreation de. 
so anteur et l'idée hien erronée qu'il se fait du cstholi- 
cisme, du cathohcisme officiel, canonique, tel que les conciles 
l'ont arrété, et tel qu'il est enseigné tous las jours dans les 
catéchismes diocésains et dans les séminaires. Peut-être 
l'antéur a-t-il été porté à penser que ce catholicisme n'est 
pas le catholicisme actuel ; que depuis le concile de Trente 
les jdées de ses docteurs se sont modifiées, et, que si l'on 
cansultait à nouveau les princes, les lumières de l'Église, 
en aurait d'autres solutions , notarmment sur la question de 
la résurrection de la chair, de l'enfer physique et de l’éter« 
nité des peines. Eh bien! tout récémmient, ee 1857, lea 
évèques du midi et de l’ouest de la France, rassemblés en 
cancile à Périgueux, pour juger le livre de Jéan Reynaud, 
Ciel et. Terre, dont le ereda spérite n'est en partie qu'un 
écho, ont formellement, clairement décrété, avéc l'approba+ 
tion du pape, comme impie, blasphématoire, digrie de dam- 
nation éternelle, tout dogme qui nierait et la résurrection de 
la chair, et l'enfer physique et l'éternité des peines. Voyez 
ces décrets à la suite de la Réponse de M. Jean Reynaud au 
conçile de Périgueux, brochure in-8 publiée chez Fwne 
en 1858. 

_ Quest, bien mal veau quand, après avair pratiqué L'évocar 
tion des Esprits, cra à leurs réincrnations comme châtiment 
au récompense, etc., chases condamnées de togt temps:par 
l'Eglise catholique, de se dire fils soumis et fidèle de: cette 
Eglise. Où prouve par R, eu qu'on ne connaît pas les dog+ 
mes de cette Eglise, où qu'en manque de logique, ou qu’on 
n’est pas de bonne foi. Mais nous.ne voulons pas faira cetié 


injure au livre de M. Grand; nous préférons plutôt croire 


qu'il s’est égaré, fourvoyé par suite de son zèle pour ls doc 
trine nouvelle qu'il a acceptée de tout cœur. Mais il nous 


‘appartient de ne pas partager ses illusions. 


Quant aux fabricateurs de credo, de doctrines spires, 
nous dirons : Si la foi catholique vous eoavient, et. que vois 


-entendes en tout lui demeurer fidèle, que ne vous tenez-vous 


cn MAT 

au. catéchisme de cetie_foi qui enseigne l'immortalité et la 
destinée des âmes à sa manière. Si vous voulez enseigner. des. 
dogmes religieux autres; sachez les défendre aprèsiles avoir 
formalés, et s'ils vous:ont été révélés. par dés Esprits supé- 
rieurs, comme vous.le prétendez, n'allez pas sacrifier l'œuvre 
ét l'intention de ces Esprits à des-considérations d'habileté, 
de réussite matérielle, dans lé but de grossir le nombre de vos : 
adeptes, de les enrégimenter sous le dräpeau‘du maléntendu. 
Soyez franc. Ayez le courage de vos opinions, et rappelez-- 
vous ce qui a été dit : qu'on ne peut servir. à la fois Dieu et : 
Manmon, ce que l’on: croit. insuffisant, faux: et suranné, avec 
ce qu'on croit être la vérité! : . : : :. ts gs î 
‘Maintenant nous laisserons parler, à nos du même su- 
jet, notre collaborateur, l'honorable M. Mathieu, qui; comme 
mous, aime les. situations nettes, franchés et logiques , et sait 
démasquer l'erreur quand elle ge .e pour ne ARE 
ou obscurcir Pet n À 


RE DUR CATOLIQUE SUR LE SPIRITISME, PAR LE POCTEUR 
> GRAND, ANCIEN VIGE-CONSUL DE.FRANCE, °° | 
Je commence par déclarer que j'avais l'avantagé d’être lié 

avec M. le docteur Grand, et que j'éprouve pour sa personne 

une véritable sympathie. Si je mets notre liaison au passé, 
t'est que M. le docteur Grand vient de quitter Paris, au 
grand regret de ses amis et de toutes les personnes que le 
même goût pour les études spiritualistes avait, cornme moi, 
rapprochées de lui. M. le docteur Grand se rend en Amé- 
rique pour s’y livrer à l'exercice de:sa profession; mes vœux 
des plus sincères l’y accompagnent, et si ces ligées ‘arcivent 

par hasard jusqu'à lui, il ne sera peut-être pas ‘insensible: ‘à 

ce témoignage lointain d’un amical souvenir. © ©. 0 
. Mais si j'aime M. le docteur Grand, j'aime encare-:plus la 

sérhé : : Amicus Plato, sed magis amica weritas. Or la vérité 

est que M. le docteur Grand,—dans les meilleures intentions 
da monde, en.très-bons termes.et avec un vrai:talent d'écri- 

“vain, — s’est complétement fourvoyé dans la brochure qu'il 


— 813 — 


a publiée avant son S'a Fee pouvoif le dénpnuer en 
qe de mots. 

Eh quoi! cher dosiau. vous prétendez allier’ je cathili- 
cisme avéc le spiritisme ! Qu’est.ce d’abord que votre spiri- 
tisme ?. Je voudrais pouvoir dire que c’est, comme notre spi- 
rilualisme à nous, l'étude des facultés de l'âme et de ses 
relations avec le out invisible ; mais don, votre spiritisme 
est unë doctrine qui à déjà ses dogmes, son catéchisme et son 
Credo. Elle s'appuie, il'est vrai, sur les relations dont je 
: parle, mais ceux qui l'ont fondée ou acceptée ont eu le grand 
tort, à la suite de ces relations, d’aller trop vite en besogne 
et de poser des conclusions prématurées, Tandis que nous 
nous contentons de collectionner des faits, que ‘nous’ cher- 
chons à nous débrouiller au milieu des coinmunications sou- 

vent contradictoires que nous font les Esprits, vous croyez, 
vous, pouvoir établir dès à présent tout un système philoso- 
phique et religieux, phis ou moins hostile aux philosophies on 
aux religions existantés, Qu’arrive-t-il? que les philosophes 
‘et les éatholiques tornbent sur.vous tour à tour. Ne ‘parlons 
aujourd'hui que des catholiques, puisque c'est à eux.que 
vous faitès des avances. Vous voulez donc leur persuader 
‘qu'ils ont tort de vous regarder comme leur adversaire; vous 
voulez établir que votre doctrine et la leur peuvent parfaite- 
ment se donner la main. Ne voyez-vous pas tout ce que 
cette opinion à de paradoxal; disons mieux, tout ce qu’elle 
a de faux? Mais si jamais:le catholicisme eut un ennemi 
perfidé et dangereux, un ennemi qui, avec l'air de lui tendre 
‘l main, ait cherché à.le -supplanter et à se'méttre. à sa 
place, c’est, à coup sûr, votre spiritisme. Vous vous. posez 
‘en catholique, mais, permettez-moi de vous le: demander, 
‘quel catholique êtes-vous donc? Dans quel câtéchisme, das 
quel livre d'enseignement religieux, dans les sermons de 
quel prédicateur, dans les entretiens de quel ‘confesseur 
avez-vous donc puisé votre insiruction et vos croyances, 
si vous ignoréz qu’on ne saurait toucher à quelque poim 
important du catholicisme sans se mettre par le ‘fait même, 
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npso facto, en rébellion contre l'Église, sens être déclaré 
par elle hérétique au premier chef? Vous me paraissez faire 
une malheureuse confusion du fond et de. la forme qosnd 
vous prétendes que les catholiques ne sont pas tous d’ac- 
cord entre eux, ce qui vous permet d'avoir aussi vos petites, 
ou plutôt vos grandes dissidences. Ils peuvent différer entre 
eux sur certaines pratiques, sur certains points de disci- 
pline, et même, si vous le voulez, sar certaines croyances 
que j'appellerai secondaires et accessoires ; mais ils ne diffé. 
rent pas, soyez-en bien persañdé, sur les points principaux 
t fondamentaux de leur foi commune, Ce sont justement 
<es points principaux et fondamentaux que vous attaques, et 
” vous dites : « Je suis catholique! n 
Si votre brochure était intitulée : Lettre d'un chrétien, je 
n'aurais pas aussi beau jeu contre vous. Les mots chrétien et 
christianisme ont, quelque chose d'assez élastique, et vous 
pourriez les définir à votre manière; mais vous avez intitulé 
-votre brochure : Lettre d'un catholique, et je suis bien forcè 
-de vous prendre pour tel que vous vous donner. Or, si les 
“mots chréfien et chrisisamisme peuvent s'entendre de plusieurs 
façons, le mot catholicisme ne peut s'entendre que d’une 
seule. On est catholique à la manière de l'Église qui porte ce 
noi, ou bien on ne l’est point du tout; il n’y 8 pus de milieu: 
‘cela est clair et de la plus grande simplicité, 
: . Vous croyez à la réincarnation, et vous niex l'éternité des 
ipeines; ‘deux hérésies monstrueases, cher docteur, qui. se 
‘coufandent en: nhe seule. Ne comprengz-vous pas -que vous 
donnez ainsi un furieux croc-en-jambe au dogme du péché 
originel, tel que l'Église le professe, au dagme:de ls rédemp- 
tion, tel que l'Église l'enseigne, au dogme de la résurrection 
‘de la chair et à celui du jugement dernier, toujours éels que 
l'Église les reconnaît? Vous remplacez tout cols par de la fan- 
4aisie, par de l'interprétation phäosophique. Halte-h ! il y a 
à la porte du Vatican des hallebardiers de l’erthodoxie char- 
.gés de dire à la fantaisie et À J ue Mr 
.SOn n'entre pasln 3 


mme BAG — 


-: de crois qu'il vous manque, cher docteur, comme à ie 
d’autres, comme à toutes les personnes qui, dans un louable 
mais naif sentiment d’éciectieme, -st sans trop se piquex de 
dogique, ont baitu des mains à l'apparition de votre brachure, 
qu'il vous manque, dis-je, d’avoir suffisamment étidié la 
matière, Bexucoup de gens parii ceux qui raisonnent sur Je 
eaiholicisme ne le connaissent pas à fond; il y en a même 
qui ne le connaissent pas du tout, Vous êtes cependant an 
bormme instruit.et éclairé; mais il se peut que yos occupa- 
ions ou les circonstances ne vous aient pas permis de çrenger 
Ja question comme elle a besoin d'être creusée. Faites-le 
Malmenant, si vous en ayez la bonne nelonté et.le loisir, Gon- 
sultez sur Le catholicisme, comme je viens de Je faire moi- 

même, quelque ouvrage sérieux et solide ; celui, par exemplé, 
qu'a publié il y a deux ans M. Th. Henri Martio, doyen de 
Ja faculté des letires de Rennes, sous le titre de : La wie’ fu- 
ture suivant la foi.et suivunt.la raison, précédé d'une lettre 
.de félicitation adressée à l'auteur au nom de Sa Sainteté 
Pie IX et de l'apgwobation. de deux évêques. Vous y verrez 
.que la doctrine. du. passage successif des âmes dans, plusieuxs 
/COrps PL de. l non-£temié des peines est renouvelée d'Ori- 
gène et de ses disciples, qui apnonçaient la réconciliation fu- 
dure et Je salut des âmes damnées; vous y. verre que oœptie 
Opinion fut condamnée au vi® siècle, avec l'approbation du 
-pape Yigile, par un synode de Constantinople, dont voici 
de 9° dérret, AR: sur la Propos on de. l'empereur Just 
1 “ Si quelqu'un. 1 dit ou pense. que Je sb Giuent des dénnn 
et. des hommes impies n'est que temporaire «et qu'il. finira 
-ua jour, ou bien qu'il y aura. un rétablissement des. démons 

eb des hommes impies,.qu'il soit amathème. » : 
Ce dégret fut,ratifié peu ‘après.par un cengile-æcuménique 
“tenu à Constantinaple, qui renpuvela. lassthème paire Ori- 
gène.êt formula.en outre, gore. FerRns de ROUE 
décrets, dont ypicile premier 104 à 

« Si quelqu'un kdmet k. Ébalane pr éeugence des: ads 
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et le monstruebx rétablissement qu le sait, x ‘soit ana- 
thème. » 

Au treizième siècle, le dognie de Péter nité de peiriés ét 
des récompenses fut reconnu expressément dans le quätrième 
concile général de Latran, qui, sans discussion préalable, 
attendu que l’origénisme avait succombé depuis longtemps, 
et en formulant au commencement de son décret une profes- 
ion de foi catholique, y mit les propositions suivantes + . 

« Jésus-Christ. viendra à la fin des temps juger les vi- 
vants et les morts et rendra à chacun selon ses œuvres, tant 
‘aux réprouvés qu'aux élus. Les uns 'et lés autres ressuscite- 
ront tous avec teurs propres corps qu'ils pôitent maintenant, 
afin de recevoir, selon leurs mérites, soit bons, soit imauvais, 
les uns, avec le démon, une peine Hernies lès autres, avec 
le Ghrist, une gloire éternelle.» 

Le même dogme fut maintenu aussi PR au quin- 
zième siècle, par l'Église grecque et par l'Éblise latine réu- 
nies dans le te de Florence. ll fut confirmé de nouveau, 
au seizième siècle, dans le cinquième concile général de La- 
tran, suus le pape Léon X, et enfin il fut rappelé incidem- 
ment dans les décrets du cancile de Trénté, qui n'avait pas à 
s occuper de ce dogme en particulier: 

” Croyez bien, cher docteur, que la doctrine de l'Église n'a 
pas changé depuis cette époque; elle est fondée d'ailleurs sur 
des textes formels des Écritures, sur: les décisions dès Pères 
de l'Église, qui ont été, à cet égard, unanimes ou presque 
unanimes, dans ce sens que, chez le petit nombre de ceux 
que l'on pourrait croire contraires, les textes hétérodoxes, 
presque ‘toujours accompagnés de l'expression d'un douié, 
sont contredits par d’autres passages plus nombrèux où ces 
mêmes Pères professent très-nettement la doctrine ortho- 
doxe. Laissez-moi ajouter que saint Augustin est un | des dpo- 
logistes les plus illustres du dogme de l'éternité dés pelhes ; 
ce qui ne l'aurait pas empêché de dicter à un médium 
(page 76 de votre brochure) une page coutre ce. ième 
“dogmes. Quantfüm mutatus ab illor ‘* #72" 
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À ce propos, je regrette que l’espace me soit mesuré. 
J'aurais eu quelque plaisir à relever un à un les sophismes 
dictés par certains de vos Esprits, et dont vous vous êtes fait 
le trop bienvéillant reproducteur, sophismes tendant à ras- 
surer votre conscience, en établissant que vos doctrines anti- 
catholiques ne vous empêchent pas de rester catholique. 
Savez-vous bien que si moi-même j'étais catholique, — mais. 
catholique comme vous ne l’êtes pas, catholique comme il 
faut qu’on le soit, — je donnerais ici à plein collier dans la 
doctrine de M. de Mirville, en reconnaissant un piége atroce 
tendu à la candeur de votre esprit, à la bonté de votre cœur, 
à l’honorabilité de votre caractère, par les anges de ténè- 
bres, venant à vous sous les apparences des anges de lu- 
mière; je vous dirais que les démons et ses acolytes, en leur 
qualité d’'Esprits de mensonge, sont les premiers des 80- 
phistes; je vous dirais qu'ils savent merveilleusement faire 
patte de velours, et je vous engagerais de toutes mes 
forces à vous méfier de la griffe. Mais je n’ai pas les 
croyançes que vous avez où que vous pensez avoir; je ne 
saurais me placer à ce point de vue, et je cherche ailleurs 
mes explications. Je veux seulement donner raison contre 
vous à M. de Mirville et à tous ceux qui nagent dans ses 
eaux ; ils sont dans la logique, et vous, malheureusement, 
cher docteur, vous n'y êtes point. 

Pensez-vous être dans le vrai aussi, lorsque, comme l'avait 
déjà fait M. Jean Reynaud, vous allez chercher la réincarna- 
tion dans l'Évangile, ou lorsque vous croyez trouver dans 
une allocution de Sa Sainteté Pie IX une reconnaissance de 
la non-éternité des peines? Je vous dirai, pour le premier 
point, qu’il est téméraire de vouloir fonder une doctrine-aussi 
importante que celle de la réincarnation sur un ou deux pas- 
sages, susceptibles d’ailleurs d’une interprétation différente, 
comme l’établit l'auteur de {a Vie future, auquel je vous ren- 
voie; pour le second point, qu’il n’y a pas moins de témérité 
à attribuer au chef actuel de la catholicité une opinion qu'il 
n’a pas, qu'il ne peut pas avoir. Sa Sainteté a dit : « Dieu 
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mène auæ enfers et en retire; » elle n’a pas dit: « Diéu mène 
à l'enfer et en retire. » Ne croyez pas que ce soit une vaine 
dispute de mots. Le mot enfers au pluriel (inferi en latin) a, 
dans le langage théologique, un autre sens que le mot enfer 
au singulier; il signifie les lieux bas, les limbes, le purgatoire. 
Quand l'Église dit que Jésus-Christ est descendu aux enfers 
pour y prendre les âmes qui attendaient sa venue, elle n'en- 
tend pas qu "il soit descendu dans l'enfer. Prenez donc garde, 
vous si honnête et si loyal, d’avoir, sans le vouloir, abusé 
d’un texte mal compris, et propagé une erreur d'autant plus 
fâcheuse qu'elle s'abrite sous un nom plus révéré. 

Parlerai-je, avant de terminer, de la singulière prétention 
qui consiste à dire que lorsqu'il est question dans les livres 
‘saints du feu éternel, le mot éternel s'applique au feu, mais 
non au séjour que doivent y faire les damnés? Pourquoi ce 
feu serait-il lui-mème appelé éternel ? Si les damnés ne doi- 
vent pas y brûler éternellemenit, il s’éteindra le jour où il n°y 
aura plus de damnés pour l’alimenter; or ce jour arrivera né- 
cessairement, puisque le monde doit finlr. Les catholiques 
de votre école, cher docteur, nieraient-ils aussi la fin du 
monde, telle que l'Église l’admet? J'en ai bien peur; mais 
albrs, de négation en négation ou d'interprétation en inter- 
prétation, nous arrivons à démolir entièrement ce pauvre ca- 
tholicisme, qui n'en peut mais. 

Concluons. Non-seulement votre spiritisme ne peut pas 
s'allier avec le catholicisme, mais encore il tend bel et bien à 
le renverser; votre spiritisme est essentiellement anticatho- 
lique. Notez que je ne dis pas antireligieux ; non, assurément, 
puisqu'il croit à Dieu et à l'âme, puisqu'il affirme la vie 
future, avec ses expiations et ses joies, avec ses peines et 
ses récompenses, puisqu'il prêche la charité et la pratique 
de toutes les vertus. Encore une fois, je dis anticatholique, 
ne confondons pas. Je sais bien que vous voulez des ré- 
formes dans le catholicisme et que vous le supposez disposé 
à adopter celles que ledit spiritisme vous suggère. Pure 
illusion, cher docteur. Le catholicisme n'a pas le moins du 


— 316 — 


raonde l'intention de se réformer et d'aller à vous; il ne le 
peut pas d'ailleurs; tout en lui se lie et s'enchatne ; çe que 
vous exigez de lui est un non-sens; s’il vous faisait les eon- 
cessions que vous lui demandez, il pe serait plus le catho. 
licisme, C'est à vous à retourner à lui, en fils soumis de 
l'Église, et à repousser bien loin les erreurs que vous aves, 
de la meilleure foi du monde, répandues dans votre brochure. 
Si pourtant vous rèvez une régénération religieuse de l’huma- 
nité par les enseignements hétérodoxes des Esprits, — sauf à 
croire ceux-ci un peu moins vite sur parole et à avoir un peu 
moins de confiance dans leur identité, — abandonnez alors le 
catholicisme à son sort, et marchez librement, résolûment 
dans une voie différente. Cela vous paraît dur, mais il faut 
opter. Ge n’est pas d'ailleurs pn conseil que je vous donne, 
je ne veux violenter ni votre conscieace ni celle de personne; 
tout ce que je veux, c’est que vous ne vous fassiez pas illu- 
sion, c'est que d’autres ne se fassent pas illusion non plus en 
marchant de confiance sur vos traces. Il faut que tons ceux 
qui cultivent le spiritisme, tel que vous le professes, sachent 
bien qu'ils sont en dehors du catholicisme, en dehors de 
l'Église; et, si, quelque membre du clergé, — comme vous 
paraissez le supposer, cher docteur, — disait tout bas que j'ai 
tort et que vous avez raison, je le défie ici, et en présence de 
tous les lecteurs de la Revue spiritualiste, da le dire tout 
haut, 
P. F. MarTmiEu. 





ENCORE UNE LETTRE ANONYME CONTRE NOUS, — LES DÉNON- 
CIATIONS ET LES MACHINATIONS TÉNÉBREUSES RECOMMEN - 
CENT. ; 


M. Squire a reçu dernièrement une lettre pleine d’insinuations calom- 
ateuses à mon endroit. Cette lettre téndait à le séparer de moi, à le porter 
à aller expérimenter ailleurs, et lui disait de le faire savoir qu d'autres 
journaux, Elle ne portait pour signature que ce seul mot: Un Spirite. 
C'était donc une letire anonyme. Elle a produit dans son âme honnête un 
effet out contraire à celui qu’on en aiteudait. E est venu m'apporter celte 
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lettre en me marquant son indignation. El m’a de plus prié de parler de ce 
fais par la voie de mon journal et d’avertir tous les spirites, fabricanis de 
lettres anonymes, qu’il fait et fera le plus grand mépris de leurs communi- 
cations, . ! - ; 

Ce n'est pas la première fois, du reste, que je suis victime de lettres de ce 
genre. Il y a des gens qui n’osent jamais prendre publiquement la respon- 
sabilité de leurs actes, de leurs paroles, qui se posent en âmes charitables, 
affectant hypocritement le pardon des injures, prétendant qu'on en veut à 
kur personne quand on se fait champion de la vérité, et qui, nonobstant, 
ne se font pas faute de lettres anonymes, de machinations, de dénonciations 
ténébreuses. Nous les avertissens que nous avons les yeux sur eux et qu’ils 
prenrient garde, car le mal qu’ils croient nous faire par ces moyens pourrait 
fort bien retomber de tout son poids sur leur tête. 

Quant aux spirites en général, qui voudraient renouveler la lâche tenta- 
live faite auprès de M. Squire, nous dirons qne nous n'avons jamais reçu 
impoliment qui que ce soit, même nos ennemis, et qne.très-souvent, au 
contraire, nous avons montré trop d’empressement à acceuillir dans notre 
sein des gens dont nous ne connaissions nullement les intentions, et sur le 
dévouement desquels nous avions de fortes raisons de suspicion. D'ailleurs, 
qu’ont-ils besoin de s’agiter autant pour posséder M. Squire ailleurs qu’au 
domicile qu’il a choisi à côté de nous, et cela en raison des sympathies qu'il 
nous porte ainsi qu’à nos doctrines? Ne vont-ils pas répétant partout que les 
Esprits qui se prêtent à des manifestations physiques sont de mauvais Esprits, 
des Esprits inférieurs? Or, M. Squire est principalement un médium à 
manifestations physiques; c’est par ces manifestations que sa renommée 
s’est faite. Que les spiriles soient donc conséquents ayec eux-mêmes; qu’ont- 
ils besoin des manifestations des mauvais Esprits, des Esprits inférieurs ? 
Puisqu'ils sont avec les anges, qu’ils y demeurent, et surtout qu'ils le prou- 
vent, 


3-2, PiéranT. , 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 


CONTINUATION DES EXPÉRIENCES DE M, SQUIRE. 


Lesexpériences de M. Squire, dont nous avons parlé dans 
notrè dernière livraison, continuent toujours d’avoir lieu 
chaque semaine. À l'heure qu’il est, plus de 600 personnes, 
parmi lesquelles se sont trouvés des savants, des ingénieurs, 
des publicistes, de hauts fonctionnaires de l’ordre civil.et 
militaire, sont venus prendre leur part de témoignage de ces 
remarquables expériences, et tous sont partis, ou parfaite 
ment convaincus, ou fortement ébranlés. Il a été reconnu par 
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tous, que tous les hercules, les jongleurs du monde qui se 
placeraient entièrement dans les mêmes conditions que 
M. Squire, ne pourraieht jamais obtenir comme lui l'ascen- 
sion, l'évolution de la lourde table de chêne devant laquelle 
il se place avec les bras et les jambes parfaitement entravés. 
Partant des mêmes conclusions que la foule des per- 
sonnes qui l'ont vu à l’œuvre, nous sommes prêts, au nom 
d'une société de spiritualistes, d'offrir une forte prime à 
celui des forts de la halle, des jongleurs qui parviendra 
dans les mêmes conditions à limiter dans l'obscurité ou à 
Ja lumière. Nous irons plus loin, nous ouvrirons nos colonnes . 
avec tous les bons témoignages possibles à celui qui pourra 
trouver à ces faits une explication naturelle, scientifique 
autre que celle que nous avons formulée en attribuant l'as 
cension intelligente de la table de M. Squire aux Esprits. 
… Des ergoteurs, des sceptiques obstinés, nonobstant la dou- 
ble chaîne qui est faite par les assistants autour de M. Squire, 
chaîne au premier rang de laquelle nous prions souvent les 
plus incrédules de se placer; des ergoteurs, disons-nous, ont 
imaginé cette objection : Comme l'expérience se passe dans 
Vobscurité, on ne peut s'assurer si quelques forts compères 
ne pénètrent pas tout à coup dans la salle pour faire évoluer 
la table de M. Squire et disparaître aussitôt après prompts 
comme la foudre. Pour répondre à cette objection, on a prié 
ces sceptiques de demeurer tour à tour seuls avec M. Squire . 
après que les portes eurent été fermées, les clefs mises dans 
leur poche et barricadées avec des chaises. Ils y ont consenti, 
se promettant de surveiller tout et de ne se prêter à rien. La 
table a évolué comme auparavant, et, stupéfaits, n’ayant plus 
l'ombre d’un doute, on les a vus hautement se déclarer con- 
vaincus. Puissent-ils être conséquents, et ce premier pas fait, 
entrer franchement, résolûment dans l'étude raisonnée des 
questions qui doivent les conduire à la consolante foi spiri- 
tualiste, Voir, au sujet des expériencés de M. Squire, le 
long article publié dans le journal la Patrie, du 23 décem- 
bre; et pour finir, disons que M. Squire est un des plus 
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précieux médiurhs qui aient paru jusqu'ici en France, ata 
4emdu qu'il n'y a jamais d’intermitences daré ses facultés, &t 
que le grand nombre de témoins et d’incrédules n'est pds 
pour lui, comme pour tant d’autres , un obstacle, une cause 
paralysante. | 
2 PIÉRART, 





M. HOME À LONDRES: — ATTESTATION D'UN NOTAIRE. 


Le Spiritual Magazine de Londres publie une lettre Signée 
James Hason, notaire, demeurant à Liverpool , qui déclaré 
avoir assisté à une séance spiritualisté à Londres, pendant 
laquelle M. Home fut suspendu dans l'air, et que c’est lui qui 
a offert au célèbre médium un crayon quand il se bälarçait 
dans l’espace, afin qu'il fit une croix sur le plafond, comme 
preuve de son ascension. Le notaire dit qu’il pourra affirmer 
ces faits d’une manière authentique et légale dahs une cour 
de justice , et il donne son adresse, n'ayant qu'un désir, ce: 
Jui de fairé connaître la vérité. Ceux qui en auraient l'inten- 
tion peuvent lui écrire; son adresse est: M. James Hason, 
Building, notaire à Liverpool. | 





VARIÉTÉS. 


. RÉFLEXIONS DE GEORGE SAND SUR LE MAGNÉTISME ET KES 
AGPARITICRS, | 


{suire.) 
- Voir la dernière Hvraison. 
« Lés grands orateurs, les gränds artistes, ième dés pei 
gonnes vulgaires douées d'une volonté tonade «t irréflécirie, 
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l'exercent souvent sur certains de leurs semblables dont les 
tendances extatiques se prêtent particulièrement à la subir; 
mais cette fascination est loin d’être absolue et irrésistible : 
elle échoue complétement sur un grand nombre de sujets au 
moment même où elle en domine exclusivement quelques- 
uns. Êt si elle agit, de la part d'un homme supérieur, sur le 
grand nombre, elle s’arrêle toujours devant quelques indi- 
vidus récalcitrants. 

« C’est donc une puissance limitée et qui pour se développer 
a besoin du consentement d'autrui. Aucun homme ne vient 
au monde avec la faculté absolue de dominer son semblable. 
Dieu, qui ne lui eñ a pas donné le droit, lui en refuse le pou- 
voir, 1} y a seulement dans le plus ou moins d’ascendant qua 
nous pouvons prendre les uns sur les autres, une intention 
providentielle de réserver l'autorité morale à ceux qui en sont 
dignes, . 

« IL y à aussi dans la surexcitation des passions compri- 
mées, ou dans la force soutenue des grandes affections, peut: 
être aussi dans la contention des fortes intelligences, des faits 
de divination magnétique que le cœur et l'esprit ne se refu- 
sent pas à admettre, tandis qu’ils repoussent avec dégoût 
les révélations des jongleurs et la prescience des sibylles de 
carrefour, | 

« Enfin je crois sérieusement à des influences. Je ne sais 
pas qualifier autrement certaines dispositions soudaines où 
nous placent, à nôtre insu, peut-être à l'insu d’elles-mèmes, 
certaines personnes que nous aimons ou qui nous déplaisent 
à première vue. Que ce soit une impression reçue dans une 
existence antérieure dont nous avons perdu le souvenir, ou 
réellement un fluide qui émane d'elles, il est certain que la 
rencontre de ces personnes nous est bienfaisante ou nuisible, 
de ne crois pas que ces préventions soient imaginaires dans 
leurs causes, n'ayant jamais vu qu’elles le fussent dans leurs 
effets. Je ne parle pas des préventions légères, fantasques ou 
préconçues. On fait fort bien de vaincre celles-là dès qu’on 
les sent mal fondées, mais il en est de bien sérieuses aux- 
quelles on ne donne pas assez d'attention et qu'on se repent 
toujours d’avoir repoussées lorsqu'on avait la liberté d’agir. 

« Sic'est une superstition, j'ai celle-là, je l'avoue et j'ai 
fait l'expérience d’aimer toute ma vie les gens que j'ai aimés 
en les voyant pour la première fois. 


* + # é e + L # # L 


« Je suis un sujet très-rebelle, je crois, à l'influence ma. 
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gnétique directe. Je ne sais si l'on pourrait m'endormir. On 
ne me ferait pas rêver pour cela, je pense. Et quand je rêve. 
rais tout haut, cela ne prouverait pas plus que de la part de 
ceux qui prophétisent au hasard, et dont le hasard justifie les 
prédictions, Les passes magnétiques m'irritent les nerfs et 
m'impatientent. Bref, je ne crois pas plus au fluide qui; du 
creux de la main de l'un se communique au cerveau d’un 
autre, qu’à celui qui, du bout du doigt, va chercher l'âme 
d'une table ou d’un chapeau. 

« Mais, l'influence extraordinaire que la seule présence 
d’une personne sympathique ou antipathique peut exercer sur 
le système nerveux, je l’ai éprouvée et suis forcée d’y croire. 
L'antipathie peut même n'être que physique et rester inex- 
plicable. Je l'ai ressentie dans les violentés migraines dont 
j'ai été si longtemps affectée. La seule rencontre de personnes 
que je ne haïssais pas pour cela et qui:ne me causaient même 
nul ennui, m'amenait instantanément une crise ou un redou- 
blement insupportable ; et quand ces affreuses douleurs m'ont 
reprise, tout à coup en les revoyant, à l'insu de ma mémoire 
et de mon imagination par conséquent, j'ai été forcée de 
croire que le fluide y était pour quelque chose. | 

« Le seul fluide curatif que j'ai rencontré est celui de R..… 
Trois ou quatre fois, la migraine ou les douleurs du foie m'ont 
quittée au bout de quelques instants de sa présence, et même 
à sa seule apparition dans la chambre où je me trouvais, Ce 
ne fut point du tout l'affaire de sa volonté ni celle de mon 
imagination. L'imagination, quoi qu’on en dise, n’agit pas à 
l'insu d'elle-même dans les têtes lucides, 

« Je laisse ce fait pour ce qu'il est; mais je reste persua- 
dée que certains individus peuvent agir sur certains autres 
par autre chose que le sentiment, l'imagination ou l’essence. 
Je dis donc que c’est par le fluide, puisque c’est un mot 
consacré; je crois qu'on peut toujours combattre cette in- 
fluence, si elle est mauvaise; mais qu'on ne doit pas la 
nier légèrement et sans examen. Elle ne paraît mystérieuse 
qe parce qu’elle ne peut trouver une explication nette et 
claire, - 

« Je m’excuserai d’avoir insisté sur un fait puéril qui m'est 
tout personnel, en concluant ainsi : il est facile de passer à 
travers les préoccupations da monde et du temps où l’on 
existe, en rejetant brusquement ce qui choque les instincts, 
ou en acceptant, avec une-précipitation aveugle, ce qui les 
flatte, Moi, qui crois devoir rendre compte, Je plus impar- 
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tialement possible, non pas de toutce qui a été discuté 
autour de moi (je n’ai pas la connaissance suffisante), mais 
de l’impression que j'en ai reçue, je n'ai pas voulu parler 
du mystère éleciro-magnétique avec une complète irrévé- 
rence, et sans apporter mon petit fait d'expériences person- 
nelles à l'appui de ce qu’il peut y avoir de sérieux dans l’objet 
de cette recherche. » 

On pourrait bien relever quelques contradictions dans les 
lignes qui précèdent. Après avoir dit qu’elle ne croit pas au 
fluide qui s'échappe des mains, elle reconnaît bientôt après 
que le fluide y est pour quelque chose. 

Pas plus qu'elle, aucune personne sérieuse ne croira à 
l'âme d’une table ou d’un chapeau. Mais, on peut bien croire 
qu’une table ou un chapeau est susceptible de servir de réser- 
voir à une certaine quantité de fluide, tout comme un corps 
humain, ainsi que Pa enseigné Mesmer, ou comme un arbre, 
selon la découverte de M. de Puységur. La table peut de 
mème recevoir notre fluide et refléter notre pensée ou la ré- 
sultante de celle des opérateurs. On peut aussi se servir de 
médium et obtenir beaucoup plus facilement des communi- 
cations suivies, lorsque l’action d’un évocateur est assez 
puissante pour y attirer et y fixer momentanément un Esprit. 
On peut donc croire, selon nous, que ce moyen peut servir 
à une âme pour manifester sa pensée, absolument comme la 
plume que nous tenons à la main exprime en ce moment la 
nôtre. La seule différence entre l'Esprit et nous, est que nous 
sommes visibles aux yeux de nos semblables, tandis que les 
Esprits ne le sont qu'entre eux et que pour quelques som- 
nambules. I] n’est pas vraisemblable que nous soyons visibles 
sur la terre pour les poissons qui habitent l’espace aquatique; 
les poissons peuvent, à aussi bon droit que les négateurs 
des Esprits, en conclure que nous n’existons pas. 

Au surplus, les âmes des morts se manifestent quelquefois, 
même aux yeux des hommes; et c’est dans les livres de 
M Sand que nous en trouvons la preuve, non dans ses 
romans où le merveilleux fantastique occupe toujours une 
place plus ou moins large, et où, dans tous les cas, il faudrait 
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ga propre déclaration pour admettre la vérité d'un fait, mais 
dans l'histoire de sa vie, dans le passage où elle raconte la 
vision de son père, M. Maurice Dupin, mott violemtent et 
encore jeune d’une chute de éheval {tome 1Ÿ, page 188). 
On sait qu'après ces morts soudaines, l’âme reste assez long- 
temps dans une sorte d'étourdissement, mais connaissant 
même $a séparätion du corps, persévérant dans ses habitudes 
terrestres, fréqueñtant toujours les lieux qu'elle affectionnait, 
C'est un des faits de cette nature que nous retonnaissons 
dans le passage suivant : RS 
” « Cependant la maison était plongée dans une morne tris- 
tesse et le village aussi, car personne n'avait connu mon père 
sans l'aimer, Sa mort répandit une véritable consternation 
dans le pays, et les gens mêmes qui ne le connaissaient qué 
de vue furent vivement affectés de cette catastrophe. | 
-« Hippolyte fut très-ébranlé par un spectacle qu’on ne lui 
avait pas dérobé avec autant de soin qu’on l'avait fait pour 
moi. Il avait déjà neuf.ans, et il ne savait pas encore que 
mon père était lé sien. | : | 
. « Ïl eut beaucoup de chagrin, mais 4 son chagrin l'image 
de la mort mêla une sorte de terreur, et il ne faisait que 
pleurer et crier la nuit, Les domestiques, confondant leurs 
superstitions et leurs regrets, prétendaient avoir vu mon 
pe se promener dans la maison après sa mort. La vieille 
emme de Saint-Jean affirmait avec serment l'avoir vu à mi- 
nuit traverser le corridor et descenidre l'escalier. Il avait ut 
grand uniforme, ‘disait-elle, et il miarchait lentement, sang 
Paräitre voir personne. Il avait passé auprès d'elle sans la 
regarder et sans lui parler. Un autre l'avait vu dans l'anti- 
chambre de l'appartement de ma mère. C'était alors une 
grande chambre nue, destinée à un billard, et où il n’y avait 
qu’une table et quelques chaises. Eñ traversant cette pièce le 
soir, une servante l'avait vu assis, les coudes appuyés sur lé 
täble, et.la tête dans ses mains. Il est certain que quelqué 
voleur domestique essaya de profiter des terreurs de nos gens, 
car un fantôme blanc erra dans la cour pendant plüsieurs 
nuits. Hippolyte le vit et en fut malade de peur. Deschartres 
È vit aussi, ét le menäç4 d'un coup de fusil : ilne revint 
plus. > ts 
& Malheureusement pour moi, je füs assez bien surveillée 

pour n6 pas entendre ces sottises, et la mort nese présenta pas 
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encore à mol sous l’aspecthideux qué les imagiñätions supers 
stitieuses lui ont donné,  . 

« Ma grand'mère me séparé pendant plusieurs jours d'Hip. 
polyte, qui perdait la tête, et qui d'ailleurs était pour moi un 
camarade un peu trop impétueux. Mais elle s’inquiéta bientôt 
de. me voir trop seule, et de l'espèce de gatisfaction passivé 
avet laquelle je me tenais tranquille sous ses yeux et plon- 
gée dans des rêveriés qui étaient pourtant une nécessité 
de mon organisation, et qu’elle ne s'expliquait pas. Il parait 
que je restais des heures entières assise sur un tabouret, aux 
pieds de mâ mète ou aux siens, he disant mot, les bras pen: 
dants, les yeux fixes, la bouche entr'ouverte, et que jé pa 
raissais idiote pat moments. Je l'ai toujours vue ainsi, di 
sait ma mère : c'est sa nature; ce n’est pas bêtise. Soyez sûre 
qu’elle rumine toujours quelque chose. Autrefois elle parlait 
tout haut en révant; à présent elle ne dit plus rien; mais, 
comme disait mon pauvre père, elle n’en pénsé pas moins. 
C'est probable, répondait ma grand’mère, mais il n'est pas 
bon, pour les enfänts, de tant rêver. J'ai vu aussi sou père 
enfant tomber dans des extases, et après celail aeu une maladie 
de langueur. Il faut que cette petite soit distraite et secouée 
malgré elle. Nos chagrins la feront mourir, si on n’y prend 
pas garde; élle les ressent, bien qu’elle ne les comprenne 
pas. Ma fille, il faut vous distraire aussi, ne fût-ce que phy- 
siquement. Vous êtes naturellement robuste ; l'exercice vous 
est nécessaire. Il faut reprendre votre travail de jardinage, 
l'enfant y reprendra goût avec vous. » | 


Il est fort douteux, noës ne nbus le dissimulons pas, 
que rios affirmations convainquent M®° Sand. Aussi, telle n’a 
point été notré prétention -én prenant la plume. Nous tou: 
drions seulement pouvoir la déterminer d’abord à assister, 
puis à procéder elle-même à quelques expériencés. C’est 14 
le seul moyen vrai d'arriver à une conviction solide ; mais il 
est infaillible, Jorsqué l'expérimehtateuï est doué de quels 
que sagacité et de quelque bon sens. M"° Sand n’est pas 
d'ailleurs un de ces esprits scientifiques purs, eneroûtés dans 
leur vaste science, et qui croyant posséder d'eux-mêmes toute 
entière l’œuvre divine; ne voient rien au delà. Son esprit alerté 
autant que juste peut tout comprendre et démèler facilement 
le vrai du faux, le réel de l'hypothétique. Elle est d'ailleurs, 
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ce nous semble, particulièrement disposée pour le genre d'in- 
vestigation dont nous parlons. Sans oublier jamais le réel et 
le terrestre, elle est portée à la mysticité. Enfant, son patrio- 
tisme a guidé, en rêve, l'armée impériale dans les neiges de 
la Russie. Avant de faire sa première communion, elle in- 
venta le culte de Gorambé, qui ne ressemble pas mal au 
christianisme, car c’est toujours une matérialisation de l'idéal. 

Après être passée diable au couvent des Anglaises (c'est le 
nom qu'on donnait aux plus turbulentes), elle y redevient 
mystique et dévote, quelques annéès plus tard. Comme à saint 
Augustin, une voix mystérieuse lui acrié tolle. lege. À ‘Cette Vox. 
elle l'a entendue. Avec quelle éloquence elle en:a fait le récit:1 
Sa piété allait se refroidir, lorsqu'elle lut Jean-Jacques. À 
cette lecture, ses idées s’élargissent ét acquièrent en même 
temps une fixité que des études postérieures at.la fréquenta- 
tion de Lamennais, de Pierre Leroux, de Sean Reynaud pour- 
ront bien modifier, mais qui resteront le fond de ses idées re- 
ligieuses. Cette influence de Rousseau sur M®° Sand a été telle, 
qu'on retrouve dans ses écrits le sentiment et la chaleur que 
le philosophe génevois a su mettre partout, jusque dans la 
philosophie. Mais Mw° Sand sait auséi aborder des sujets, où 
la grâce et le naturel rappellent Théocrite et Longus, ou même 
Virgile. Mais Théocrite et Virgile n'écrivaient certainement 
pas d’après des oui-dire leurs scènes de magie et de sorcelle-, 
rie; ils ÿ ävaiént pris part, ils y croyaient. Nous voudrions 
qu'il en fût de mème de M=* Sand ; elle y..parviendra si, aidée 
d’un évocateur, elle va trouver un médium ou une somnam- 
bule. I} lui sera facile de se mettre en relation avec Maurice 
Dupin, son père, et d'apprendre de lui-même si nos affirma- 
tions sont vraies, si ce n’est pas son-Esprit qui est réelle. 
ment-apparu, après sa mort, à ses anciens serviteurs. Cette 
conviction, si elle peut passer dans l’esprit de M®° Sand, en 
même temps qu’elle sera pour elle une source de consolations, 
deviendra aussi sous sa plume le sujet d'enseignements 
graves, et nous serions bien fier, nous l’avouons, si nous 
pouvions parvenir à un telrésultat. : : "-L; Laurier 4 


AVIS IMPORTANT À NOS ABONNÉS 





L'année 1860 étant écoulée, nous terminons le tome HE de notre 
Revue à cette 49e livraison, Mais, en serrant, en condensant plus 
que jamais les matières dans notre fournal, en y mettant fréquem. 
ment des articles désinterlignñés èt de petit texte, il nous a été 
permis d'en dimiuuer le nombre de livraisons, sans diminuer pour 
cela l'abondance des. matières. Chacune d'elles nous. devenant 
plus onéreuse, ce n’est pas pour nous un avantage pécunlaire, Le 
seul avantage que nous y rellrons, c’est d’avoir plus de Lemps à 
nous pour méditer, élaborer de bons articles, et nos lecteurs ne 
doivent pas tenir à la quantité des matières, mals à leur qualité, 
Nous avons le ferme espoir qu'ils nous demeureront tous fidèles, 
et prouveront par Jà que la manière sérieuse, franche et loyale 
avec laquelle nous avons posé et défendu jusqu'ici la question 
spiritualiste a leurs sufrages. 

L'année qui va s'ouvrir nos. verra de plus en plus entrer at 
cœur de là question, et, par une suite d'articles divers qui, nous 
l'espérons, Intéresseront vivement nos abonnés, nous nous pro’ 
mettons de traiter plus particulièrement les questions de doctrine 
que nous ne l'avons fait jusqu’à présent, et C'est dans ce but que 
le « jury spiritualiste, » dont nous avons souvent parlé dans ce 
journal, va être constilué, Des causes indépendantes de notre 
volonté ont jusqu'ici retardé l'organisation de ce jury. Rien ne 
s’opposant à ce qu'il puisse se réunir maintenant, dans une de 
nos plus prochaines Jivraisons nous ferons part de ses premiers 
travaux, des questions spiritualistes dont il demandera une solu. 
tion à tous les médiums et spiritualistes qui lisent notre Revue. 

« Ceux de nos lecteurs qui ne voudront pas continuer leur 
« abonnement pour l’année 1864, sont priés ou de nous en pré- 
e venir, où de ne pas accepter la première livraison de janvier 
& qui leur sera envoyte, Et de la faire remettre au facieur avec 
« le mot nerusé au dos de la bande. » Aux abonnés étrangers qui 
ne nous préviendront pas. immédiatement de leur intention de 
continuer leur abonnement, il ne sera plus envoyé aucune lvrai- 
son. Nous avons indiqué les correspondants de leur pays où ils 
peuvent s'adresser pour les réabonnements et l'envoi des sommes 
qu'ils ne pourraient pas nous adresser en un billet payable sur 
une maison de banque ou de commerce de Peris, ( Voyez au re- 
vers du titre de notre Revue.) n 
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OUVRAGES QUE DOIT METTRE AU JOUR SOUS PEU LE DIRECTEUR 
DE LA REVUE SPIRITUALISTÉ. 


Après six ans d’études et de recherches, pendant les trois 
ans d'élaboration dans la Revue spiritualiste, nous ne nous 
sommes pas hâté de nous prononcer touchant les graves ques: 
tions que cette Revue s’est proposé d'examiner; on ne nous a 
pas vu publier d'ouvrages où cette question soit préjugée, 
tranchée dans le sens de telle ou telle doctrine. -Nous nous 
sommes surtout attaché aux faits et aux conclusions qui de- 
vaient logiquement en résulter. Nous nous sommes efforcé 
d'éclaircir les questions, et quand l'erreur, J'habileté, des 
doctrines surannées se sont élevées, nous avons cru devoir 
les démasquer sans nous préoccuper.s'il était, de notre inté- 
rêt et de notre répos de le faire. Aujourd’hui le moment 
est arrivé pour nous de nous résumer, de tirer..des conelu- 
sions de nos recherches, de nos études, Nous allons le faire 
dans cinq ouvrages, qui paraîtront suecessivement dans le 
cours de l’année prochaine. 

Le premier portera pour titre « LR SPIRITUALISME AU 
xIX° SIÈCLE, faits et questions de nagnéiisme, de magie, de 
gneumatologte, de philosophie mystique, ete. 

- Le deuxième sera intitulé : Dieu, LE MONDE ET L'HOMME. 
Remise en lumière des principes de la religion universelle, pré- 
paration à la foi nouvelle. ne rt 

Le troisième comprendra une série de biographies spiritua- 
listes, telles que celles du Bouddha, de Zoroastre,. de Pytha- 
gore, d'Apollonius de Thyanes, de Platon, de Porphyre, de 
Jamblique, de Proclus, de l’empereur Julien, de saint Martin, 
desaint Ursmer, de saint Foursy, de saint François d'Assise, 
de sainte Hildegarde, deMarie d'Agréda., de Nostradamus, de 
Gratreakes, de Gassner, de Lavater, de Cagliostro, de Home, 
du baron de Guldenstubbé, de Catherine Emmerich, etc. 

Le quatrième sera consacré à l’histoire de la thaumaturgie 
pue l'antiquité jusqu'à nos jours et chez tous les peuples de 
œierre. CAS “ 

Le cinquième sera une philosophie de l'histoire au point de 
vue spiritualiste. : 

Dans le premier de ces ouvrages, en réponse aux négations 
aveugles et obstinées de la science matérialiste, nous établi- 
rons, par une suite imposante de faits contemporains prouvés, 
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discutés, atieatés avéc tous Jes-moyens de s'assurer de leur 
“vérité, que tous les faits de l'ordre merveilleux subsistent. 
Nous les rattacherons à une foule de faits semblables du 
passé, les étayant, les aorroborant l'un par l’autre; nous en 
montrerons l'enchainement non interrompu, l'imposante tra 
dition. Nous mettrons en demeure, à leur sujet, et la presse 
et nos Académies, et les sommerons de s'occuper enfin de ces 
faits sérieusement, consciencieusement et d’en tirer leurs eon- 
clusions, —Nous montrerons quelles doivent être ces conclu 
sions, et prendrons à partie toutes les fausses théories que 
l'incrédulité a eru devoir formuler pour écarter le triomphe 
des vérités qu'elles comportent. | 
En second lieu, nous dirons aux elergés de nos différentes 
communions chrétiennes combien est surannée, peu solide 
l'explication démonologique qu'ils ont cru et croient devoir en- 
core donner äu sujet de ces faits; qu'après avoir, par leurs 
cruelles hécatombes du moyen âge, leurs affreux bûchers, 
empêché la lumière spiritualiste d’éclore; qu'après avoir, par 
leur propre faute, laissé Fincrédulité envahir partout les âmes, 
les sociétés se dépraver, il ne leur appartient plus de pro- 
scrire aveuglément un ordre de faits providentiels, les seuls 
qui soient dé naturé à émouvoir les cœurs, à les reporter vers 
les grandes questions de Dieu et d'immortalité, et à amener 
enfin {a résurrection du sentiment religieux, Au catholicisme 
mous montrerons le néant et l'injustice de ses dogmes 
d'enfer physique, de résurrection de la chair et d'éternité des 
peines, de la nécessité qu’il y a pour Jui de les renier et de 
se transformer s’il ne veut bientôt périr. ee | 
Nous exaininerons, enfin, les difiérentes solutions apiritua- 
—Tistes qui ont été proposées, les écoles diverses que notre 
temps à vu surgir. Nous montrerons ce qu'elles ont de fondé 
et d'erroné, de solide ou de fragile, et nous serons implaca- 
‘bles pour ceux qui voudraient apporter le mensonge, la sédue. 
tion, la surprise et l'équivaque dans la plus grande, la plus 
- sainte des questions, questions ôù chaoun doit se montrer de 
toute âme, de tout cœut, de toute franchise, et où la moindre 
habileté est un crime. | 
Dans le deuxième ouvrage, nous montrerons quelles doc- 
trines furent enseignées, dès la plus haute antiquité, dans 
l'Inde, sur Dieu, la création, la matière, la destinéa des 
ames, etc. Nous montrerons à ce sujet la filiation et la tradi- 
tion non interrompue, à travers les âges, des plus impor- 
tantes vérités du spiritualisme, la série constante des révéla- 
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tions, des manifestations du divin à l'humanité, l'existence 
toujours soutenue des faits merveilleux; quelles sont les reli- 
gions, les philosophies particulières où les principes primitifs 
de la religion éternelle ont été altérés, faussés, ce qu'ilya 
d’incomplet dans les dogmes jusqu'ici formulés, de quel cou- 
ronnement ils ont besoin pour devenir les éléments de 1afoi 
nouvelle que notre siècle attend, 4.20 23 

Voilà la matière, le but des deux premiers ouvrages-que 
nous nous proposons de publier aussitôt que nous trouverons 
quelques instants de loisir, de la sérénité d'âme et d'esprit, 
une trève suffisante au milieu des incessantes préoccupations 
matérielles qui absorbent notre existence. HI DÉNEE 

Puisse le ciel nous procurer bientôt cet avantage, etmous 
donner une lucidité, une puissance d’ésprit à la! hauteurde 


nos convictions et de nos intentions ! Z. PiÉRART, 2 : 
‘ EURE" 


© PROCHAINE PUBLICATION DU LIVRE DES MYSTÈRES, DE JAM- 
BLIQUE, ETC. — L'appel fait dans notre journal, par M. Tiéde- 
man, concernant la traduction des œuvres de l’école néopla- 
tonicienne, qui n’ont pas encoreété mises à la portée du public, 
n’est pas demeuré sans fruit. Deux de nos lecteurs, M. le 
D: Cléver de Maldigny, et M. Vittecocq-Fréret, négociant au 
Havre, se sont inscrits pour chacun une somme de 100 fr. De 
son côté, M. Tiédeman a fait traduire sur le texte grec les 
Mystères des Egyptiens, des Chaldéens et des Assyriens, de 
Jamblique, livre plus spécialement spiritualiste encore que 
les Ennéades de Plotin, et qui donne en langage on ne peut 
plus élevé d’intéressantes solutions sur les plus hautes ques- 
tions de théodicée, sur la divination, le libre arbitre, le des- 
tin, la grâce, l’existence et la hiérarchie des Esprits, leurs 
manifestations au monde physique, en un mot sur les lois qui 
gouvernent la plupart des faits merveilleux. M. Bouillet, le 
savant traducteur des Ennéades, l’auteur de tant d'ouvrages. 
d’érudition, a donné un avis favorable à cette traduction, à 
Jaquelle il a souscrit d'avance. Nous n’hésitons pas à croire 
qu'elle sera également appréciée par les hommes compétents. 
Nous attendons, pour la publier, que quelques souscriptions 
nouvelles soient venues se joindre à celles qui existent déjà. 
En attendant, nous allons, sous peu, publier, dans notre jour- 
pal, une vie de Jamblique, suivie de quelques fragments 
spécimens du livre qui a fait sa renommée. | 
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que les pratiques ascétiques n’ont été préconisées de (out temps par nos 
grands mystiques que comme un moyen plus propre de renirer en Dieu, de 
Enter à avec lei, dà recevoir les inspirmtiôns du monde del, que 
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Pour l'homme qui à recours à <ous lés monuments et les ecamiins mi 
notieusemmont vans parti peis, il°est aeéré que le chtibtinniene, ol gt 
existe sat premiets sièctes, est sort tost entier des ftancs de Tessénia- 
nisme, Co sont es mêmes dogmes, la même morale, les mêmes usages, 
îes mêmes cérémonies sacramentelies, fusques ei Yeompris le repas eachp- 
ribtique. Jésus te Nazeruth, plus voyait, plus prophète, plus thaumeterge 
encore que tant d'antres prophètes et thatrimatürgcs qui lavaiont précédé 
as la même secte, et 4ont l'histoire parle, peréonnifia glorieusemient 
l'essénisnisne en lui-même, entreprit de le faire sortir de l'état purement 
gassil et ésolérique où il avait jusque-là. vécu, ct dele rendre donsinent à 
da placodes sutres:denteroses de la bei mossiquh, lersadducéisme et le ph 
hésdigme, qui, jusque-là, avaient joté le principal rôte dens les destinéés do 
da'fütion jaive. S'emparant des espérances messiatiiques qui régnaient 
Chez ses compatriotes, de leurs traditions nalioiales, des : “prophétie qui 
ser pporlaient parfaitoment à son temps-et à sa pongonne, il qHitia la vie 
rontempiotive «des Hésénéons pour ds yie militante, socomiplisesnt sans 
doute, «eh dela ne mission eldes Gdébsbins tout. previdetitiels qui pañ- 
laient irrésisliblement en lui, A Ja même époque, Apollonius de Thyænes 
remphiséäit tout l'empire romain du rétèntissement de ses vertus ct de ses 
miracles, Nous dirons. plus lard pourquoi ce grand homme, que ses con- 
dounporaiss regardèsent comme an dieu, ne fonde point .de religion. Nous 
Æerons voir à qule hommes, à aiblies ciiconstauces, & :quotles idées de 
‘christinnisune But de sortir des bourgades ele Pilestine pour #flër sab- 
juguer le monde. Ce qu'il suffit ei, d'est de montrer quels ‘élétnents 
-Ronveaux étaient entrés Bans le mosaisme à l'apparition de Jésus. Lés uns 
ot Voula lai voir besucoup emprunter à l'hellénisree, à. l'école indée- 
lalonécienneld'Alenandrie. M. Miohol Sicolas le mis; 4 prétend ajue-c'est 
oux dépens du tardéisie que tn rétifion des Juifs d'eat Cétniiéiée, mg 
‘menée, modifiée. Les dogmes mardéons aveé ceux que te ‘Aévetobement 
maturel de l'idée mosaïque amena, sont les élé rénis divers qui entrèrenit 
dans les douteroses esséniennes el. pharisiennes, les. Plus : véritablement 
“apieibestistes qu'ait comuytés'laæetigion jeive. M. bichel Nijolss-n démo 
tb cefail très -consbientieutemerlt, à M :sûie des ‘ples'jatibieusus rotin 
Véntes: retiherches; Huisst éoh Tivre 24-fl une ‘valeur fhtonicstable Eeps- 
rons qu'ilen viendra à conclurs comme ‘nous, quaod, poursuivarft ‘sou 
.auwe,il epaminera de.quels #épents est suvie nee 
na : Den de. 5! 
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